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Histoire  chronologique^' 
DES  Norvégiens.  ' (f 


E S commencemens  de  l’Hiftoire  d^ 
Norvège  font  enveloppes  de  rénebres  fi 
épaifiès  , qu’il  eft  iïnpollible  de  décou- 
vrir la  véricé  au  travers.  Aucun  Hiftorien 
ne  nous  annonce  c^nimenr  ce  pays  fur 
peuplé  &•  comment  il  fe  poliça.  La 
Norvège  fut  d’abord  habitée  , fans 
doute  , par  des  peuples  errans , qui , 

f^our  quelque  motif  inconnu , y fixèrent 
eue  féjour  : chacun  fe  trouva  poHeflenr 
du  canton  où  il  s'arrê  ta,  eut  loin  de  le 

difpofer  à lui  fournir  des  avantages 
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conformes  à fa  maniéré  de  vivre.  Ces 
habitans  d’un  nouveau  monde  , pour 
ainfi  dire  , prirent  des  mœurs , des 
ufages  , conformes  au  pays  qu’ils  ha- 
bitoient.  Ces  mœurs  & ces  ufages  paf- 
ferent  à leurs  defcendans , & fe  perpc- 
tuèrent  d’âge  en  âge  , jufqu’au  tems  où 
les  Tartares  allèrent  s’établir  dans  la 
Norvège.  Ils  joignirent  leurs  mœurs  & 
leurs  ufages  à ceux  des  Norvégiens,  qui , 
de  leur  côté,  joignirent  ceuxdesTartares 
aux  leurs. 

Nous  ignorons  fi  la  Norvège  , avant 
l’invafion  des  Tartares , éroir  gouvernée 
par  des  Rois  j mais  il  eft  certain  que  la 
chronique  de  ce  pays  en  donne  une 
lifte  qui  remonte  à la  plus  haute  antU 
quité.  Il  eft  vrailemblable  que  ceux  qui 
conduifoient  ces  guerriers  conferverent 
leur  rang  & leur  dignité  après  l’établif- 
lement  formé  en  Norvège  j comme  il* 
le  faifoient  dans  tous  les  autres  pays  où 
Us  s’établiftbient.  Il  paroît  encore  que 
cette  Nation  guerriete  avoit  un  Général, 
auquel  tous  ceux  qui  la  compofoienc 
étment  fubordonnés , & que  les  autres 
Cemmandans  étoient  plus  ou  moins 
fournis  à ordres.  Les  différentes 
dignités  fe  tranftairent  de  géuératioia 
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en  génération.  Les  Chefs  auginehcerenc 
infenfiblement  leur  jpaifTance  aux  dé- 
pens de  celle  du  Général , qui  avoit  pris 
le  titre  de  Roi.  C’efl:  de  U qu’on  trouve 
dans,  l’Hiftoire  de  Norvège  plufieurs 
Souverains  , prefque  indcpendans  du 
Roi  \ mais , ce  qui  eft  arrivé  dans  le 
relie  de  l’Europe  , le  Monarque  les 
fournit  tous  Sc  relia  feul  maître. 


Article  I, 

Su  iBDAGERy  premier  Roi 
de  Norvège. 

X L vivoit  vers  l’an  300  avant  J.  C.  Les  ■ - ■ 
Hiftoriens  ne  parlent  point  de  fes  ancê-  SUibdager. 
très  : on  le  repréfente  comme  un 
belliqueux , qui  faifoit  desxourfes  con-  niL^”TuedT^ 
tinuelles  dans  les  Etats  voilîns  du  lien, 

Il  fe  livroit  à toutes  fes  palKons  , Sc  fa-  Rcgiunlm 
crifioit  tout  pour  les  fatisfaire.  Inftruit 
que  Gram  y Roi  de  Danemarck  & àed^cûptioéix- 
Suède  avoir  une  fœur  & une  ftHe , dont 
la  beauté  excitoit  l’admiration  de  tous  ôpcrâRutgrri 
ceux  qui  les  voyoient , il  conçut  le  delir 
de  les  pofleder  toutes  deux,  donna  ordre 
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— à plufieurs  de  fes  foldats  de  fe  tranP  '. 
«ujBDAGER.pjjj.j.gj.  Danemarck , & de  chercher 
l’occafion  d’enlever  ces  deux  PrincefTes, 
Ils  refterenc  long  - rems  fans  pouvoir  la 
trouver  , parce  que  , félon  rufagë  de  ces 
tems , les  femmes  fortoient  peu  en  Da- 
nemarck. Il  arriva  cependant  qu’on  cé- 
lébra des  fèces , & que  les  PrincelTes 
Danoifes  , profitant  de  la  liberté  qui 
étoit  alors  accordée  à leur  fexe , fe  mê- 
lèrent dans  la  foule.  Elles  furent  bientôt  " 
enlevées , tranfportées  en  Norvège  de 
deshonorées. 

Le  Roi  de  Danemarck  juftement  in- 
digné de  l'outrage  fait  à fa  famille,  levé 
une  armée  formidable  , fe  met  à la  tète 
& entre  en  Norvège.  Suibdager  ne  fut 
, point  étonné  de  fa  conduite  , il  l’avoit 
prévue  : fes  troupes  étoient  fous  les  ar- 
, mes  i il  alla  à la  rencontre  de  Gram  fîtôt 

qu  il  fut  inftruit  de  fa  marche.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  , fe  battirent 
avec  un  acharnement  égal  ; la  fatigue 
feule  les  féparoit  j elles  recommençoient 
le  combat  fitôt  qu’elles  avoient  réparé 
. leurs  forces.  La  terre  étoit  couverte 
d’armes  brifées , de  membres  épars,  de 
. cadavres  mutilés  , & l’on  combattoit  - 
encore,  . • 
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Pendant  que  le  RoCde  Danemarck  ^ 

étoit  occupé  à venger  l’outrage  fait  à fa 
fœur  , à fa  fille , & par  conféquent  à lui- 
même  , il  en  reçut  un  autre  pour  le 
moins  auffi  humiliant.  Simblus,  Roi  des 
Finnois  ou  Finlandois  , lui  avoir  donné 
quelque  tems  auparavant  fa  fille  Signa 
• en  mariage  : le  Duc  de  Saxe  étoic 
amoureux  de  cette  Princelfe  j il  profita 
de  labfence  de  Gram  , fon  mari,  pour 
l’enlever , & , à force  de  follicitarions , * 
de  préfens  & de  promelTes , obtint  de 
Simblus  la  permiflion  del’époufer  ; celui- 
ci  confenrit  d’autant  plus  facilement  à 
ce  mariage , qu’il  connaiflbit  la  valeur 
du  Roi  de  Norvège  , ôc  qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  Gram  périroit  dans  cette 
guerre  , ou  du  moins  que  fes  forces 
leroient  tellement  afFoibiies  , qu’il  ne 
feroit  en  état  ni  d’attaquer  fes  voifins', 
ni  de  leur  réfifter. 

Gram  apprit  , avec  la  plus  grande 
douleur  y ce  qui  venoit  d’arriver  à fa 
femme  : il  fit  une  trêve  avec  le  Roi  de 
Norvège , prit  des  foldats  d’élire , quitta 
les  marques  de  la  royauté  , affeda  de' 
contourner  la  bouche  afin  de  fe  mieux 
déguifer  , & fe  rendit  dans  l’endroit  où 
jl’on  célébroit  les  noces  du  Duc  de  Saxe. 
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• Ilfe  préfenta  comme  un  Seigneur  ctran- 

svi£DAC£R.  venoit  avec  une  partie  de  fes 

vafleaux  aflifter  aux  fêtes  qu’on  célébroit. 
On  ne  forma  aucun  foupçon  fur  lui , & 
on  l’admit  a^  nombre  des  convives. 
Pour  remplir  h projet  qu’il  avoit  forme, 
il  rêfolut  de  ne  pas  fuivre  l’ufage  alors 
établi , qui  étoit  de  boire  des  liqueurs 
fortes  avec  le  plus  grand  excès.  Il  con- 
ferva  toujours  la  raifon,  & fut  imité  par 
Le  Roi  de  l’accompagnoicnt  ; lorfqu’ils 

Danemarck  vitent  quc  tous  les  convivcs  étoient  pris 
•“5  de  vin , au  point  qu’ils  avoient  perdu  la 

de  sa«.  raifon  & les  forces , ils  mirent  le  fabre 
a la  main  ôc  ^ firent  un  carnage  horri- 
ble. Le  Duc  de  Saxe  fut  enveloppé  dans 
ce  malTacre  j alors  Gram  enleva  la  fem- 
me , la  conduifit  fur  des  vailleaux  qu’il 
avoit  fait  préparer , & la  ramena  en 
Danemarck. 

A peine  cette  expédition  fut  - elle 
achevée  qu’il  retourna  en  Norvège  avec 
de  nouvelles  forces , il  efpéroit  furpren- 
dre  Suibdager  fans  défenfe  , ôc  laver 
dans  fon  fang  l’affront  fait  à fa  fceur  Sc 
à fa  fille  J mais  il  fe  trompa  : le  Roi  de 
Norvège  s’étoit  toujours  tenu  prêt  à le 
recevoir  ; d’ailleurs  les  Saxons,  indignas 
contre  Gram  qui  avoit  malfacré  leur 
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Duc  , étoient  allés  fe  ranger  fous  les  ■'  _■ 

étendards  de  Suibdager.  Le  Norvégien , suibdager. 
enhardi  par  ce  renfort  , marcha  4 la  D*ln^marck 
rencontre  du  Danois , l’attaqua  avec  eft  battu  par 
tant  de  fureur,  qu’il  tailla  fbn  armée  en 
pièces  : Gram  périt  lui-mcme  dans  cette  nt  dans  Tac-, 
aûion. 

Suibdager  entra  dans  le  Danemarck 
à la  tête  de  fbn  armée  vidorieufe  , Sc 
s’en  empara.  Il  époufa  folemnellement 
la  âlle  de  Gram  , donc  il  avoic  fait  au> 

{>aravantfa  concubine.  Peu  de  tems  après 
a célébration  defon  mariage,  il  paffa  en 
Suède , & joignit  ce  Royaume  à fes  au- 
tres Etats  y ainfi  Suibdager  fe  vit  pofTef- 
feur  de  trois  couronnes.* 

Grana  avoir  laifTé  deux  fils  j l’un  fe 
jaommoic  Gutoris  j il  l’avoit  eu  d’ime  ' 
première  femme , nommée  G;oj  l’autre 
s’appelloic  Haddin^ue  , ôc  croit  fils  de 
Signa  J qu’il  avoic  epoufée  en  fécondés 
noces  , Sc  que  le  Duc  de  Saxe  lui 
avoir  enlevée.  Ces  deux  Princes  , 
craignant  d’être  les  viéHmes  de  la  haine 
que  Suibdager  avoir  vouée  à leur  pere , 
avoienc  cherché  une  afile  dans  des 
Cours  étrangères.  Suibdager  cédant  aux 
prières  & aux  larmes  de  fe  femme , rap- 
pelia  Gutoris , qui  étoic  né  de  la  même 
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r*  ‘ ‘JJ.’-  mere  quelle,  lui  donna  le  gouverne^ 

sviBDACEH.ment  du  Danemarck , & lui  impofa  un 
tribut  annuel.  11  offrit  en  même  - tems^ 
des  terres  confidcrables  à Haddingue  ; 
mais  celui-ci  étoit  plus  fier  & plus  im- 
pétueux que  fon  frere  : loin  d’accepter 
les  offres  que  Suîbdager  lui  fit , il  rclolut 
de  périr  ou  de  venger  la  mort  de  fon 
pere.  II  refta  dans  une  Cour  étrangère 
fervit  dans  plufieurs  guerres  , où  il 
montra  tant  de  valeur  & d’habileté  , 
qu’il  s’acquit  l’eftime  & l’amitié  des  fol- 
' dats  & du  Monarque  qui  lui  donnoic 
aille.  Les  autres  Princes  des  environs 
conçurent  poujlui  les  mêmes  fentimens. 
Ils  fe  liguèrent  en  fa  faveur  cohrre  Suib- 
dager , réunirent  leurs  forces  , & les 
confièrent  à Haddingue  , qui , pour  être 
plutôt  arrivé  en  Danemarck  & furpren- 
dre  Suibdager  avant  qu’il  fïit  fur  la  dé- 
fenfive , mit  fon  armée  fur  des  vailTeaux. 
Celui  - ci  fut  inftruit  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  j il  fe  hâta  de  lever  des 
troupes  i les  fit  aufli  embarquer  fur  des 
vaifleaux,  armés  en  guerre,  &,  guidé  par 
fon  aéHvité  ordinaire , il  alla  au-devant 
de  Haddingue , le  rencontra  à la  hau- 
teur de  l’ille  de  Gotland.  La  haine  que 
les  deux  Chefs  fe  portoient  excitoit  leur 
courage  j ils , firent  des  prodiges  de  va- 
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leur  , & furent  imités  par  leurs  foldats. 
Enfin,  après  beaucoup  de  fang  répandu , 
la  vidtoire  parut  fe  décider  en  faveur  de 
Haddingue  ; alors  Suibdager , voulant 
exciter  les  foldats  par  ibn  exemple  , s’é- 
lança au  milieu  des  ennemis  : il  y combat- 
tit avec  un  courage  qui  tenoit  de  la  fu- 
reur, Sc  tomba  enfin  fous  les  coups,  de  la. 
multitude  j ainfi  Haddingue  vengea  la 
mort  de  fon  pere,  & acquit  les  couronnes 
deDanemarck,  de  Norvège  & de  Suède. 
Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  l’an- 
née où  ces  événemens  arrivèrent. 


Article  II. 

H A s MO  N B, 

H A S M O N D , inftruit  de  la  mort  de 
fon  pere  , fe  hâte  de  lever  des  troupes  : 
il  fe  fait  proclamer  Roi  de  Norvège  Sc 
de  Suède  , laiflTe  un  Vice-roi  en  Norvè- 
ge , palfe  en  Suède  avec  deux  fils  qu’il 
avoit  alors , Eric  & UfFo.  Aufli-tôt  qu’il 
eft  arrivé  on  fe  hâte  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité. 

Haddingue  avoit  perdu  tant  de  mond^ 
dans  la  bataille  où  il  avoit  défait  Suil>- 
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iO  H 1 s T O I B B 
dager  , qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  pour- 
fuivre  Hafinond  en  Suède  ; il  palTa  en 
Danemarck  avec  les  débris  de  fon  ar- 
mée. 11  efpéroit  y trouver  fon  frere  Cli- 
toris , qui  fe  réuniroit  avec  lui  pour  ven- 
ger la  mort  de  leur  pere  fur  les'  defcen- 
danrs  de  Suibdager , & recouvrer  le 
Royaume  deSuédejinais  fon  frere  n’étoit 
plus.  Suibdager  , voyant  que  Haddingue 
avoit  amalTé  allez  de  forces  pour  lui  ré- 
(îfter , même  pour  l’attaquer , eut  peur 
que  les  deux  freres  ne  fe  réunîuent 
contre  lui , & fit  périr  Gutoris.  Cette 
cruelle  politique  irrita  Haddingue , au 
point , qu’il  rafiembla  toutes  les  forces 
du  Danemarck  , entra  dans  la  Suède  y 
avec  le  delTein  d’exterminer  tous  les 
enfans  de  Suibdager.  Hafmond  s’étoit 
attendu  à voir  bien-tôt  paroître  Haddin- 
gue en  Suède  , à la  tête  d’une  nombreu- 
le  armée  , & avoit  fait  tous  les  prépa- 
ratifs nécelTaires  pour  fe  défendre.  Les 
deux  armées  fe  cherchèrent , fe  rencon- 
trèrent & fe  battirent  avec  une  égale 
fureur.  Hafmond  avoit  amené  avec  lui 
fon  fils  Eric  , pour  lui  apprendre  à con- 
noître  8c  à braver  les  dangers  de  là 
guerre. 

Ce  jeune  homme  , cédant  à l’impé: 
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kuofîcë  , ordinaire  à fon  âge  , s*élança 
au  milieu  des  ennemis , arriva  jufqii’à 
Haddingiie  j mais  celui-ci  lui  porta  un 
coup  de  lance  fi  terrible,  qu’il  î’abbattit 
d fes  pies.  Hafmond  fut  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur  en  apprenant  la  mort 
de  fon  fils  ; il  l’aimoit  avec  une  tendrefle 
véritablement  paternelle.  Il  ne  s’arrêta 
point  à verfer  d’inutiles  larmes  ,,il  ré- 
iblut  de  venger  ce  cher  fils  ou  de  périr 
lui-même  , jetta  fon  bouclier  , prit  fa 
pique  avec  les  deux  mains  , renverfa 
tout  ce  qui  fe  préfenta  devanc  lui,  èc  fit 
un  carnage  horrible  dans  l’armée  enne- 
mie. Haddingue , excité  par  fon  courage 
ordinaire  , s’arme  d’une  hache  , marche 
vers  Hafmond , le  joint , lui  pone  un  fi 
terrible  coupqu  il  le  renverfe.Hafmond, 
avant  d’expirer  , lui  enfonça  fa  pique 
dans  le  piç  , lui  fit  upe  blelfure  njjfo- 
fonde , qu’il  en  fut  eilropié  le  refte 
de  fes  jours, 

Gunnilde  ^ femme  de  Hafmond  ^ 
avoir  accompagné  fon  mari  & fe  tenoit 
a quelque  did:ance  des  deux  armées , 
pour  attendre  l’ilTue  de  la  bataille,  Lorf- 
^u’elle  fut  inftruite  que  Hafmond  avoir 
été  tué  , elle  s’enfonça  un  poignard  dans 
le  fein  , & deftianda , avant  d’expirer  , 

' A vj 
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qu’on  réunît  fon  cadavre  à celui  de  fbiï 
«AiMOND.  mari.  On  les  rranfporta  tous  deux  en 
Suède  , où  on  leur  donna  une  fépulture 
honorable. 


Article  III. 

U F F O. 

L E S Norvégiens  & les  Suédois , infr 
. truits  de  la  mort  de  Hafmond  & d’Eric 
£bn  fils  aîné  , fe  hâtèrent  de  proclamer 
Roi  UfFo  , fon  fécond  fils , afin  de  ne 
pas  rentrer  fous  la  domination  des 
Danois. 

L’a<S:ivité  de  Haddingue  rendit  leur 
précaution  inutile.  Ce  Prince  étoit 
trop  prudent  pour  ne  pas  profiter 
de  ^ viAoire  | il  conduifit  fon  armée 
en  Snéde  & s’y  fit  proclamer  Roi.  UfFo,’ 
inftruit  par  le  malheur  de  fonayeul , de 
fon  pere  & de  fon  frere  , fentit  qu’il 
feroit  dangereux  pour  lui  d’attaquer  à 
force  ouverte  un  ennemi , dont  le  cou- 
rage étoit  toujours  fécondé  par  la  for- 
tune. Il  fe  tint  caché  , & ne  fit  con- 
noître  le  lieu  de  fa  retraite  qu’à  ceux 
"qu’il  favoit  ctre  difpoles  en  fa  faveur , ôc 
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^uî  haiflbient  le  gouvernement  Danois.  ~ 

Le  nombre  de  fes  partifans  accrut , éfeo. 
au  point  qu’il  fe  vit  en  état  de  former 
quelque  entreprife.  11  les  alTembla  tous 
un  jour  J leur  dit  , que  l’attachement 
qu’ils  lui  marquoient  le  mettoit  dans  le 
cas  de  pouvoir  eflayer  de  chalTer  les  Da- 
nois de  la  Suède  & de  la  Norvège  & 
ajouta  , qu’il  falloit  prendre  les  plus 
grandes  précautions  contre  un  homme  Sued»  & 
aufli  prudent  & auflî  courageux  que  ^^‘*^** 
Haddingue.  « Levez , continua-t-il , le 
«plus  de  troupes  que  vous  pourrez;  lorf- 
»que  vous  aurez  formé  une  armée,  vous 
«la  conduirez  fecrétement  fur  les  fron-- 
«tieres  du  Danemarck  ; j’irai  me  mettre 
50  à la  tète  , j’entrerîd  dans  les  Etats  hé- 
«réditaires  de  Haddingue , j’y  ferai  joint 
«par  une  armée  de  Norvégiens  <^ui  eft 
» toute  prête  à marcher  au  premier  ordre 
«que  je  donneraL  Nous  mettrons  tout 
«à  feu  & à fang  dans  le  Danemarck  , & 

«nous  forcerons  Haddingue  d’évacuer 
«la  Suède  , pour  voler  au  fecours  des 
«Danois  j alors  nous  rentrerons  en  Sué- 
»de  , & nous  prendrons  les  précautions 
«néceffaires  pour  la  défendre  contre 
«les  Danois». 

‘ Tous  lui  dirent  d’aune  voix  unanime. 
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qu’ils  étoient  dirpofés  à le  féconder  dans 
les  entreprifes  , & qu’ils  facrifieroienc 
pour  lui  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
leur  fang.  Ils  ne  tardèrent  pas  à remplir 
leur  promeflTe  , levèrent  une  armée 
alTez  confidérable  , la  conduilirent  par 
détachemens  , au  lieu  qu’UfFo  leur  avoir 
indiqué.  Il  ne  tarda  pas  à aller  en  pren- 
dre le  commandement,  entra  en  Dane- 
marck , où  il  fut  joint  par  les  Norvé- 
giens , ôc  y mit  tout  à feu  & à fang, 
Haddingue  , à cette  nouvelle  , fe  hâta  , 
comme  UfFo  l’avoit  prévu,  d’évacuer  la 
Suède  pour  courir  aufecoursdes  Danois* 
UfFo  repaffa  fur  le  champ  en  Suède,  ou 
il  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  crut  nécef- 
faites  pour  repouffer  les  efforts  de  Had- 
dingue.  Il  fe  doutoit  bien  qu’un  homme 
aufu  bouillant  & aufïi  impétueux  que 
lui  ne  manque roit  pas  de  tenter  une  fé- 
condé fois  la  conquête  de  la  Suède  : il 
établit  de  fortes  garnifons  dans  les  villes, 
eut  foin  de  les  approvifionner  de  toutes 
les  munitions  necelTaires  pour  foutenir 
un  long  fiége,  fe  mit  à la  tete  d’un  corps 
d’élite  & fe  prépara  à harceler  les  Danois 
lorfqu  ils  feroient  arrivés. 

Dès  le  commencement  du  'printems 
Haddingue  entra  en  Suède  avec  une 
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armée  formidable.  UfTo  , fuivant 
plan  qu’il  s’ctoit  propofé  , fiiivic  fon  ar- 
mée en  queue  & la  harceloic  continuel- 
lement. Haddingue  voulut  former  le 
liège  de  plulieurs  villes  j mais  Uffo  lui 
Hvroit  combat  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
loit  donner  un  alTaut , & la  garnifon 
faifoit  une  fortie  fi  terrible  qu’il  étoit 
obligé  de  lâcher  prife.  Haddingue  , fu- 
rieux de  voir  qu’un  jeune  homme  l’arrê- 
tât dans  le  cours  de  fes  viétoires  & de 
fes  conquêtes  , rélblut  de  ruiner  entiè- 
rement la  Suède  ou  de  s’en  rendre 
maître.  Pour  y réuflir  il  ravagea  toutes 
les  campagnes  j mais  les  moyens  qu’il 
employoit  contre.les  ennemis  tournèrent 
coi^e  lui-même.  Ses  troupes  ne  trou- 
vèrent plus  de  fubfiftance  dans  la  Suède» 
& ITfFo , qui  avoir  accoutumé  fa  petite 
armée  à la  guerre  légère , interceptoit 
tous  fes  convois.  11  avoir  foin  de  faire 
prendre  des  vivres  dans  les  Etats  voifins, 
& trouvoit  moyen  de  les  faire  traufpor- 
ter  dans  les  villes  où  tous  les  &iedois 
s’étoient  rétirés.  Les  Danois  fe  trou- 
vèrent enfin  réduits  à prendre  pour 
mets  les  chofes  les  plus  dégoûtantes  : 
malgré  ces  inconvénients  , Haddingue 
leftctit  en  Suède  ëc  perfiftoit  dans  la 
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I ^ rcfolution  de  conquérir  ce  Royaume  î 
iiFFo.  il  y retint  les  Danois  pendant  près  de 

cinq  ans  ; la  fatigue  , la  faim  & les  ma-  . 
ladies  en  dctriiilirent  une  fi  grande 
quantité , que  leur  armée  fe  trouva  pref- 
qu’entiérement  détruite  j alors  Uffo 
ralTembla  toutes  les  garnifons  qu’il  avoir 
mifes  dans  les  villes,  les  joignit  aux  trou- 
pes qu’il  avoir  choifiespour  harceler  les 
Danois , attaqua  Haddingue  , le  battit , 

& le  força  de  prendre  la  fuite. 

UfFo,  quoique  cette  viéloire  fut  corn- 
, plette , crut  qu’il  ne  refteroit  pas  paifible 
pofTefleur  de  la  Suède  & de  la  Norvège 
tant  que  Haddingue  vivroit  \ mais  , fen-  - 
tant  combien  il  luiferoit  difficile  de  dé- 
truire un  homme  auffi  courageux , & 
qui  étoit  Souverain  d’un  Etat  auffi  puifi- 
(ans  que  le  Danemarck,  il  réfolut  d’em- 
ployer contre  lui  la  perfidie.  Il  lui  pro- 
pofa  une  entrevue  ^ afin  de  pouvoir 
changer  leur  haine  mutuelle  en  amitié 
réciproque.  Les  hommes  vifs  & coura- 
geux defcendent  rarement  aux  inquié- 
tudes de  la  méfiance.  Haddingue  fe 
rendit  au  lieu  défigné  pour  l’entrevue  , 

& ne  fe  fit  accompagner  que  par  un  très- 
petit  nombre  de  gardes.  Il  s’apperçut 
bientôt  qu’on  lui  avoir  tendu  un  piège  , 


Digitized  by  Google 


DES  Terris  Polaires.  17 

chercha  &c  trouva  le  moyen  de  s’enfuir. 

Lorfcju’il  fut  arrivé  dans  fes  Etats  il 
ïie  s’occupa  que  du  foin  de  fe  venger  j 
il  alfembla  fes  troupes  , & , inftruit  par 
fes  malheurs  palTés  , il  prit  toutes  les 
précautions  nécelTaires  pour  abattre  fon 
ennemi.  Il  entra  en  Suède  , pourfuivit 
UfFo  avec  tant  d’ardeur  qu’il  le  força 
«l’accepter  la  bataille  , le  défit  & le  tua. 
11  emmena  fon  fils  Undingue  en  capti- 
vité mais  il  conçut  tant  d’amitié  ^our 
lui  qu’il  lui  céda  le  Royaume  de  Suede , 
à condition  feulement  qu’il  lui  payeroit 
un  tribut  annuel. 
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Article  IV. 

C e va  r e. 

'■  P «N  D A N T que  les  Rois  de  Dane- 

Geware.  marck  & de  Suède  étoient  occupés  à fc 
faire  la  guerre  , le  Royaume  de  Nor- 
vège étoic  dans  la  plus  terrible  confufion. 
Les  Loix  fe  trouvoient  fans  force , parce 
jhiti.  que  perfonne  n’ètoit  chargé  du  foin  de 
les  faire  exécuter  j les  crimes  fe  niulti- 

f)lioient , parce  qu’on  ne  craignoit  point 
a punition  qui  les  fuit  ÿ le  commerce 
languilToit , parce  que  perfonne  ne  le 
protégeoit.  Les  grands  du  Royaume  , 
ennuyés  de  cet  affreux  défordre,s’aflem- 
blerent , partagèrent  entr’eux  la  Nor- 
vège , fe  promirent  de  vivre  en  bonne 
intelligence  , & de  rétablir  , chacun 
dans  fon  diftriét,  les  loix  qui  y avoient 
régné  autrefois.  Cette  ariftocratie  fublîf 
ta  pendant  un  tems  affez  confidérable  j 
mais  il  arriva  ce  qui  eft  ordinaire  dans 
ces  conjon(^res.  Ces  Seigneurs,  qui  s’é- 
toient  donné  le  titre  de  Ducs,  devinrent 
jaloux  les  uns  des  autres  ; ils  prirent  les 
armes , & le  plus  fort  fournit  les  autres  : 
ce  fut  Geware.  Ce  Prince  ne  cheH^ 
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point  à établir  fa  puidànce  pat  la  crainte 
& la  févérité  : il  n’employa  , pour  fou-  gewark. 
mettre  les  Norvégiens  , que  la  douceur 
& la  prudence,  ils  conçurent  pour  lui 
une  amitié  fi  tendre  , qu’ils  le  regar- 
doient  comme  leur  pere.  De  fon  côté  il 
les  regardoit  comme  fes  enfans  & ne 
s’occupoit  que  de  leur  bonheur. 

La  renommée  vanta  fes  venus  dans 
les  Royaumes  étrangers.  Hotbrod,  qui 
régnoit  alors  en  Suède , le  pria  de  pren- 
dre à fa  Cour  Horer,  fon  fils  aîné , afin 
qu’il  apprit  de  lui  à être  un  Roi  fage  & 
prudent.  Geware  avoit  une  fille  à peu 
près  du  même  âge  que  le  Prince  de 
Suède  ; Hoter  & elle  s’amufoient  à ces 
jeux  innocens  que  l’enfance  autorife  ÿ 
Vamitié  les  unit  , au  point  qu’elle  les 
taflembloit  fitôt  qu’ils  étoient  féparés. 

La  beauté  de  Nanna,  c’étoit  le  nom  de 
la  Princeffe  , fe  développoit  avec  l’âge  : 
l’amitié  de  Hoter  pour  elle  fe  changea 
bientôt  en  amour  : tous  les  jours  il  la 
voyoit , & tous  les  jours  fon  amour  pre- 
noit  de  nouveaux  accroiflemens.  Lorf- 
qu’elle  fut  arrivée  à l’âge  de  maturité  il 
la  demanda  en  mariage  à fon  pere. 
Geware,  connoiflanc  les  fentimensde  fa 
fili^  pour  le  Prince  de  Suède  , la  lui 
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^ "■  I -J'-  promit.  Hoter  touchoit  au  moment 
, Ceware.  yoir  fes  defirs  accomplis  , & de  poflcder 
Tobjet  de  toute  fa  tendrelTe  ; mais  le  ha- 
zard  amena  à la  Cour  de  Norvège  Bal- 
der  , Roi  de  Sélande.  Il  vit  k jeune 
Nanna , en  devint  éperdument  amou- 
reux , & employa  tous  les  moyens 
pofliblcî  pour  l’obtenir  en  mariage  ; 
mais  Geware  avoir  donné  fa  parole  à. 
Hoter  j Nanna  l’aimoit  avec  tendrelTe  , 
&ne  vouloir  appartenir  qu’à  lui.  Balder, 
pour  contenter  fes  de/irs , voulut  em- 
ployer la  force  j il  retourna  en  Sélande, 
cquippa  une  flotte  confidérable  Sc  re- 
pafla  en  Norvège  pour  enlever  la  Prin- 
celTe.  Hoter  avoir  prévu  fés  delTeins  ôc 
fe  tenoit  fur  la  défenfive.  II  marcha  à la 
tête  d’une  armée  formidable  contre 
Balder , le  battit , ôc  emmena  avec  lui 
en  Suède  la  PrincelTe  de  Norvège. 

Les  Hiftoriens  difent  qu’il  ne  fe  palk 
rien  de  mémorable  en  Norvège  pendant 
le  cours  de  plufleurs  années  j ils  laiflcrit 
, meme  une  lacune  dans  la  chronologie 
des  Rois. 

& 
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A R T I C L E V. 

Coller. 

O N ignore  quelle  étoit  l’origine  de  ' ~ ^ 
ce  Prince.  Krantjius  nous  dit  feulement 
qu’il  régnoit  en  Norvège  dans  le  rems 
que  Ruric  régnoit  en  Danemarck. 

De  fon  tems  les  Danois  , les  Norvé- 
giens commençoient  à exerçer  le  métier 
de  pirates  , & ne  regardoient  point 
comme  honteux  d’attaquer  & de  piller 
les  vailTeaux  qu’ils  rencontroient.  Hor- 
wendillus  , .Gouverneur  du  Jutland  , 
avoit  équippé  une  flotte  lî  nombreufe  , 
qu’il  paflbit  pour  le  plus  redoutable 
pirate  de  fon  tems.  Coller  crut  que 
fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  de 
fouffrir  qu’il  y eut  un  homme  plus 
puiflant  & plus  formidable  fur  mer 
que  lui.  Cette  idée  lui  infpira  le  projet 
de  déclarer  la  guerre  à Horwendillus  ; 
pour  le  remplir  il  équippa  une  flotte 
nombreufe , & mit  à la  voile  pour  cher- 
cher Horwendillus.  Il  parcourut  long- 
tems  toutes  les  llles  de  la  mer  Baltique 
fins  pouvoir  le  trouver  ; enfin  , un  jour 
gu’il  ctoic  battu  par  la  tempête , il  alla. 
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' fe  mettre  x l’abri  dans  le  port  d’une  de 
ces  Ifles  : le  même  motif  y conduific 
Horwendillus  , mais  dans  un  port  diffé- 
rent. Ces  deux  Chefs , voulant  jouir  du 
plaifir  de  la  promenade,  dont  ils  avoienc 
été  long-tems  privés , mirent  pié  à terre 
pour  parcourir  l’Ifle  ; ils  s ’enfonçerenc 
tous  deux , par  des  chemins  différents  , 
dans  une  foret , &c  fe  rencontrèrent  pour 
ainfi  dire  au  milieu  : comme  ils  ne  s e- 
toient  jamais  vus  , ilsfe  demandèrent 
leur  nom,  & fe  le  dirent  mutuellement. 
Coller  goûta  beaucoup  de  fatisfadiou 
en  rencontrant  un  homme  qu’il  cher- 
choit  depuis  très-long-tems.  Horwendil- 
lus  qui  avoit  appris  le  projet  que  celui-ci 
avoit  formé  contre  lui , prit  le  premier 
la  parole  & lui  dit  : « il  y a long-tems 
«que  tu  as  envie  de  mefurer  tes  forces 
«avec  les  miennes  , l’occafîon  eft  favo- 
» râbles  ; tu  es  muni  de  tes  armes  & je 
»le  fuis  des  miennes.  J’accepte  ta  pro- 
«pofîcion , répondit  Coller  ; mais  il  faut 
«nous  promettre  réciproquement  que, 
«file  vainqueur  tue  fon  adverfaire  , il 
«lui  fera  ériger  un  tombeau  dans  le  lieu 
«même  où  il  lui  aura  ôté  la  vie  ; car  la 
«rivalité  qui  eft  entre  nous  ne  doit  pas 
«nous  rendre  inhumains , il  fiiut  encore’ 
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»nous  promettfre  mutuellement  que , fi 
»le  vaincu  n’eft  qu’eftropié,  s’il  a un 
^membre  coupé  , le  vainqueur  lui 
3» payera  trois  cents  foixante  mille  livres 
3#pour  le  dédommager  de  la  perte  qu’il 
JO  lui  aura  caufée  ».  Horwendillus  ac- 
cepta ces  conditions , & , moins  atten- 
nr  à conferver  fa  vie , qu’à  tuer  fon  ad- 
verfaire  , il  jetta  fon  bouclier  à terr« , 
^ prit  fon  épée  avec  fes  deux  mains , s’é- 
î'’-:i'a  fur  Coller  , lui  porta  un  coup  fi 
terrible  , qu’il  fendit  fon  bouclier  j 
voyant  que  fon  corps  étoit  à découvert 
il  redoubla  fes  coups  avec  une  violence 
extrême  : Coller  les  para  tous  & lui  en 
porta  d’aufli  vigoureux  pour  le  moins 
que  les  fiens.  Ces  deux  hommes  com- 
battirent long-tems  avec  le  même  cou- 
rage & la  même  vigueur.  Horvrendillus 
fendit  enfin  le  pié  de  fon  adverfaire  , 
l’abbatit , lui  pafla  fon  épée  au  travers 
du  corps  , enterra  fon  cadavre  3c 
rejoignit  fes  foldats.  Les  Norvégiens  , 
inftruits  du  malheur  qui  venoit  d’arriver 
à leur  Roi , remontèrent  for  leurs  vaif- 
feaux  3c  retournèrent  dans  leur  patrie. 

Ce  Royaume  fut  pendant  un  tems 
affez  confidérable  déchiré  par  les  guer- 
res civiles  : plufieuts  ambitieux  fe  dif- 
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putoient  la  couronne  j enfin  Trogef 
força  les  autres  à le  reconnoître. 


Article  VI, 
Frogeji, 

F ROGER  étoit  un  Prince  belliqueux; 
la  paix  l’ennuioit  : lorfqu’il  eut  fournis 
la  Norvège  à fa  puilTance  il  décUra  la 
guerre  à proton  le  joyeux  , alors  Roi  de 
Danemarck  ; mais  il  confia  d’abord  le 
commandement  de  fes  troupes  â fes  Gé- 
néraux , que  Proton  battit  autant  de 
fois  qu’il  leur  donna  bataille.  Proget 
voulut  voir  fi  fon  ennemi  feroit  aufli 
heureux  lorfqu’il  feroit  lui-même  à la 
tête  des  Norvégiens.  11  aflèmbla  toutes 
les  forces  du  Royaume  & marcha  contre 
les  I>anois  : les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent & fe  préparèrent  au  combat.- 
Proger  fit  dire  à Proton  qu’ils  acquier- 
roient  plus  de  gloire  s’ils  vuidoient  leur 
querelle  dans  un  combat  fingulier  ; qu’il' 
falloir  d’ailleurs  épargner  le  fang  de 
leurs  fujets , qu’ils  n’avoient  que  trop^ 
fait  couler  jufqu’alors.  Proton  accepta  le 
défi  : ils  fe  battirent  en  ptéfence  des. 
deux  armées  & Proger  fut  tué. 

Art, 
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A.  Rj  T .1  C L E ,y  1 1. 

Hirvillus. 

F RO  G E R laififa  un  fils  j mais  il  ccoit,“ 

•au  berceau’^  les  Norvégiens:  refulereni  Hirvulus. 
de  fe  foumeccre  à fon  obéiflTance , & les  • 
•différents  Ducs  reprirent  les  armes  lés 
uns  contré  lès  autres.  Hirvillus  , un 
d’entr’eux  , fit  alliance  avec  le  Roi  de 
Danemarck , mit  fur  pié  une  armée 
-formidable  j mais  il  trouva  plus  de  dif- 
ficultés'qu’il  n’en  àttendoit.  Les  Hifto- 
•riens  ■ contemporains  affurent  , qu’une 
■jeune;&  belle  fille  , nommée  Ruffille, 
leva  une  armée  de  jeunes  Vierges  , 
quelle  fe  mit  à leur  tête  & quelle  atta- 
quoit  Hirvillus  d’un  côté  , pendant 
que  les  hommes  l’attaquoient  de  l’autre^ 
qu’elle  fut  plufieurs  fois  caufe  de  fa  dé- 
faite. Son  allié  lui -fournit  des  forces 
conûdérables  \ il  battit  l’arniée  d’honv- 
-mes  & de  femmes  , fe  rendit  enfin 
martre  de  la  Norvège  : fon  ambition  ne 
,fe  borna  pas  là  \ il  voulut  dépouiller  fon 
lancien  allié  d’une  partie  de  fes  poffef- 
.‘fîons  ; mais  il  fut  repoufle , & mourut 
:p£u  de  tems  après. 

Torm  XXVIIL  B 
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Ar ticle  VIII. 

Go  T A R. 

G O T A R fut  le  huitième  Roi  de  Nor- 
vège ; il  voulut  profiter  de  la  minorité 
du  Roi  de  Danemarck  pour  s’emparer 
de  ce  Royaume  , aflembla  les  Ducs  de 
Norvège  , & leur  communiqua  fon  pro- 
jet : un  d’entr’eux  lui  dit  qu’il  ne 
falloir  pas  toujours  s’en  raj^rter  aux 
apparences  ; que  le  Royaume  de  Dane- 
marck ètoit  à la  vérité  rempdi  de  trou- 
bles , mais  que  les  divifions  celTeroient 
fitôt  qu’on  le  verroit  attaqué  par  un 
étranger  ^ enfin  , il  paria  avec  tant  de 
force , & présenta  de  fi  bonnes  raifons , 
qu’il  détourna  Gotar  de  fon  projet.  Les 
Hifioriens  gardent  le  filence  fm  ce  qui 
fe  pafla  en  Norvège  pendant  le  règne  de 
ce  Roi.  Ils  düent  feulement  que  les 
Gouverneurs  des  différentes  Provinces 
ufurperent  une  puifiance  fans  bornes.  U 
déclara  par  la  fiwe  la  guerre  i Froton  » 
Roi  de  Danemarck , qui  lui  avoir  fait 
enlever  fa  fille  par  furprifo^  mais  Froton 
le  défit  entièrement  , s’empara  du 
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Royaume  de  Norvège,  &:  le  céda- par  la 
fuite  à Rollcr  qui  croit  du  fang  des 
Roisde  Norvège. 


Article  IX.  . 

R OL  LER.  ; 

T 

C s Monarque  commença  fou  règne  == 
" par  faire  rentrer  dans  le  devoir  tous 
ceux  qui  avoient  ofè  fe  fonftraire  à la  do- 
mination de  fon  prèdècefleùr  : aulïi-tot 
qu’il  eut  établi  le  calme  dans  fes  Etats , 
il  vola  au  fecours  de  Proton , fon  bieu-i 
faiteur  , qui  avoir  été  attaqué  par  les. 

Huns  , & lui  aida  à les  battre.  Ce  Prince 
^errier  étendit  fes  Etats  du.  côté  de 
rOrient , fournit  l’Eftonie , la  Livoniè  , 

&c.  f , 

-Proton  ayant  reçu  quelque  naécpn- 
tentem|nt  de  ce,  prince , auquel  il'  avoir 
donne  le  Royaume  de  Norvège', 
réiblut  ‘de  fe  venger  ; il  leva  une  puilHnte 
armée  , entra  dans  la  Norvège., Rpller  *' 
ctoit  trop  aélif  pour  être  furpris  fans  dé- 
fenfe  j il  alTembla  fes  forces  , marcha  a 
l’ennemi.  Après  un  carnage  horrible  les 
Norvégiens  furent  vîûncus  j mais  Proton 
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avoir  perdu  tant  de  monde  qu’il  fut  obli- 
gé de  s’en  retourner  fans  pouvoir  faire 
aucune  entreprife. 

Sous  le  régne  de  Rôller  douze  Sei- 
gneurs Norvégiens  fe  répandirent  dans 
différentes  Provinces,  qu^ils  ravagèrent. 
L’appas  du  butin  attira  autour  d’eux  une 
multitude  de  brigands  : ces  fecours  les 
enhardirent  j ils  pouflerent  leurs  ravages 
jufqu’en  Danemarck  & en  Suède.  Lorf- 
qu’ils  étoient  pourfuivis  par 'des  forces 
fupérieures  , ils  fe  retiroieut  fur  un  ro- 
cher efcarpé,  & environné  d’une  riviere 
profonde.  Pour  arriver  à ce  rocher  ils 
paffoient  par  un  gué  qui  n’étoit  connu 
que  d’eux  ; mais  Haldam  , fils  du  Roi  de 
Suède , & Fridlef , fils  de  celui  de  Da- 
nemarck , les  pourfuivirent  avec  tant  de 
diligence  & d'acharnement , qu’ils  con-: 
nurent  le  lieu  de  leur  retraite.  * A force 
de  recherches  ils  découvrirent  le  gué  pac 
où  ils  paffoient  : ils  y mirent  des  trou- 
pes , pourfuivirent  avec  un  corps  d’ar-, 
mée  les  brigands , qui , ignorant  que 
leur  retraite  fût  gardée  par  des  foldats  ^ 
voulurent  s’y  réfugier  j mais  ils  Furent 
tous  taillés  en  pièces,  ' ‘ 
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Article  X. 

• N ^ 

Ha  s m u n d, 

• • * 1 

O N trouve  dans  les  annales  de  Nor- 
vege  que  Hafmund  fuccéda  à Roller  j 
mais  on  ignore  Ci  ce  fut  par  héritage  ou 
par  eleélion.  Il  avait  une  fille  ^ dont  la 
renommée  vantoit  la  beauté , l’efprit'^ 
les  vertus.  Les  Rois  , fes  voifins  , aC> 
piroient  au  bonheur  de  la  pofléder.  frid- 
lef , Roi  de  Danemarck , envoya  des 
jpéputes  à Hafmund  pour  lui  demander 
la  fille  en  mariage  : il  leur  répondit , 
que  Froton  avoit  trop  fait  de  mal  aux 
Norvégiens  pour  qu’il  acceptât  fon  fils 
Fridlef  pour  gendre  j que  fa  fille pouvoit 
trouver  dans  la  Norvège  un  mari  digjie 
ni  elle.  La  PrincelTe , inftruite  du  motif 
^ui  avoit  engagé  le  Roi  de  Danemarck 
a envoyer  des  Ambafladeurs  âfon  pere, 
& defirant  de  fe  voir  la  femme  d’un 
puifiànt  Monarque  , alla  trouver  H.af* 
mund  & lui  dit  : « Mon  pere , excufez 
»Ia  hardielle  de  votre  fille  & daignez 
aolecouter.  Je  crois  que  vous  ne  con- 
pofiiltez  pas  vos  interets  en  refufant  d’ac- 

Biij 


/ 


Hasmund. 


Digitized  by  Google 


3©  Histoire 

s- Bcept^r  pour  gendre  un  homme  auffi 

tlASMVND.  que  le  Roî  de  Danemarckj 

S)  d’ailleurs  il  peut  obtenir  par  la  force  ce 
3>que  vous  refufez-à  fes  prières  ».  Haf- 
mund  , loin  d’ccouter  les  fages  confeils 
^e  fa  fille  , lui  répondit  avec  dureté  ; 
«allez  faire  les  ouvrages  qui  convien- 
«nent  à votre  fexe  , Sc  laiflez-moi  gou- 
«vernet  mon  Royaume  ». 

' Le  tableau  que  les  Ambafladeurs  de 
Danemarek  firent  à leur  Roi  de  la  Prin- 
cefTe  d«  Norvège , augmenta  le  defîr 
. qu’il  avoir  conçu  de  la  pofTéder.  11  les 
renvoya  une  fécondé  fois  3 mais  Haf- 
mund , loin  de  les  écouter  , les  fit  met- 
tre à mort.  Fridlef  à cette  nouvelle  entra 
en  fureur,  dedit  qu’il  exerceroit  la  plus 
cruelle  vengeance  contre  le  Roi  de 
Norvège  , qui , non  content  de  refufer 
pour  gendre  un  homme  donc  il  auroit 
dû  rechercher  l’alliance  , faifoit  encore 
périr  fes  Ambafladeurs.  11  leva  une 
puilfante  armée , battit  Hafmund  qui 
voulut  lui  oppofer  de  la  réfiftance  ; pro- 
pofa  fa  main  à la  Princeflè  de  Norvège  , 
qui  l’accepta  & le  fuivit  en  Daneniarck. 

S 
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A R T I C L E X I. 

> . r 

H 6 L G ON,  J 

C E Prinee  croit,  félon  les  apparences, 
fils, de  Hafmund  ÿ il  monta  après  lui  fur 
le  troaie  de  Norvège.  Etant  alors  en  âge 
de  fe  marier ,.  il  rcfplrit  d’cp>ufer  la  fille 
de  Fridlef,  Ôc  d’envoyer  des  Amballà* 
deiirs  la  demander  i foai  firere , qui  avoit 
hérité  de  la  couronne  de  Danemarcic 
après  la  mort  de  Fridlef.  Il  réfolut  en 
niême-tems  de  fe  mettre  àu  nombre  des 
AmbalTadeurs , pour  voir  fi  laPrincdîè 
lui  plairoit  & s’il  lui  plairoit  lui-même  ) 
pour  cet  cfièt  il  fit  équipper  un  vailfeaii 
avec  une  magnificence  royale  : les  voiles 
- croient  peintes,  les  cables  étoient  teints 
en  pourpre , le  mât  étoir  doré.  Lorfqu’ii 
fut  arrivé  à la  Cour  de  Danemarck  il 
trouva  la  Princefle  fi  belle  , qu’il  fe  fit 
connoître  au  Roi  fon  frere  , & lui  de* 
manda  fa  fœur.  Ingellus , c’éroit  le  nom 
du  Roi  de  Danemarck ,- lui  répondit 
qu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  ne  la 
donner  en  mariage  qu’à  un  homme  qui 
ie^ferolt  fignalé  les  armes  à ia  main  5 
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V 


— qu’il  avoir  occafion  de  fe  montrer  digntf 
HoieoN.  d’ccre  fon  beau-frere , puifque  plufieuré 
Seigneurs  afpiroienj  à cet  honneur.  Le 
Roi  de  Norvège  lui  répondit  qu’il  croit 
•out  prêt  a livrer  le  combat  au  premier 
qui  voudroit  fe  préfenter.  Il  s’en  préfenta 
• • un  j mais  il  avoit  huit  freres  qui  voiï- 
. i loient  combattre  avec  lui.  Holgon , ail- 
lant excité  par  l’amour  que  lui  avoit 
infpirc  la  PrincelTe  , que  par  la  crainte 
de  pafler  pour  un  lâche  , confentit  de 
combattre  contre  tous  les  neuf  erdem- 
ble.  La  PrinceflTe,craignant  de  voir  périr 
un  homme  qui  l’aimoit  fi  tendrement , 
qui  d’ailleurs  lui  avoit  infpiré  de  l’amour 
à elle-même  , lui  confeilla  d’alletd.e  fa 


part  à elle-même  trouver  un  Seigneur 
Suédois  J ï\ovamé  Starcuter  ^ qui  étoif 
d’une  valeur  invincible , & le  prier  de 
lui  prêter  fon  bras’  pour  lui  aidera  vain- 
cre fes  rivaux.  Holgon  parc  auffi-tôt  pour 
la  Suède  , arrive  â la  demeure  de  Star- 
cuter , lui  propofe  de  venir  à fes  noces. 
Le  Seigneur  Suédois  lui  répond  : « je  ne 
3»  vais  point  aux  feftins  ^ mais  je  vole 
»aux  combats  *.  Holgon  lui  répondit  ; 
a» vous  accepterez  donc  ma  propofition  : 
» avant  d’être  à la  noce  il  faudra  com- 
3*  battre  x.  11  hii  raconta  enfuite  ce  .qiù^ 
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î’avoit  amené  \ Starcuter  lui  dit  de  re-  ^ — i.i 
tourner  en  Danemarck  de  qu’il  y feroit  Hoigom. 
aulîî-tôt  arrivé  que  lui  j il  lui  tint  parole. 

Le  rival  de  Holgon  fe  préfenta  au  com- 
bat avec  fes  huit  freres  : Holgon  & Star- 
cuter acceptèrent  le  défi  , combattirent 
avec  tant  de  valeur  qu’ils  tuerent  une 
partie  de  leurs  adverfaires  & défar- 
inerent  l’autre.  Holgon  époufa  la  Prin- 
cefle  de  Danemarck.  Les  cauTes  de  ces 
finguliers  mariages  font  préfentées  à 
l’Article  des  mœurs  &ufages  des  Scan- 
dinaves. -Les  Hiftoriens  ne  parlent  plus  --r  - - 
de  Holgon. 


Article  XII, 

I ■ 

_ . : „ H. A THE  R,  - , 

T>  . 1 ' . I ;i  ' ,JI  : 

o u T, .ce  qu’on.feit-de  la  vie  de  ce  s 
Prince  c’eft  qu’il  a^t  une,  i^f  dçiommée 
Xhorilda.,  qui  ct9it;Çort.b^lle.Ù  forma' 
aufli  le  projet  de  ne  la^onner  eri  ma^ 
liage  qu’à  un  homme  qui  fe  feroit  fignalc 
.d^s  les  cornets  particuliers.  , Parmi 
ceux  qui  afpiroient  à fa  main , fe^  trou- 
va Haldan  , Roi  de  Danerparck  : il 
combattit  contre  un  certain  Grimmon> 
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er  Ts  liomme  de  balTe  excradtion , mais  très- 
jiiAiHER.  4-cmj^^gèiix  , le  vainquit  & obtint  Tho- 
rilda.  Il  eut  plufieurs  enfaiis  de  cette 
Princelfe  : il  en  retint  quelques-uns  en 
Danemarck  , & en  envoya  un  en 
Norvège  qui  fe  nommoit  Hafmund. 


' Article  X II  I. 

H A s M U N D. 

_Ha  S M U w D fut  proclamé  , d*^une 
HASMUNE.yoix  unanime , Roi  de  Norvège  , parce 
in  H(/î.  5ue- qu  il  ctoit  heritier  de  ce  Royaume  du 
tm , l- 1.  côté  de  fa  mere.  Il  eut  trois  fils  , Hag- 
bart , Hamund  & Helwic.  S’étant  réu- 
nis , ils  exercèrent  la  piraterie  & rava- 
gèrent toutes  les  côtes  des  environs.  Us 
firent  alliance  avec  les  fils  du  Roi  de 
rr-r.-**  Danemarck  , qui  fe  joignirent  à eux  & 

■ porterein?4^  ravage  par-tout.  Les  fiiccès 
qu’ils  durtent^dans  la  jiiraterfe  ‘y  & les 
richelTes  qu’ils  àmaflèrent , cimentèrent 
kur  union.  Les  Pirinces  de  Norvège  ac- 
' ' côm'pagnerent  ceux  de  DanémafcK  jdf- 

qué'  dans  leurs  Etats  : ils  y furent  reçus 
avec*  les  égards  qui  ètoient*dûs  à leur 
Princes  ddDanemaxckavoienc 
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tme  iœiir  qui  étoic  jeune  & belle. , fon  , 
Dom  étoit  Sygna.  Hagbart  , Prince  de 
Norvége,conçut  pour  elle  la  plus  violente 
paffion  & lui  infpiralesmêmes  fentimens, 
Plufleurs  Seigneurs  qui  fe  trouvoient 
alors  à la  Cour  deDaneraarck,ne  purent 
voir  fans  jaloufie  que  cette  aimable 
Princefle  eut  donné  fon  cœur  au  jeune 
Hagbart  : un  d’entr’eux  qui  afpiroit  au 
bonheur  d epoufer  Sygna , réfolut  d’em- 
ployer tous  les  moyens  polîibles  pour 
rompre  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  les  Danois  6c  les  Norvégiens^ 
il  y réulljtj.aupoint  que  les  jeunes  Prin-; 
ces  des  deux  Nations  en  vinrent  aux 
mains.  Lés  Norvégiens  , étant  dans  un 
pays  étranger , ne  trouvèrent  perfonne 
qui  voulût  époufer  leur  querelle  j ils 
furent  accablés  par  le  nombre.  Ha'gbîurt 
échappa  fçul  du  danger  ^ mais  il  revint 
■ bien-tôr  avec  une  ar^ée  alTez  confidé- 
rable  pour  qu’il  pût  venger  la  mort  de 
fies  freres.  Les  Princes  Danois  allèrent  à 
fa  rencontre  ÿ if  les  battit  , £c  les  ât 
périr. 

, Ne  pouvant  oublier  fa  chere  Sygna , 
il  prit  un  habit  de  femme , fe  rendit  à la 
Cour  de  Danemarck  , fous  prétexte  de 
lui  apporter  des  nouvelles  d’un  Prîncç 
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de  SiKde  , auquel  elle  éroir  promife  en 
Hasjviund.  mariage.  Elle  le  reçut  avec  toute  la  ten- 
drelTe  d’une  femme  qui  eft  éperduement 
amoureufe  : ils  avoient  d’autant  plus  de 
facilité  à fe  voir  & à s’entretenir  en- 
fémble,  que  la  jeiinefle  de  ce  Prince  lui 
donnoit  l’air  d’ime  femme.  La  paiîion 
de  Sygna  alla  au  point , qu'elle  oublia 
ce  qu’elle  fe  devoit  à elle-même  ; elle 
lui  propofa  de  partager  fon  lit  : lorfqu’ils 
furent  près  de  fe  coucher , elle  ordonna, 
à fes  femmes  de  lui  laver  les  pies  , & 
leur  aida  elle- même  , fous  prétexte  de‘ 
marquer  plus  d’attention  à cette  étran- 
gère. Lorfque  les  pies  de  Hagbarc 
furent  découverts  les  femmes  de  Sygna 
furent  étonnées  de  les  trouver  calleux' t 
Hagbart  s’en  apperçut  & leur  dit  : « if 
»n’y  a rien  qui  doive  vous  furprendre  ; 
* »je  me  fuis  livrée  aux  fatigues  de  la 
» guerre  j les  marges  continuelles  ren- 
»dent  les  piés  calleux  , Sc  l’épée  , plus 
3>que  la  quenouille  , c^ufe  des  duretés 
3»aux  mains  ».  Lorfque  cette  prétendue 
guerriere  fût  préparée , Sygna  ordonna 
à fes  femmes  de  la  mettre  dans  fon  lit , 
difant  qu’elle  vouloir  s’entretenir  avec 
elle  de  celui  dont  elle  venoit  lui  apporter 
des  nouvelles.  Les  femmes  qui  étoienc 
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préfentes  ne  parurent  pas  fe  clouter  de 
la  vérité  , elles  fe  retirèrent.  Lorfque 
îes  deux,  amants  furent  feuls  ils  fe  li- 
vrèrent au  plaifîr  de  fe  polTéder  mu- 
tuellement j plailîr  d’autant  plus  piquant, 
qu’il  étoit  le  prix  de  leur  peine  & de 
leur  adrelTe  ; mais  l’inquiétude  vint  le 
troubler  : Hagbart  dit  à la  PrincelTe  : 
30 ma  chere  Sygna,  11  ton  pere  découvre 
30  notre  rufe  il  ne  manquera  pas  de  me 
30  faire  périr  J que  deviendras  - tu  alors, 
30  toi  qui  me  marque  tant  de  tendrelTe». 
« Je  périrai  à l’inftant  où  |’apprendrai 
3*ce  malheur».  Ils  nefavoient  pas  que  la 
fortune  qui  les  avoir  fi  bien  fervis,  les  eut 
fi  promptement  abandonnés.  Les  fem- 
mes de  la  Princelfe  , perfuadées  qu’elles 
a’avoient  pas  lavé  les  piés  à une  femme , 
répandirent  le  bruit  que  Sygna  avoit 
admis  un  homme  dans  fon  lit.  Le  Roi 
avoir  ordonné  à fes  gardes  d’arrêter  tous 
ceux  qui  pafîèroient.  Hagbart  voulut 
fortir  avant  le  jour  ; mais  les  gardes  l’ar- 
rêterent.  On  le  conduifit  en  prifon  j on 
alfembla  le  Confeil  pour  décider  quelle 
punition  .on  devoir  faire  fubir  à un 
homme  qui  avoit  fait  périr  les  fils  du 
Roi  ôc  deshonoré  fa  fille  j on  le  con- 
damna  à être  pendu.  La  Princelle  , inf- 
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truite  de  la  Sentence  qui  avoit  été  pro-i 
Hasmund.  noncée  contre  fon  amant , fit  alïembler 
fes  femmes , ôc  leur  demanda  fi  elles 
vouloient  mourir  avec  elle  \ routes  lui 
alTurerent  quelles  vouloient  l’accom- 
pagner au  tombeau.  Elle  leur  ordon* 
na  d’attacher  des  cordes  au  plancher  de 
fa  chambre  , d’y  faire  des  nœuds,  ôc  d’y 
palfer  le  cou  quand  elles  verroient 
q-u’elle  y pafleroit  le  fien;  d’autres  furent 
chargées  de  tenir  des  torches  allumées 
pour  mettre  le  feu  à fa  chambre  aufii-tôc 
qu’elles  la  verroient  fiifpendue.  ’ 
Pèndant  que  Sygna  faifoit  les  prépa- 
ratifs de  fa  deftruftion<  les  Juges  en- 
voyoientHagbart  au  fupplice.  Le  lieu  où 
il  devoir  être  exécuté  étoit  fous  les  fe»- 
nêtres  de  fa  Princelfe  ; lorfqu’il  arriva 
il  jetta  les  yeux  defius  , Sc  les  ayant  vues 
ouvertes  il  fe  douta  qu’elle  examinoic 
ce  qui  fe  paflbit , ordonna  à un  de  fes 
efclaves  qui  l’accempagnoit  au  fuppUce, 
de  porter  fon  habit  iür  un  arbre  qui 
croit  tout  près  de  la  fenêtre  de  la  Prin- 
celTe.  Le  l^urreau  lui  pafia  la  corde  au 
cou  j Sygna , qui  a^tendoit  ce  moment , 
donna  auffi-tôt  ordre  aux  femmes  qui 
tenoient  les  torches  allumées , de  mettre 
‘ le  feu  aux  quatre  coins  de  fa  chambre  » 
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pafla fon cou  à la  corde  quelle  avoir  ac-  - 
tachée  au  plancher.  Le  bourreau  n’avoic  Hasm^jn»! 

Î>as  encore  ferré  le  cou  de  Hagbart  , 
orfqu’on  vit  l’appartement  de  Signa 
tout  embrafé.  11  dit  à l’Exécuteur  ; « tu 
a?  peux  à préfent  faire  ton  devoir  , afin 
30 que  mon  ame  fe  hâte  d’aller  joindre 
30 celle  d’une  femme  qui  vient  de  mourir 
sopour  moi  33. 

Les  Norvégiens  voulurent  venger  la 
mort  de  leur  Prince.  Us  levèrent  des 
troupes , entrèrent  dans  le  Danemarck  , 
y commirent  les  plus  horribles  ravages  : 
ils  fe  laflerent  enfin  de  répandre  leur 
fang  pour  un  outBage  qui  he  pouvoir 
être  réparé  de  firent  la  paix  avec  les 
Danois. 


Article  XIV. 

^ 1 

R E GU  AU  LD. 

I.J  E S annales  de  Norvège  n’annon-  « 

cent  point  quel  droit  ce  Prince  avoir  au 
trône  : on  ne  trouve  même  fous  fon 
régne  aucun  fait  qui  mérite  attention, 
Krantjius  dit , qu’un  Prince  de  Suède  , 
nommé  Gunhan , faifoit  alors  des  cour- 
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gsü.™”  ■■■  fes  conciiiuelles  dans  la  Norvège  , où  if 
.Regnauld.  mettoit  tout  à feu  & à fang.  Regnauld 
' leva  des  troupes  pour  arrêter  fes  ravages  y 

mais  craignant  que  la  fortune  ne  lui  fût 
contraire  , il  voulut , avant  de  partir  , 
mettre  à l’abri  des  fureurs  deGunnan  , 
Drota  , fa  fille  unique , qu’il  aimoit 
tendrement  ; pour  cet  effet  il  fit  conf- 
truite  une  caverne  dans  im  lieu  écarté  , 
l’y  enferma  avec  fes  femmes , y mit 
des  provifions  confidérables  & tous  les 
tréfors  <^u’il  avoit  amaffés  ; il  marcha 
enfuite  a la  tête  de  fon  armée , joignit 
Gunnan  , lui  livra  bataille  j mais  il  fut 
vaincu  & périt  dans  l’aétion.  Le  même 
Auteur  affure  , que  Gunnan  avoit  conçu 
pour  les  Norvégiens  une  haine  fi  im- 
plaquable  , qu’il  leur  donna  pour  Roi 
un  chien  , difant  que  cette  méprifable 
Nation  devoit  plutôt  être  foumife  aux 
cris  de' cet  animal  qu’à  la  voix  d’im. 
homme.  On  avertit  ce  Prince  barbare 
que  la  fille  de  Regnauld  s’étoit  enfer- 
, mée  dans  un  fouterrein  avec  des  richef- 
fes  immenfes.  Cet  avis  éveilla  fa  cupi- 
dité j il  fit  toutes  fortes  de  perquifitions 
pour  découvrir  le  lieu  où  cette  Prin- 
ceffe  s’étoit  retirée  : voyant  quelles 

étoient  mutiles  il  réfolut  d’aller  la  cher- 
• ' 
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^her  lui-mème  & de  faire  fouiller  dans.. 
toute  la  Norvège  pour  découvrir  cette  regnauiïI 
caverne.  11  s’y  rendit  avec  une  nom- 
breufe  troupe  de  foldats  , & découvrit 
/ce  qu’il  cherchoit.  Il  trouva  la  Princefl'e  < 
ü belle  qu’il  l’époufa  & en  eut  un  fils , 
nommé  Hildiger , qui  hérita  du  Royau- 
me de  Norvège  du  côté  de  fa  mere  : il 
furpalîa  fon  pere  en  cruauté  & en  bar- 
barie, & cornmit  des  aétions  fi  horribles, 
que  Gunnan  lui-méme  réfolut  de  le 
punir  ; il  marcha  contre  lui , le  battit  & 
le  chafla  de  fes  Etats. 

Hildiger  alla  chez  Alver  , Roi  de 
Suède  , & lui  demanda  du  fecours  con- 
tre fon  pere.  Alver  lui  refufa  des  troupes, 

.&  lui  donna  des  biens  fufiifans  pour 
vivre  félon  fon  rang. 

Gunnan  périt  dans  un  combat  ; mais 
on  ne  fait  ce  que  devint  fon  fils  Hil- 
diger. 


A R T I C L E X V. 

H A S M U N D. 

1_j  E S chroniques  rangent  Hafmund  au  ; 

nombre  des  Rois  de  Norvège  & le  met-  . 

j 

1 
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tent  après  Regnauld.Ce  Prince  étoit  d’uiJ 
HASMUND.caraétère  fort  doux  j mais  il  avoir  une 
fœur  qui  étoit  d’un  tempérament  fi  vif 
& fi  bouillant , qu’elle  haiffoit  autant  le 
repos  que  fon  frere  l’aimoit  : elle  pre- 
■ noit  fouvent  les  armes  contre  lui  , & le 
forçoit  de  prendre  la  fuite.  Ce  Prince  j 
fatigué  des  querelles  continuelles  qu’il 
étoit  obligé  d’avoir  avec  fa  fœur  , im- 
plora le  fecours  de  Harald , fils  du  Roi 
de  Danemarck.  Harald  ne  tarda  pas  à 
aroîtré  en  Norvège  à la  tête  d’une  nom* 
reufe  armée.  La  Princefle  de  Norvège 
avoir  trop' de  courage  pour  fuir;  elle 
alla  à la  rencôntre  de  Harald , rangea 
fon  armée  en  bataille  , & combattit 
avec  un  courage  héroïque  ; mais  elle  fut 
vaincue  , Sc  Harald  rétablit  Hafmund 
fur  le  trône  de  Norvège.  Celui-ci  lui 
offrit  des  préfens  dignes  du  fervice  qu’it 
venoit  de  lui  rendre  ; mais  Harald  leÿ 
refufa  , difant  qu’il  cpmbattoit  pour  la 
gloire , que  c’étoit  les  feuls  préfens  qu’il 
de  droit.  îl  acquit  autant  d’honneur  en 
refufant  les  récompenfes , qu’en  les  mé- 
ritant. 
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Article, XVI. 

A L O. 

dj  E Prince  fuccéda  à Hafmund,  fon 
pere,  qui  l’a  voit  eu  d’une  fœur  de  ce  fa-  A i o. 
meux  Harald  , qui  avoir  afluré  la  cou- 
ronne de  Norvège  fur  là  tête. 

Alo  avoir  à peine  quinze  ans  qu’il 
fe  mit  à la  tête  de  les  foldats  pour 
donner  la  chafle  à une  troupe  de 
brigands  qui  infeftoient  tous  les  che- 
mins. 11  les  pourfuivit  jufque  dans  leurs 
retraites  & les  fit  tous  périr.  Il  fe  propo- 
fa  enfuite  d’aller  en  Danemarck  voir  Ion 
oncle  Harald  \ mais  il  fut  arrêté  en  che- 
min par  une  avejiture  fort  fînguliere  : il 
eut  occafîon  de  palTèr  dans  fa  route  chez 
un  Souverain  d’une  portion  du  Dane- 
marck : il  trouva  ce  Prince  & route  fa 
famille  dans  la  confternation.  Plurieurs 
brigands  s’etoient  alfemblés  & vouloient 
forcer  ce  Roi  de  donner  fa  fille  en  ma- 
riage à leur  Chef  : il  demanda  quel 
croit  le  fujet  du  chagrin  qui  régnoic 
dans  cette  famille  j on  lui  répondit , que 
lè  Roi  fe  verroit  forcé  de  donner  fa  fUte 
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à un  brigand , fi  les  Dieux  ne  lui  en-3 
voyoient  quelque  fecours.  Alo  répondit  : 
»>il  ne  faut  pas  qu’une  fille  d’une  naifi- 
3» fance  auiîi  élevée  devienne  la  femme 
»d’un  brigand  j je  jure  même  que  cela 
3B n’arrivera  pas». 

Alo  avoir  les  yeux  fi  ctincelans  que 
perfonne  ne  pouvoir  fupporter  fes  re- 
gards : la  crainte  d’être  reconnu  fit  qull 
tint  toujours  la  vue  baifiee.  La  jeune 
Princefle  étoit  d’un  caradlere  fort  doux  ^ 
elle  marquoit  à l’Etranger  toutes  les  at- 
tentions que  fon  fêxe  lui  permettoit  ; 
mais  elle  remarqua  qu’il  avoir  toujours 
les  yeux  bailTés  : cette  affedtarion  excita 
fa  curiofité  ; elle  lui  adreffa  la  parole 
plufieurs  fois  ; Alo  ne  put  fe  difpenfer  , 
par  honnêteté, de  jetter  fur  elle  un  regard: 
il  étoit  fi  perçant  qu’elle  en  fut  toute 
émue.  Son  pere  s’apperçut  de  fon  trou- 
ble & lui  en  demanda  la  caufe  ; elle  lui 
répondit  ; «e  il  y a apparence,  mon  pere, 
3D  que  ce  jeune  Etranger  eft  d’une  nailTan- 
»ce  illuftre  : je  n’ai  pu  fupporter  l’éclat 
»de  fes  yeux  ; je  crois  qu’il  feroit  digne 
» d’être  mon  époux  fi  ces  malheureux 
» brigands  ne  s’obftinoient  à demander 
35  ma  main  » . Le  Roi  pria  Alo  de  lever 
les  yeux,  afin  de  voir  tout  le  monde  di, 
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H’eii  erre  vu.  On  fut  charmé  de  leur, 
éclat,  & la  joie  . fe  réjpandit  à la  Cour  : 
tout  le  monde  goûtoit  de  la  fatisfaéHon 
à voir  cet  étranger  j mais  cette  joie  fut 
bientôt  troublée  par  l’arrivée  des  bri- 
gands qui  demandèrent  qu’on  leur  li- 
vrât la  Princeffe.  Alo  fe  préfenta  devant 
eux,  & quoiqu’ils  fulTent  au  nombre  de 
dix  , leur  propofa  de  combattre  feul 
contre  tous  , pourvu  qu’ils  l’attaqualTenc 
de  face  8c  qu’ils  ne  le  prilTent  pas 
par  derrière  : ils  acceptèrent  la  propo- 
fition  , fe  rendirent  dans  un  endroit  qui 
avoit  été  deftiné  pour  le  combat.  La 
contenance  fiere  & hardie  d’AIo  les 
intimida  tellement  qu’il  n’eut  la  peine 
que  de  frapper  ; ils  n’oferent  l’attaquer: 
enfin  il  les  tua  tous.  Le  Prince  lui  offrit 
fa  fille  pour  prix  de  fa  vidoire.  Alo 
l’accepta  & en  eut  un  fils , qui  lui  fuccé- 
dadans  le  Royaume  de  Norvège  fpuslê 
nom  à'Omund. 

' A peine  les  réjouiffances  de  fon  ma- 
riage furent  - elles  achevées  qu’il  fuç 
obligé  de  partir  pour  la  Norvège  ; il 
apprit  qu’un  petit  Roi  des  environs  , 
nommé  Thoron , y étoit  entré  à la  tête 
d’une  armée  & y mettoit  tout  à feu  & à; 
fang.  Alo  téfolut  d’employet  contre 


Aio> 
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ssgsaessts  luî  la  Tufe.  U fc  déguîfa  en  vieillard , & 
AI.O.  fit  prendre  des  habits  de  femmes  à plu- 
heur»jeunes  gens  qui  raecompagnoienc, 
fe  fendit  avec  eux  au  camp  de  Thoron. 
Uufage  des  Peuples  du  Nord  étoit  de 
recevoir  tous  les  etrangers  avec  le  plus 
grand  accueil.  Thoron  fit  donner  à 
manger  aux  etrangers.  Lorfqu’on  vit  que 
leur  faim  étoit  appaifée,on  leur  deman< 
da  qui  ils  étoient  & d’où  ils  venoient  : 
AIo  répondit  qu’il  avoit  long-tems 
commandé  les  croupes  d’un  Roi  fort 
éloigné  j mais  qu’ayant  déplu  au  fils  de 
ce  Roi,  il  avoit  été  obligé  d’abandonner 
le  pays  & qu’il  offroit  fes  fervices  à 
Thoron  , étant  prêt  de  faire  la  guerre 
par-tout  où  l’on  voudroit  l’employer. 
Comme  il  avoit  toujours  les  yeux  bailles, 
fes  foldats  de  Thoron  le  prirent  pour  un 
vieil  ififenfé  , l’appellerent  par  décifioti 
leur  Général,  lui  promirent  de  le  fuivre 
par-tout  où  il  les  conduiroit  & de  comr- 
battre  avec  courage  fous  les  ordres  d’un 
aulfi  grand  Capitaine  qu’il  paroiffoit 
/ ccre. 

AIo  , piqué  de  cetteraillerie’,  for-» 
donna  aux  jeunes  gens  qu’il  avait-  £àt 
habiller  en  femmesde  tirer  leurs  épées  ^ 

• ( elles  étoient  dans  des  bâtons  creux)  . 
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de  faire  main-balfe  fur  cous  ceux  qu’ils 
rencontreroienc.  Ses  ordres  furent  Ci 
bien  exécutés , que  tous  les  foldats  de 
ThoFon  furent  maflacrés  ; il  périt  loi- 
même  avec  eux. 

Après  cette  expédition  Alo  retourna 
en  Norvège  , où  il  équippa  une  flotte  fi 
confldérable  , qui!  ravagea  les  côtes  de 
prefque  toute  l’Europe  : fa  réputarioH  , 
& l’appas  du  pillage,  attirèrent  fous  lés 
drapeaux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  braves 
guerriers  dans  le  Nord.  Content  de  la 
gloire  qu’il  avoit  acquifepar  fes  exploits, 
il  réfolut  de  ne  plus  différer  fon  voyage 
en  Danemarck  : il  confervoit  toujours 
le  deflein  de  voir  fon  oncle  Harald.  Ce 
dernier  , qui  écoit  fort  avancé  en  âge , 
reçut  fon  neveu  avec  tout  l’accueil  que 
méritoic  un  jeune  homme  qui  avoit 
rempli  le  Nord  de  fon  nom.  L’ayant 
• gardé  quelque-tems  auprès  de  lui , U 
l’engagea  à pafler  en  Suède  , pour  con- 
noîcre  les  mœurs  Sc  les  ufages  de  ce. 
pays , lui  ajouta  qu’il  trouveroic  plutôt  à 
cette  Cour  de  quoi  exerçer  fa  valeur , 
qu’a  celle  d’un  vieillard  comme  lui. 

Le  Roi  de  Suède  & celai  de  Dane- 
marck avoient  alors  beaucoup  d’amitié 
l’un  pour  l’autre  ôc  fe  confultoienr 


Axo. 
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!sgy  réciproquement  dans  toutes  les  affaire^ 

Ato.  inter eflantes  ; mais  pendant  qu’Alo 
étoit  à la  Cour  de  Ringon  , Roi  de 
Suède , leur  union  fut  rompue  ; ils  fe 
déclarèrent  la  guerre.  Alo  , on  ignore 
pour  quel  motif  , facrifia  les  intérêts 
de  fon  oncle  à ceux  de  Ringon , & com- 
battit contre  lui  avec  tant  de  courage 
qu  il  fit  gagner  la  viâx)ire  à Ringon  , & 
tua  fon  oncle  dans  le  combat.  Ringon , 
pour  prix  du  fervice  qu’il  lui  avoir  ren- 
du , lui  donna  la  Scanie  j mais  , à con- 
dition qu’il  lui  prêteroit  du  fecours  dans 
toutes  les  guerres  qu’il  auroit  àfoutenir, 
Ringon , fe  trouvant  maître  du  Da- 
nemarck  , en  donna  le  Gouvernement 
à fa  fille  j mais  les  Danois  , impatiens 
d’avoir  une  fille  pour  maître  , propo- 
ferent  à Alo  de  fe  foumettre  à lui 
s’il  vouloir  les  dcbafralTer  du’joug  d’une 
' femme.  Ce  Prince  , étant  fur  d’être 
appuyé  par  tous  les  grands  du  Royaume, 
palTa  en  Danemarck  ',  fe  fit  proclamer 
Roi  , & renvoya  la  Gouvernante  à fon 


pere. 

Les  Danois  ne  tardèrent  pas  à fe  re- 
pentir de  ce  qu’ils  avoient  fait  j Alo  lés 
traita  en  tyran  : ils  prièrent  ce  fameux 
Starcuter , donc  nous  avons  déjà  parlé  ,• 

de 
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(àe  les  en  débarrafler.  Ce  malheureux 
leur  promit  de  commettre  ce  crime  abo- 
minable , àc  partit  fur  le  champ  pour 
remplir  fa  promelTe.  11  trouva  Alo  qui 
prenoit  le  bain  ; fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  mettre  en  défenfe , il  lui  pafla  fon 
épée  au  travers  du  corps  j ainfî  périt  un 
homme  qui  écoit  regardé  comme  le  plus 
grand  Héros  de  fon  tems. 

Article  XVII, 

T 

O AT  O N X>. 

.A  PRÈS  la  mort  d’Alo  , Omond , 
fon  fils  , monta  fur  le  trône  de  Dane-  Omonu, 
marck  , & tous  les  Ducs  de  Norvège 
profitèrent  de  fon  éloignement  pour 
s’emparer  des  cantons  qui  avoieiit  été  * 
confiés  à leur  garde  : cependant  Omond 
confervoit  toujours  le  titre  de  Roi  de 
Norvège , & les  Ducs  lui  prêtoient  fer- 
ment de  fidélité  : un  d’eux  , nommé 
Ringo , avoir  deux  filles  d’une  grande 
beauté  ^ Omond  fui  en  demanda  une  en 
mariage  ; mais  Ringo  lui  répondit  qu’il 
préféreroit  la  valeur  a la  nailTance,  & 

Tome  XXFXIL  C 
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- ■■  qu’il  n’avoit  encore  rien  fait  qui  le  ren- 

Om<^ko.  dît  digne  d’être  foii  gendre.  Omond , 
indigné  de  la  réponfe  qu^uii  homme  fi 
au-deflbus  de  lui  ofoit  lui  faire  , leva 
des  troupes  & pafla  dans  fon  pays , où 
il  mit  tout  à feu  8c  à fang.  Ringo  appella 
fes  amis  à fon  fecouts  j il  arma  fes  vaf- 
faux  & fes  efclaves  , marcha  contre 
Omond  & le  défit.  Omond  retourna  en 
Danemarck  , revint  avec  de  nouvelles 
forces  dans  la  Norvège , attaqua  Ringo, 
qui , après  s’être  défendu  avec  un  cou- 
rage héroïque  , fut  blelTé  à mort.  Avant 
d’expirer  il  appella  fes  Officiers,  leur  or- 
donna de  faire  celTer  le  combat  & de  fe 
rendre  au  vainqueur.  Il  ordonna  encore 
qu’on  le  portât  lui-même  devantOmond, 
éc  lui  dit  fa  Je  te  regarde  comme  digne  , 
» d’être  le  mari  de  ma  fille  , & je  te  prie 
30 d’accepter  ce  que  je  t’ai  jufqu’à  préfent  i 
aorefufé:  je  paye  mon  imprudence  de 
«ma  vie  ».  Il  expira  à l’inftanr. 

On  trouve  dans  les  annales  de  Nor— 
vége  , qu’une  jeune  fille  , nommée 
RuJIa  , réenoit  dans  un  canton  de  ce 
pays  avec  ion  frere  Trondus  : elle  étoic 
d’une  ambition  fi  démefurée  , quelle 
voulut  étendre  fa  domination  fur  toute 
la  Norvège.  Elle  leva  des  troupes , fc 
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tnic  à leur  tête  & fournit  plufieurs  Ducs. 
Les  fuccès  augmentèrent  fon  ambition 
& fa  hardielTe  j elle  refufa  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à Omond.  Ce  Prince , 
juftement  irrité  de* cette  témérité  , 
envoya  contre  elle  un  de  fes  Généraux , 
ne  daignant  pas  aller  lui  - même  com- 
battre une  femme  j mais  il  connut  qu’il 
avoit  affaire  à un  ennemi  plus  redou- 
table qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  ; Rufla 
battit  fes  Généraux  & conduifit  fon  ar- 
mée viélorieufe  |ufque  fur  les  confins 
du  Danemarck  ou  elle  fit  les  plus  grands 
ravages.  Les  Seigneurs  Danois  eurent 
honte  de  voir  qu’une  fenîme  ofât  les 
méprifer  à ce  point  : ils  réunirent  toutes 
leurs  forces  , marchèrent  contre  elle  , 
défirent  fon  armée  & la  forcèrent  dé 
prendre  la  fuite.  Elle  retourna  dans  fon 
pays  avec  toute  la"  douleur  que  l’humi- 
liation peut  caufer  à une  femme  aufll 
ambitieufe  quelle  étoit^Son  frere , qui 
depuis  long-tems  étoit  fatigué  de  l’état 
de  dépendance  où  elle  l’avoit  réduit , 
crut  pouvoir  profiter  de  la  conjondure 
pour  fecouer  le  joug  quelle  vouloir  en- 
core lui  impofer  j mais  elle  avoit  trop 
d’aétivité  & de  courage  en  même-tems  ; 
elle  appellà  a fon  recours  toutes  les 
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= femmes  & les  filles  qui  Ta  voient  fouvent 
accompagnées  dans  les  combats  j elle 
les  arma:  tous  les  jeunes  chevaliers fe 
mêlèrent  dans  cette  armée  de  femmes  j 
T tondus  fut  battu  & forcé  de  prendre 
la  fuite. 

Omond  , indigné  de  la  hardiefle  de 
cette  femme  , envoya  une  armée  dans 
la  Norvège  , & chargea  ceux  qui  la 
commandoient  de  gagner  par  douceur 
la  confiance  & Tamitie  des  Norvégiens, 

& de  les  engager  à fe  déclarer  en  faveur 
de  Trondus.  Us  exécutèrent  fes  ordres  ; 
Rufla  fut  abandonnée  de  tout  le  mon- 
de , & obligée  de  prendre  la  fuite  lorf- 
que  fon  frere  parut  avec  les  Danois. 
Trondus  la  pourfuivic  avec  tant  d’achar- 
nement qu’il  la  trouva  , & facrifiant 
la  gloire  de  pardonner  à une  fœur  au 
plaifir  de  fe  venger  , il  la  fit  mettre  à 
mort. 

Deux  Chevaliers  Norvégiens  , qui 
avoient  juré  de  défendre  cette  Princelle 
aux  dépens  de  leur  vie  , furent  faifîs  de 
la  plus  vive  douleur  en  apprenant  fa 
mort  , & fe  propoferent  de  la  venger  ; 
ils  firent  propofer  à Omond  de  fe  battre 
en  duel  j ce  Prince  crut  qu’il  fe  desho-  ' 
noreroic  s’il  refufoic  le  défi  j marqua  ^ 
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jour  & le  lieu  où  il  fe  battroit  : telles 
«oient  les  mœurs  du  tems.  Il  fe  pré-  Omond. 
fenta  devant  eux  avec  une  fermeté  qui 
étonna  tous  ceux  qui  étoient  préfents  j 
mais  fa  vigueur  & fon  adrefle  les  étonna 
encore  davantage  j il  en  tua  un  & fit 
grâce'  à l’autre. 

Remarques. 

On  volt  que  rHlftoire  de  Norvège 
ne  préfente  jufqu’à  préfent  rien  d’inter- 
telTant  : c’ell , fans  doute,  par  le  defaut 
<le  bons  Ecrivains  : ceux  qui  ont  tranf- 
mis  le  peu  de  faits  que  nous  avons  pié- 
fentés  , n’avoient  aucune  capacité  , & y 
ont  apporté  fi  peu  d’attention , qu’on  n’y 
trouve  meme  pas  la  chronologie.  Ce 
qui  s’eft  pafTé  depuis  Omond  jufqu’à 
l’an  800  de  J.  C.  eft  encore  plus  obfcur. 

On  n’y  trouve  que  des  armements  , 
des  batailles  navales,  des  excurfions,  des 
rayages  , des  pirateries , & le  tout  eft 
rapporté  avec  tant  de  confufion  , qu’il 
forme  un  cahos  qu’on  ne  peut  débrouil- 
ler. Nous  garderons  le  filence  avec 
Krantjius , notre  guide  ; il  laiife  environ 
trpis  cents  ans  dans  l’oubli. 
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Article  XVIII, 

^ Go  T H O. 

= Goxh  O rcgnoit  en  Norvège  dans  lé 
meme-tems  cjue  Gofrid  ou  Gotric  ré- 
gnoit  en  Danemarck  , & que  Charle- 
magne fe  fit  proclamer  Empereur  d’Oc- 
cident.  Il  goiivernoit  fes  peuples  avec 
tant  de  douceur  & d équité  , qu’ils 
avoient  pout  lui,  même  de  la  vénération. 
On  ne  trouve  rien  de  remarquable  fous 
le  régne  de  ce  Prince. 


Article  XIX. 

S A R 

Cj  e Prince  époufa  une  fille  de  Go-^ 
SiwARD.  ^ Roi  de  Danemarck  j il  en  eut  un 
fils  , nommé  Ringon , qui  monta  par  la 
fuite  fur  le  srône  de  Danemarck  ; mais 
il  en  fut  chafle  par  un  de  fes  parens , 
qui  prérendoit  avoir  le  même  droit  quci 
lui  à ce  trône. 

Les  tiiftonens  ne  difenc  point  ce 
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fe  paffa  en  Norvège  pendant  le  régne 
de  Siward  : on  trouve  feulement  qu’il 
eut  guerre  avec-Fro  , Roi  de  Suede , qui 
le  battit , le  tua  , ravagea  la  Norvège  , 
en  enleva  les  femmes  & les  filles , Sc 
les  fit  deshonorer  par  fes  foldats. 


Article*  XX. 

R E G N 1 E R. 

R E G N 1 E K étoit  fils  de  Siv/ard  , 
mais  d’un  fécond  mariage  : il  prit  les 
armes  contre  le  Roi  de  Danemarck  , le 
' battit  & conquit  ce  Royaume.  Enhardi 
par  les  fuccès  il  rèfolut  de  faire  la  guerre 
a Fro  , Roi  de  Suède  , de  de  Venger  les 
filles  & les  femmes  de  la  Norvège  qu’il 
avoir  deshonorées  après  la  défaite  de 
Siward.  Lorfque  fon  armée  fut  alîem- 
blée , il  fut  fort  étonné  d’en  voir  une 
fécondé  arriver  ^ elle  étoit  çompofée  de 
femmes  & de  filles  qui  le  prièrent  de 
fouffrir  qu’elles  partageafTeiit  avec  les 
hommes  la  gloire  de  venger  l’honneur 
des  femmes  & des  filles  de  la  Norvège , 
qui  avoient  été  outragées  fous  le  régne 
précédent  par  les  Suédois.  Regnier  ac-r 
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--  ■■  ceptra  leur  offre , les  incocpora  dans  fbiï 

Ricn«r.  armée  & les  conduifit  contre  les  Suédois,' 
Fro  avoir  été  inftruit  de  fes  préparatifs  , 
& fe  tenoit  far  fes  gardes.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent , s’attaquèrent , 
& eombattirent  avec  un  courage  égal. 
Les  femmes  Norvégiennes  excitoient 
par  le  gefte  , la  voix  ^ l’exemple , leurs 
peres , leurs  freres  & leurs  maris  à ven- 
ger leur  honneur  outragé  : on  en  remar- 
quoit  une  entre-autres  dont  la  beauté 
égaloit  le  courage  : elle  renverfpit  tous 
les  Suédois  qui  fe  prefentoient  devant 
elle  ; l’éclat  de  fon  teint , la  beauté  de 
fes  cheveux  qui  flottoient  furfes  épaules,  • 
la  noblelfe  de  fa  taille,  attirèrent  l’at- 
tention de  Regnier.  Lorfqu’il  eut  mis 
les  Suédois  en  fuite , fon  premier  foin 
fut  de  s’informer  de  cecte  femme,  à la- 
quelle il  difoit  être  lui-même  redevable 
de  la  viélioire.  On  lui  dit  qu’elle  s’appel— 
loit  Landgenhe  , quelle  étoit  d’une 
nailfance  illuftre  j enfin  qu’elle  étoit 
Vierge.  Il  lui  fit  propofer  de  l’époufer  : 
Landgerthe  reçut  cette  propolîtion  avec 
une  forte  de  dépit  j elle  regardoit  com- 
me indigne  d’elle  d’appartenir  a un 
homme  , & avoir  fait  vœu  de  garder  fa 
virginité  J cependant  elle  crut  qu’m\. 
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Roi  ne  dévoie  pas  recevoir  un  refus  ; 
d’ailleurs  , elle  l’avoir  vu  pendant  le 
combat  ; la  jeunelfe  ^ la  beauté  , & le 
courage  de  ce  Prince  avoient  fait  impref- 
lion  fur  fon  cœur  ; elle  rompit  fon  vœu , 
l’époufa  & en  eut  plulieurs  enfans. 

Regnier  goùtala  fatiétédans  la  jouif- 
fance  ; il  devint  înconftant , la  répudia  , 
& époufa  une  PrincelTe  de  Suède.  Land- 
gerthe  ne  regarda  point  la  conduite  de 
Regnier  comme  outrageante  ; ce  fut  au 
contraire  un  motif  de  joie  : elle  étoit 
contente  de  fe  trouver  dans  la  pofition 
de  garder  la  chafteté  ; mais  elle  fe  trouva 
une  fécondé  fois  obligée  de  facrifier  fon 
goût  aux  conjonéhires.  Un  Duc  de  Nor- 
vège la  demanda  en  mariage  ; elle  ne 
voulutpas  lui  faire  l’affront  de  le  refufer, 
& l’époufa. 

Avec  ce  fécond  mari  elle  eut  occafîon 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  armes,^ 
Regnier  , fon  premier  mari , ayant  été 
attaqué  par  Harald , lui  demanda  du 
fecours.  Landgerthe  fe  mit  elle  - même 
a la  tête  des  troupes  que  fon  mari  avoit. 
levées  dans  fon  Duché , alla  au  fecours 
de  l’inconftant  Regnier , & combattit, 
avec  tant  de  ourage  , qu’elle  lui  fit 
remporter  la  viâoire.  Elle  retourna  da(;s 
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fon  pays  j indigixçe  de  la  lâçheté  de 
fon  mari , elle  le  tua  elle-même , gou- 
verna fes  Etats  pendant  le  refte  de  fa 
vie , & fe  fit  refpeiier  de  tous  fes  vqî- 
fins. 


Article  XXI, 

Bj  ORifE. 

R E G N I E R,  s’étant  rendu  maître  du 
Danemarck  , donna  la  Norvège  à fou 
fils  Biorne.  11  ne  fe  palïà  rien  de  mémo» 
fable  en  Norvège  fous  le  régne  de  ce 
Roi.  Les^  Norvégiens  & les  Danois 
furent  toujours  occupés  à ravager  les 
côtes  de  l’Europe.  Ils  remontèrent  la 
Seine , arrivèrent  à Paris  vers  l’an  huit 
cents  cinquante-quatre  , brûlèrent  l’E- 
glife  de  Saint  Pierre  , où  l’on  avoir  dc- 
pofé  les  cendres  de  Sainte  Geneviève , 
de  que  l’on  a rebâtie  au  même  lieu  fous 
l’invocation  de  cette  Sainte  ; ils  en  brû- 
lèrent beaucoup  d’autres , & , Mur  ne 
pas  les  brûler  foutes , ils  reçur^t  des 
fommes  confidérables. 

Les  moyens  que  les  Princes  de  Nor- 
vège employoientpours’enrichir,  furent) 
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caufe  de  la  deftru£Hon  de  la  famille 
Royale,  lis  fe  difpiuoient  les  dépouilles 
des  Européens , le  battoient  mutuelle- 
ment & fe  faifoienc  périr  les  uns  les 
autres. 


Article  XXII. 

Haddingüe. 

CJ  E Prince  fut  un  des  plus  redouta- 
bles pirates  du  Nord.  Après  avoir  ra-  Haddis 
vagé  la  France  , il  rcfolut  de  palfer  en  857. 
Italie  & d’y  mettre  tout  à feu  & à fang. 

11  defcendic  le  Rhône  , entra  dans  le 
golfe  de  Lyon  , arriva  à la  ville  de 
Lima  ÿ ( elle  n’exifte  plus  ) , envoya, 
quelques-  uns'de  fes  Officiers  qui  favoienc 
ricalien , demander  un  afile  à l’Evèque 
de  la  ville , & lui  dire , qu’ayant  été 
chalTés  de  leur  pays , ils  le  prioient  de 
les  recevoir  avec  leurs  compagnons  ÿ 
que  leur  intention  étoit  d’embralTer  la 
Religion  chrétienne.  L’Evcque  les  reçut 
avec  accueil , & leur  promit  de  faire 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  leur 
rendre  le  féjour  de  l’Italie  agréable. 

Us  retournèrent  vers  leurs  vaifîeaux 
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iav-"  pour  rendre  à Haddingue  la  réponfe 
Haddin- qu’ils  venoient  de  recevoir.  11  mit  pié  a , 
terre  & entra  dans  la  ville  avec  tous  fes 
Officiers  & fes  foldats.  L’Evêquo , pèr- 
fuadé  qu’on  lui  avoic  parlé  avec  fincérité 
s’écoit  préparé  à donner  le  baptême  à 
tous  ces  étrangers.  L’Eglife  étoit  rem- 
plie d’homnïes  & de  femmes  qui  étoient 
accourus  pour  voir  ce  fpeélacle.  Had- 
dingue  parut  à la  tête  des  Norvégiens  : 
il  avoir  une  robbe  de  pourpre , brodée 
en  or.  Pour  mieux  tromper  les  habitans 
de  la  ville  il  afFedloit  un  air  de  vieillard^ 

■ marchôit  lentement  en  s’appuyant  fur 
un  bâton.  On  le  conduifit  dans  le  lieu 
où  il  devoir  recevoir  le  baptême  , il  fe 
dépouilla  de  fes  vêtements  & le  reçuu 
Il  fe  promena  dans  la  ville  pour  l’exa- 
miner , retourna  enfùite  vers  fes  vaif- 
' ' féaux  & leva  l’ancre.  Le  lendemain  fes 
vailFeaux  revinrent  au  port  j plufieurs 
de  fes  foldats  defcendirent  à terre  , en- 
trèrent dans  la  ville  & publièrent  que 
leur  Commandant  étoit  mort.  Tout  le 
monde  marqua  de  la  fatisfaélion  de  ce 
qu’il  avoir  reçu  le  baptême  avant  de 
mourir.  Les  principaux  Officiers  vont 
en  habit  de  deuil  trouver  l’Evêque  , & ^ 
lui  demandent  la  peiiniffion  de  faire 
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ïnterrer  leur  commandant  dans  fon 
Eglife  J ils  lui  airurerent  en  mcme-cems 
qu’il  les  a chargés  de  donner  des  fom-* 
mes  conlidérables  au  Clergé. 

L’Evêque  leur  accorde  ce  qu’ils  lui 
demandent  & fe  difpofe  à faire  une 
pompe  funèbre  digne  d’un  Monarque. 
Tous  les  habitàns  de  la  ville  accourent 
pour  voir  ces  funérailles  : les  foldats  & 
les  Officiers  en  armes  font  rangés  au- 
tour du  cercueil.  Pour  ne  caufer  aucune 
défiance  aux  citoyens , ils  alfurerent , 
que  c’eft  l’ufage  dans  leur  pays  d’accom- 
pagner ainfi  le  corps  de  leurs  Rois. 
L’Eveque  meme , en  habits  pontificaux» 
fuivoit  le  corps.  On  le  porte  à l’Eglife . 
& on  leve  le  drap  qui  couyroit  le  cer- 
cueil. Haddingue  fe  leve  alors , tenant 
fes  armes  à la  main  , frappe  fur  tous 
ceux  qui  font  préfents  , fes  Officiers  & 
fes  foldats  fuivent  fon  exemple.  L’Evê- 
que eft  le  premier  maffacré  j perfpniwft 
enfuite  n’eft  épargné  , les  femmes , les 
enfans,  les  vieillards  tombent  fous  les 
coups  de  ces  barbares.  Les  v.afes  facrés 
font  enlevés , les  maifons  font  pillées  ÿ 
les  femmes  & les  filles  font  deshonorées. 
Ces  barbares  emportèrent  les  dépouilles 
4e  cette  malheureule  ville  dans  leurs 
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■ ■ ..I.  vai{îeaiix.mirent  à la  voile  ôc  allèrent  fiaf 
HADDiM-les  côtesdeFrance.Haddingue  fit  al  liance 
*if7.  Clvarles-le-Chauve  , qui  lui  donna 

Chartres  & fes  environs , à condition 
qu’il  le  ferviroit  dans  fes  guerres.  Ce 
Prince  einbralfa  dans  la  fuite  la  Reli- 
gion chrétienne. 


Article  XXIII. 

O K trouve  que  les  Danois  & les 
Norvégiens , réunis  pour  piller  & ra- 
vager les  côtes  de  l’Europe  , étoieni 
commandés  par  deux  Rois  , Sigfrid  & 
Godfrid.  Les  Rois  de  France , qui  fe 
fuccédoieiït  alors  avec  alTez  de  rapidité, 
les  repoulïoient  quelquefois  par  la  force 
de  leurs  armes  ; d’autres  fois  ils  leur 
donnoient  des  fommes  confidéraWes 
pour  évacuer  leurs  Etats.  Cette  conduite 
croit  d’autant  plus  imprudente  , qu’elle 
augmentoit  la  force  de  ces  barbares  & 
les  excitoit  à revenir  avec  plus  de  con- 
fiance. H auroic  été  plus  prudent  de  les 
intimider  en  faifant  garder  les  côtes  par 
des  troupes  & des  vailfeaux  j mais  la 
France  étoit  divifée  en  plufieurs  partis  j 
les  différens  Seigneurs  fe  faifoient  mu- 
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cherchoient  à fe  fouftraire  à l’obéilTance 
due  au  Roi , & à ufurper  une  puiflance 
fouveraine.  Le  Monarque  écoic  obligé 
de  conduire  fes  troupes  contre  eux  , & 
les  barbares  profitoient  de  la  diverfion 
pour  continuer  leurs  ravages. 

Les  Normands  voyant  que  leurs  fuc- 
cès  étoient  prefque  toujours  fùrs  en 
prance  , par  la  crainte  que  leurs  armes 
infpiroient,  crurent  qu’il  étoit  inutile 
de  s’expofer  aux  fatigues  que  leur  cau- 
fbit  le  trajet  de  Norvège  en  Ërance.,  & 
de  France  en  Norvège.  Ils  formèrent  le 
projet  d’y  établir  une  place  d’armes.  Ce 
fut  rifle  d’Oifel , fur  la  Seine , qu’ils 
choiflrent;  de-là  ils  fe  répandoient  juf- 
qu’  au  centre  de  la  Neuftrie.Ils  ravagèrent 
tout  le  pays  qu’arrofe  la  Loire  : les  villes 
d’Orléans  & de  Poitiers  furent  ravagées 
& brûlées.  Charles  fécond , dit  le  Chau- 
ve , fit  un  traité  avec  eux  , leur  donna 
quatre  mille  livres  pefant  d’argent,  s’en- 
gagea à leur  payer  une  certaine  fomme 
pour  chaque  Normand  qui  avoir  été 
aflbramé  par  les  gens  de  la  campagne  ^ 
à leur  rendre  ou  à racheter  tous  les 
prifonniers. 

Les  barbares  s’en  retournèrent  j mais 
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. , ils  ne  tardèrent  pas  à reparoître  & 1 
II®.  continuer  leurs  ravages  ; enfin  ils  dé- 
folerent  la  France  pendant  une  longue 
fuite  d’années , & ne  trouvèrent , pour 
ainfi  dire  perfonne  qui  ofâc  leur  réfifter. 
Roll  y arriva  avec  une  nombreufe  flotte; 
tout  plie  fous  fon  bras.  Charles  IV, 
Roi  de  France  , dont  le  caraéfcère  eft  dé- 
figné  par  le  titre  de  Ample  , efl:  obligé 
de  lui  demander  la  paix  : pour  l’obtenir 
il  lui  cede  la  Neuflrie  , conxme  nous 
l’avons  dit  dans  le  volume  précédent 
fag.  3 5 7 5c  fuiv.  Pour  ce  qui  regarde  les 
autres  conquêtes  que  les  defeendans  de 
Roll  firent  dansl’Europe,nous  renvoyons 
aux  Hiftoriens  de  France  , d’Italie  & 
d’Angleterre.  Nous  revenons  à ce  qui 
fe  palfa  en  Norvège.  Les  Seigneurs  de 
ce  pays  profitèrent  de  l’abfence  des  Rois 
qui  ravageoient  France  pour  ufurper 
la  puiifance  fouveraine.  Les  Hiftoriens 
de  ce  pays  inte^ro^npent  la  chronologie 
jufqu’â  Haquin  , qui  régnoit  en  935.. 
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Article  XXIV. 

H A q U 1 N L 

Oj  e Prince  fut  élevé  à la  Cour  d’An- 
gleterre , où  fon  pere  , dont  les  Hifto- 
riens  ne  difent  point  le  nom  , l’envoya. 
Lorfque  Haquin  apprit  la  mort  de  fon 
pere  il  fe,  hâta  de  retourner  en  Norvège. 
Il  y fut  reçu  avec  accueil  & proclamé 
Roi  d’une  voix  unanime.  Au  bout  de 
quelques  années  la  guerre  s’alluma  en* 
tre  lui  & Harald  II  , Roi  de  Dane- 
marck.  La  fortune  fut  long-tems  chan- 
celante entre  ces  deux  Princes  j enfin 
elle  fe  décida  en  faveur  de  Harald  : 
Haquin  fut  battu  & périt  dans  l’adtion. 


Article  XXV. 

Harald  Gr  of  e l d. 

H A R A L B II , Roi  de  Danemarck , 
plaça  fur  le  trône  de  Norvège  Harald 
Grofeld  , qui  étoit  du  fang  des  Rois 
ce  pays.Harald  Grofeld  régna  l’efpace 
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- de  douze  ans  en  Norvège.  Il  fut  rue  pat 
Grofeid!  propres  fujets  : les  Hiftoriens  ne 
>4o-  difent  point  quel  en  fut  le  motif.  Ha- 
rald  II , Roi  de  Danemarck , paiTa  dans  * 
ce  pays  pour  venger  la  mort  de  fon 
allie,  il  la  fournit  & y établit  plufieurs 
Gouverneurs,  La  Norvège  fut  pendant 
quelque-tems  foumife  au  Roi  de  Dane- 
marck; mais  fe  trouvant  forcé  de  fe  dé- 
fendre contre  Suenon  , fon  fils  , il  céda 
la  couronne  de  Norvège  à Olaus , qui 
croit  aulli  du  fang  des  Rc^is  de  ce  pays. 


• Article  XXVI. 

Olaus  I. 

— L 1 s principaux  Seigneurs  de  Dane- 

marck  , indignés  de  la  conduite  que 
jç  Suenon  avoir  tenue  à l’égard  de  fon 

W^%an'.  psre  , refitferent  de  le  reconnoîire  pour 
Roi.  Il  demanda  du  fecours  à Olaus  ; 
mais  celui-ci  lui  répondit  qu’il  ne  feroit 
jamais  aliance  avec  un  parricide , 5c 
' qu’il  étok  tout  prêt  à fe  déclarer  en  fa- 
veur de  ceux  qui  le  regardoient  comme 
indigne  de  fupcéder  à un  pere  qu’il 
avoir  outragé. 
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Suenon  chercha  l’occafion  de  fe  ven-  = 
ger  d’Olaus  & la  trouva  bientôt.  Le 
Roi  de  Norvège  demanda  en  mariage 
Sigride  , veuve  d’Eric  le  vidlorieux  , 
Roi  de  Suede.  Sigride  , flattée  d’être  la 
femme  d’un  Monarque  , dont  la  re- 
nommée vantoit  les  vertus , accepta  fon 
offre  : elle  fe  rendit  même  en  Norvège  ÿ 
mais  Olaus  lui  propofa  d’embrafler  la 
Religion  Chrétienne , qu’il  avoir  lui- 
même  embraflee  depuis  peu  , & pour 
laquelle  il  avoir  beaucoup  de  zele.  Si- 
gride lui  répondit  qu’elle  ne  quitteroit 
jamais  une  Religion  dans  laquelle  fes 
peres  l’avoienr  élevée.  Olaus  perfifta,  la 
querelle  s’échauffa  , & alla  au  point , 
^ue  le  Roi , cédant  à fon  zele , la  frappa 
au  vifage  avec  fon  gand.  Sigride , jufte- 
ment  indignée  de  cette  inuilte  , jura  la 
perte  d’Olaus  & fe  retira. 

Peu  de  tems  après  SueiM>Q;,  qui  étoic 
parvenu  à appaifer  les  troubles  du  Da- 
nemark, & y régnoit  paifibleno^nt  j ré- 
pudia fa  femme  : il  époufa  cetÉôm^e 
Sigride  qu’Olaus  avoit  outragée^  , & 
adopta  fa  haine  contre  le  Roi  de  Nor- 
vège. Ces  deux  Princes  fe  menaçoient 
réciproquement  ; mais  , fe  défiant  de 
- leurs  forces , ils  n’ofoieat  en  venir  au* 
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— ' ■—  effets.  Une  nouvelle  querelle  les  arniîC 

Olaus  I.  cependant  ; Thira,  fœiir  de  Suenon  , 
mécontente  de  la  gêne  dans  laquelle 
fon  frere  la  tenoit , paffa  à la  Cour  de 
Norvège  & époufa  Olaus.  Suenon  fe 
met  à la  tête  de  fes  troupes , marche  en 
Norvège  j Olaus  va  à fa  rencontre  : les 
deux  armées  fe  joignent  , fe  bat- 
tent avec  un  courage  réciproque.  La 
viétoire  paroifîoit  fe  décider  en  faveur 
d’Olaus  j mais  un  de  fes  Officiers  l’a- 
bandonna avec  les  troupes  quil  com- 
mandoir.  Ce  Prince , ne  voulant  pas  fur- 
vivre  à fa  défaite  , fe  rua  lui-même. 

La  mémoire  de  ce  Prince  fera  tou- 
jours refpectée  dans  la  Norvège  j c’eft 
le  premier  Monarque  de  ce  pays  qui  ait 
embraffé  la  Religion  chrétienne. 


Article  XXVII. 

Olaus  II  ou  Saint  Olaus.  ' 

- d]  A N U T le  Grand  étant  trop  occupé 
en  Angleterre  après  la  mort  de  Suenon 
fon  pere , pour  fonger  aux  affaires  de  la 
Norvège  , les  habitans  de  ce  pays  pro-' 
clamèrent  Roi  Olaus , Prince  du  fang 
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Royal  , qui  prit  le  nom  â^Olaus  IL  J 

Les  Hifto  riens  du  Nord  Pont  mis  au 
nombre  des  Saints.  Lorfque  Canut  eut 
fournis  l’Angleterre  , il  fongea  à recou- 
vrer le  Royaume  de  Norvège , dont  fon.' 
pere  Suenon  avoit  fait  la  conquête  j 
mais,  craignant  de  s’attirer  une  nouvelle 
guerre  fur  les  bras  , il  rcfolut  d’em- 
ployer les  voies  de  la  médiation , en- 
voya des  Ambaffàdeurs  à Olaus  II , pour 
l’engager  à lui  faire  hommage  de  fon 
Royaume  & à lui  payer  un  tribut.  Olaus 
répondit  aux  Danois  : « les  |>eres  de  Ca- 
3>  nut  fe  font  contentés  de  regner  en  Da- 
3»nemarck  : pour  fatisfaire  l’ambition 
»>de  Canut , il  a fallu  qu’il  régnât  encore 
»fur  l’Angleterre  : la  fortune  , en  le  fa- 
»vorifant,  fait  croître  fes  defirs.  Dites- 
i.lui  que  je  ne  celTerai  d’être  Souyerain 
3>abfolu  dans  la  Norvège  que  quand  je 
SB  ceflerai  de  vivre  ». 

Olaus  ne  douta  pas  que  l’ambitieux 
Canut  n’employât  la  force  pour  obtenir 
ce  qu’il  demandoit.  Il  fit  connoitre  â 
Jacob  Amund  , Roi  de  Suède,  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  mutuel  d’arrêter  le 
Roi  de  Danemarck  dans  le  cours  de 
fes  conquêtes.  Amund  fe  ligua  avec 
piaus  ) ils  firent  une  invafion  dans  les 
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— . ■■  .*  Etats  de  Canut.  Celui-ci  i cette  iiou-J 

OiAus  II.  velle  équipe  une  flotte  , paflè  en  Da- 
nemarck , marche  contre  fes  ennemis  j 
mais  il  eft  battu  ôc  forcé  de  prendre  la 
fuite.  Il  leve  une  nouvelle  armée , en- 
gage le  Roi  de  Suède  , à force  de  pro- 
mefles,  à abandonner  Olaus.  Ce  dernier 
cft  vaincu  & fe  fauve  en  Ruflîe. 

Pendant  fabfence  d’Olaus  j Canut  fit 
la  conquî:te  de  la  Norvège  &c  y établit 
un  \^ice-roi  \ mais  iîtôt  qu’il  fut  parti  de 
ce  pays , les  Norvégiens  rappellerent 
Olaus.  Le  Vice-roi  marcha  contre  lui  : 
demanda  du  fecours  à fes  voifins , 
en  obtint  y mais  en  faifant  la  revue  de 
fon  armée , il  écouta  plus  fon  zèle  pour 
la  Religion  que  la  politique.  Il  renvoya 
tous  les  foldats  qui  n’avoient  pas  encore 
abjuré  le  paganifme  , affbiblitfes  forces, 
au  point  qu’il  fut  battu  & périt  dans 
l’aétion. 


Article  XXVIII. 

S U É N O N. 

i 

—T  C A N ü T donna  le  Royaume  de  Nor- 
vége  à un  de  fes  fils , nommé  Suénon  , 
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il  avoir  eu  d’une  concubine,  nommée  i.u 
Algiva  , & qui  étoit  fille  d’un  Comte  de  suénon, 
Norchampton.  Cette  femme  pafia  en 
Norvège  avec  fon  fils  & gouverna  le 
Royaume  pendant  fa  minorité.  Elle  . 
traita  les  Norvégiens  avec  tant  de  dureté, 
qu’ils  appellerent  Magnus , fils  naturel 
de  Saint- Olaus , le  proclamèrent  Roi, 

& forcèrent  Suénon  de  repafier  en  Da- 
jnemarck. 


Article  XXIX. 

M A G N U s I. 

E- Prince  ayant  recouvré  le  Royaume  ■' 
de  fes  peres  , prit  toutes  les  précautions  Magnus, 
nécefiaires  pour  s’y  maintenir.  Il  réfifta 
fouvent  à Horde-Canut , troifiéme  fils 
du  Grand  Canut,  & Roi  de  Danemarck. 

Il  le  força  même  de  faire  un  traité , par 
lequel  celui  qui  furvivroit  à l’autre  , 
hériteroit  de'  fes  Etats  fi  le  premier 
mouroit  fans  enfans  mâles,  & les  grands 
des  deux  Royaumes  confentirent  au 
traité  ; ils  le  fignerent  même.  " 

Horde-Canut  mourut  peu  de  rem* 
après , & Magnus  fe  rendit  en  Dane- 
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^agnÜs"  ^ proclame 

1042.  ’ Roi.  La  réputation  de  bonté  & de  dou- 
ceur qu'il  s’étoit  acquife  fut  caufe  qu’il 
eut  tous  les  Danois  poiïr  partifans.  Ce 
Prince  commença  fon  régné  par  faire 
rentrer  cous  les  Ducs  dans  le  devoir  : il 
marcha  contre  les  habitans  de  Jonsboure 
qui  avoient  voulu  fe  révolter , en  palïa 
une  grafide  partie  au  fil  de  l’épée  S>c 
brûla  leur  ville.  Après  cette  expédition , 
il  retourna  en  Norvège. 

Magnus  régna  paifiblement  pendant 
quelques  mois  fur  les  Royaumes  de 
Norvège  & de  Danemarck  j mais  fon 
imprudence  même  lui  fufeita  un  enne-  - 
mi  fi  redoutable  qu  il  penfa  le  renverfer 
du  trône. 

Suénon , fils  du  Comte  UfFon  , 
d’une  fœur  de  Canut  le  Grand  , s’étoit 
retiré  en  Suède  pour  éviter  les  effets  de 
la  colere  de  Canut , contre  lequel  fon 
pere  avoir  voulu  fe  révolter.  Ce  Prince  , 
ayant  entendu  vanter  les  vertus  du  Roi 
Magnus  , fe  rendit  à fa  Cour  , implora 
fa  clémence  , le  pria  de  lui  donner  un 
emploi  qui  ^ût  le  tirer  de  la  mifere  à 
laquelle  il  etoit  réduit , & lui  promit 
une  fidélité  à toute  épreuve.  Suénon 
avoir  la  caille  noble  , la  figure  agréable  ; 

Magnus 
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' Magnüs  le  reçut  avec  bonté  , le  retint  ^ 

• auprès  de  lui  , l’éleva  aux  premiers  magnus.^ 
honneurs  & poufla  l’aveuglement  à fon 
égard , jufqu’à  lui  donner  le  Royaume 
de  Danemarck  à gouverner  , en  qualit^ 
de  Vice-roi.  Plufieurs  courtifans  aver- 
tirent Magnus  qu’il  clevoir  un  ferpent 
■ qui  l’étoufferoit.  Ces  avis  furent  inutiles  j 
- Magnus  jugeoit  Suénon  d’après  lui-mê- 
jne  ; mais  il  vit  bientôt  qu’il  s’étoit 
trompe* 

Suénon  tS||^cha , par  fes  largelTes  ôc 
fon  affabilitéÿà  gagner  le  cœur  des -Da- 
nois. Il  y parvint , & ils  le  proclarnerent 
Roi.  Magnus,  à cette  nouvelle , équippe 
une  flotte  , pafle  en  Danemarck  avant 
que  fon  ennemi  ait  éu  le  tems  de  fe 
préparer  à lui  réfifter , & le  force  de  fe 
retirer  une  feeonde  fois  en  Suède. 

Magnus  , ayant  fait  rentrer  les  Danois 
dans  le  devoir  , repafla  en  Norvège  ôc 
congédia  fon  armée.  Suénon  obtint  des 
troupes  du  Roi  de  Suède  , entra  dans 
la  Scanie  ôc  s’empara  de  cette  Province. 

Magnus  étant  occupé  contre  les  Van- 
dales qui  ravageoient  la  Jutlande  mé- 
ridionale , Suénon  continua  fes  conquê- 
tes , fournit , fans  beaucoup  de  céflf- 
tance  la  Sélande  ôc  la  Fionie. 

TomeXXrilI,  D - 
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, Magnus  , après  fon  expédition  contre 
les  Vandales  , fe  hâta  de  marcher  con- 
tre Suénon.  Celui  - ci  étoit  â la  tête 
d’une  atmée  nombreufe , il  attendit  fon 
ennemi;  mais  la  fortune  fecondoit  la 
^valeur  de  Magnus,  il  battit  Suénon  &. 
le  força  encore  de  prendre  la  fuite.  Il 
fembloit  que  le  rébelle  Suénon  lailTeroic 
. Magnus  jouir  tranquillement  de  fes  deux 
couronnes  ; ils  ne  tarda  cependant  pas 
à reparoître  avec  de  nouvelles  forces  de  * - 
mer  , & alla  chercher  Magnus  qui  étoic 
en  Jutlande , où  ce  Roi , fe  croyant  eji 
fureté  , avoit  congédié  une  partie  de  fes 
troupes.  A la  nouvelle  que  Suénon  re- 
paroidbit , il  a|ïèmbla  promptement  ce 
■qu’il  put  trouver,  de  foldats , fit  équip- 
per  quelques  vaiflTeaux.  Les  deux  armées 
navales  fe  rencontrèrent  fur  les  côtes  de 
Jutlande.'  Le  combat  fut  opiniâtre  ; 
mais  Magnus , impatient  de  voir  que 
fon  ennemi  lui  difputoit  fi  long-tems  la 
viftoire , fit  approcher  fon  vaiflèau  de 
celui  que  montoit  Suénon  , s’y  élança 
.avec  tant  d’impétuofité  , que  Suéncm 
fut  obligé  de  fe  fauver  fur  un  autre*  5c 
d’aller  en  Suède , fon  refuge  ordinaire. 
.Magnus  l’y  pourfuivit  & punit  dans  fa 
route  ceux  qui  s’étoient  déclarés  eft, 
faveur  df  fon  enaemi. 
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Lorfque  Maghus  fut  retourné  en 
Norvège , Suénon  , dont  les  malheurs 
irritoient  l’audace , reparut  en  Scanie  ôc 
en  fit  révolter  les  habitans.  Magnus  vole 
auflitôt  contre  lui , l’attaque  près  d’un 
cap  de  Scanie , nommé  Hclgc-Ncs  , le 
défait  malgré  fa  réfiftance  & détruit 
totalement  fa  flotte.  Suénon  fe  retire  en- 
core en  Suède  , & Magnus  , dont  la 
bonté  s’étoit  changée  en  fureur  , court 
de  Provinces  en  Provinces  , extermine 
tous  les  rébelles  , que  des  châtimens 
réitérés  n’avoient  pu  contenir  dans  le 
devoir.  : i 

Ce  Prince  efpéroit  que  fes  vidoires 
lui  procureroient  enfin  la  paix  j mais 
Suénon  , voyant  qu’il  ne  pouvoir 
réuffir  par  la  force , eut  recours  à la 
rufe.  Harald , fils  du  Roi  Sigurd  , & 
frere  utérin  de  Saint-Olaus,  étoit  revenu 
en  Suéde.Ce  Prince  avoir  des  prétentions 
fur  la  couronne  de  Norvège  & des 
moyesis  pour  les  faire  valoir.  Suénon 
\:hercha  Poccafion  de  fe  lier  d^intérèt  8c 
d’amitié  avec  lui.  La  fingularité  des 
aventures  de  Harald  mérite  que  mous 
nous  arrêtions  i faire  eonnoître  ce  Prin-^ 
ce  ; il  avoir  fait  admirer  en  Norvège , de 
très-  bonne  heure,ia  force,  fi>n  adrefl'e  Sc 
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fon  courage  ; il  étoit  encore  jeune  lorf^ 
ûu  il  fe  trouva  à cette  bataille , où  fon 
frere  Sainc-Olaus  perdit  la  vie  ^ il  y fut 
même  dangereufement  bleflc.  Pour  évi’ 
ter  la  pourfuite  du  vainqueur  il  fe  tint 
lorie-tems  caché  dans  la  chaumière  d’un 
payian  : il  paflTa , en  fuivant  les  défilés 
nés  montagnes  , dans  les  Provinces 
voifines  de  la  Suède  , arriva  en  Rullie  , 
où  régnoit  alors  le  Duc  Jeroslaw , qui 
avoir  été  l’ami  de  Saint-Olaus,  Harald  , 
laiTembla  quelques  foldats  dans  ce  pays  , 
& alla  avec  eux  chercher  ce  qu’ôn  ap- 
pelloit  dans  ce  tems  la  gloire  & la  for- 
tune , c’eft-à-dire  , des  combats  & des 
dépouilles.  Après  plufieurs  courfes , où 
il  nt  des  prodiges  de  valeur  j ce  Che- 
yalier  errant  alla  à Conftantinople , en- 
tra , fous  un  nom  étranger , au  fervice 
de  l’Impératrice  Zoc , qui  régnoit  avec 
Michel  Calephate.  Dans  ces  tems , les 
Empereurs  Grecs  avoient  une  garde 
nombreule , compofée  de  Scandinaves  ^ 
& principalement  de  Norvégiens  : tous 
les  Hiftoriens  rendent  témoignage  de 
leur  valeur^  Harald , par  fon  courage  , 
fe  diftingua  bientôt  dans  ce  corps  re- 
nommé. Il  fut  envoyé  en  Afrique  con- 
tre les  rébelles,  fie  y eut  les  plus  grands.- 
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lücces.  Il  y amalfa  des  richeffes  confidé- 
rables.  On  l’employa  depuis  en  Sicile  : 
il  fit  enfuite  un  voyage  à la  Terre-Sainte, 
. Lorfqu  il  fut  de  retour  à Conftanti- 
nople  , il  apprit  que  fon  neveu  Magnus 
ctoit  monte  fur  les  trônes  de  Danemarck 
^ de  Norvège.  Il  deliroit  de  retourner 
dans  fa  patrie  ; mais  l’Impératrice  avoir 
pour  lui  Je  plus  violent  amour  àc 
soppoioit  a fon  départ  : voyant  qu’il 
perliftoit  toujours , elle  réfolut , pour  le 
retenir,  de  lui fufciter  une  afiaire  im- 
portante , l’accufa  d’avoir  retenu  à fon 
profit  une  partie  du  butin  qu’il  avoir 
fait  dans  les  différentes  expéditions  où 
pn  l’avoit  envoyé  , & le  ht  mettre  en 
prifon  j mais  il  fut  délivré  par  une  fem- 
me qui  etoit  auflî  devenue  amoureufe 
de  luij  & qui  le  fuivit.  Il  traverfa  la  mer 
•Noire,  les  Palus-Méotides,  & fe  rendit 
en  Ruffie. 

■ II  y trouva  Jeroflaw  qui  y régnoit  en- 
core , & qui  lui  fournit  les  moyens  de 
pafTer  en  Suède.  A fon  arrivée  il  fit  con- 
•noifîance  avec  Suenon.  La  conformité 
.de  leur  fituation , les  mêmes  defirs  , les 
unirent  etroitement.  L’un  prétendoit  au 
rrone  de  Norvège  , l’autre  à celui  de 
Danemarck^  tous  deux  étoient  braves 
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& avoienc  acquis  de  la  réputation  ; maîf 
Harald  poflfédoit  des  richefles  immeii- 
fes , & fe  trouvoit  par-là  en  état  de 
caufer  plus  d’inquiétudes  à Magiiusf 
il  étoit  facile  à un  homme  qui  pouvoir 
diftribuer  l’or  de  féduire  des  hommes 
pauvres  & guerriers , comme  letoient 
les  Norvégiens. 

Magnus  y cédant  à Ton  impétuofité 
ordinaire  , vouloir  aller  les  chercher  juf^ 
que  dans  la  Suède  ^ mais  Tes  courchans 
lui  préfenterent  les  motifs  qui  pouvoient 
rendre  Harald  un  ennemi  redoutable 
pour  lui.  Il  goûta  leur  confeil  & entra 
en  accommodement  avec  ce  Prince  ; il 
lui  envoya  des  députés  en  Danemarck  ^ 
où  il  avoir  déjà  pénétré  avec  Suénon , le 
fer  6c  la  flamme  à la  main.  Ces  Députés 
hii  offrirent  la  moitié  du  Royaume  de 
Norvège  , à condition  qu’il  partageroit 
fes  tréfors  avec  Magnus.  Harald  accepta 
ces  conditions  & abandonna  Suénon.  Le 
traité  fut  conclu , Sc  l’or  de  Harald  fur 
partagé  au  poids.  Les  Hiftoriens  ne  par- 
lent qu’avec  admiration  de  la  grandeur 
de  ce  tréfor  ; ils  difent , qu’il\  avoir 
entre  autres  une  malfe  fi  grofïe  , que 
douze  hommes , des  plus  forts , avoiem; 
peine  à la  lever* 
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' Ces  deux  Rois  vécurent  eii  aflfêz 
bonne  intelligence  ; Harald  céda  tou- 
jours la  préféance  à Magnus  , qui , lui 
donnant  toi^ours  des  marques  de  con- 
fiance , fut  gagner  la*  fienne.  Il  le’ 
ihena  avec  lui  en  Danemarck , où  Sué- 
non  avoir  encore  excité  une  révolte  : il 
livra  bataille  à cet  implacable  ennemi , 
le  battit  & le  força  de  prendre  la  fuite, 
^eu  après  cette  expédition  il  tomba  ma- 
lade & mourut.  Plufieurs  Hiftoriens  ra- 
content diverfement  les  circonftances  de 
fa  mort  ; mais  nous  nous  en  rapportons 
à la  chronique  de  Norv^e.  ■ ' 

On  ne  peut  alFez  admirer  la  fageflfè'^ 
de  ce  Prince  dans  le  partage  de  fes 
Etats.  Il  donna  la  Norvège  entière  à 
Harald  , & le  Danemarck  à Suénon. 
11  oublia  les  chagrins  que  cet  ennemi 
lai  avoir  caufés , pour  ne  fonger  qa  aux 
intérêts  *des  Danois  : difpofer  de  ce 
Royaume  en  faveur  d’un  autre  , c’étoit 
rouvrir  fes  plaies  à peine  fermées  j d’ail- 
leurs Suénon  étoit  le  feul  rejetton  de 
l’ancienne  famille  des  Rois  de  Dane-^^ 
marck. 

Tous  les  Hiftoriens  aftlirent , que  ce 
Prince  donna , pendant  le  cours  de  fa 
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vie  , des  marques  continuelles  de 
bonté  de  fbn  cœur. 

Magnus  , fe  trouvant  comme  le 
grand  Canut , maître  de  la*Norvége  ôc 
du  Danemarck  , réfolut  de  conquérir 
l’Angleterre  j pour  cet  effet  il  envoya 
des  Députés  dans  cette  IHe , pour  y dé- 
clarer , que  dans  le  traité  qu’U  avoir  fait 
avec  Horde-Canut , dernier  Roi  d’An- 
gleterre, il  étoit  ftipulé,  que  les  Etats  du 
j^remier  qui  mourroit  appartiendroient 
a celui  qui  furvivroit  j que  l’Angleterre' 
lui  étoit  échue  comme  le  Danemarck 
parce  qu’elle  fa^oit  partie  de  l’héritage 
de  Canut.  Edouard  le  Confeileiir  envoya 
des  Ambaffadeurs  à Magnus  , pour  lui. 
expofer  fes  droits  au  trône  de  _ fes  an*» 
cêtres.  Us  lui  firent  le  tableau  des  maux 
qu’il  avoir  endurés  pendant  que  les  Da- 
nois l’avoient  occupé  j ils  finirent  par 
lui  repréfenter  que  Ibn  ambition  dévoie 
être  fatisfaite  de  la  poffellîon  de  deux 
couronnes  j qu’il  avoir  été  long  - tems 
privé  de  l’efpojr  d’en  pofféder  une  feule» 
Ce  difeours  rappella  à Magnus  le  fou» 
venir  de  fes  peines  paffées  , il  fit  cette 
réponfe  aux  Députes  du  Roi  d’Angle- 
terre : a c’eft  affez,  en  effet,  d’avoir  deux 
«Royaumes  à gouverner , fi  Dieu  m’ac-- 
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bscorde  affez  de  fage(Te  pour  y réiiflïr.  Je 
«ne  puis  ignorer  que  j’ai  été  moi-même 
»long-tems  errant  & perfécuté  par  la 
wmauvaife  fortune;  dites  à Edouard 
»que  je  ne  fongerai  plus  à lui  ôter  le 
joRoyaume  de  fes  peres,  qu’il  peut  en 
3> jouir  avec  paix  & tranquillité». 

> Un  Prince  qui  aime  la  guerre  & qui 
eft  en  état  de  la  faire  , qui  peut  en  ef- 
pérer  de  la  gloire  & Ion  agrandilTe- 
ment , & qui  préféré  la  paixj  par  raifon 
& par  vertu , eft  un  fage , dont  le  nom 
doit  tenir  un  rang  diftingué  dans  l’Hif- 
toire  ; mais  il  fe  trouve  peu  de  Rois  , 
dont  les  vertus  naturelles  ayent  été  affer- 
mies par  l’adverfité.  " 

Magnus  ne  fe  rendit  pas  moins  cé- 
lébré par  fa  libéralité  que  par  fa  valeur. 
Il  diftribua,  en  peu  de  tems,  fa  portion 
des  tréfors  de  Harald.  Il  eut  en  même- 
tems  foin  de  maintenir  dans  fes  Etats  le 
bon  ordre  ôc  la  Juftice.  Il  fit  faire  un 
Code,  mais  on  ne  le  trouve  plus.  11  abro- 
gea quelques  Loix  anciennes  qui  lui 
paroiftbient  trop  dures  ; il  voulut  qu’on 
rendît  aux  plus  proches  parents  de  ceux 
qui  étoient  condamnés  à l’exil  une  por- 
tion de  leurs  biens  qui  étoient  adjugés 
au  fifc.  Il  lailToit  au  polTefTeur  d’un 
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■ J champ  les  tréfors  qu’il  pouvoir  y troa- 

MAGNUS.  yçf,  - 

*°47»  Magnus  ne  lailTa  point  de  poltérirc, 
& Harald  , mécontent  de  ce  que  la 
mort  de  fon  collègue  ne  lui  lailToit  que 
la  moitié  d’un  Royaume  , troubla  U 
, paix  que  Magnus  avoir  voulu  établir. 

Après  la  mort  de  Magnus,  les  Danois, 
naturellement  ennemis  d’une  puilTance 
étrangère  , commencèrent  à lui  rendre 
juftice.  Les  deux  Nations  qu’il  avoir 
gouvernées  avec  équité,  fe  réunirent 
pour  lui  donner  le  titre  de  Pcrc  de  la, 
patrie. 


Article  XXX. 

H A R A L I>  IL 

D étoit  en  DanemarckJorf- 
que  Magnus  mourut  : il  fit  tous  les  pré- 
paratifs qu’il  crut  néceflaires  pour  em- 
pêcher Suénon  d’y  entrer  j mais  , d’un 
côté , les  Danois  fe  déclarèrent  en  fa 
faveur  j de  l’autre  l’armée  Norvégienne 
refpeéfant  les  ordres  de  Magnus , même 
après  fa  mort , refufa  de  combattre  con- 
tré celui  qu’il  avoir  défign  é pourfoa 
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fuccefïeur  au  Royaume  de  Danemarcfc  • , 
elle  fe  mutina  & voulut  retourner  e^ 
Norvège.  Harald  fut  donc  obligé  de  fe 
retirer  j mais , dès  le  printems  fuivant , 
il  mit  une  flotte  en  mer,  porta  le  fer  & 
le  feu  dans  la  Jutlande  , y fit  un  ravage 
horrible  & emporta  un  butin  confidé- . 
rable.  • . 

L’année  d’après  il  brûla  Slefwig  & 
continua  les  années  fuivantes  à faire  de 
pareilles  defcentes  , fans  que  Suénon 
parût  s’y  oppofer  j mais , loin  de  refter 
dans  une  iuaétion  condamnable , il  pré-, 
paroit  un  armement  confidérable , & la- 
inifere  du  pays  lui  rendoitfes  opérations 
lentes  & difficiles.  Le  moment  qu’il 
avoir  deftiné  à fa  vengeance  étant  ar- 
rivé , il  chercha  fon  ennemi  & le  joignit 
dans  le  tems  qu’il  retournoit  en  Norvè- 
ge , chargé  de  butin.  Harald  voulut , 
éviter  le  combat  ; il  fit  lier  à des 
planches  & à des  tonneaux  vuides  les' 
I)anois  qu’il  avoir  fait  prifonniers  , & 
les  fit  jetter  à la  mer.  Les  foldats  de 
Suénon  voulurent  porter  du  fecours  i 
leurs  compatriotes,  & donnèrent  le  teins  • 
aux  Norvégiens  de  s’enfuir. 

Harald  pafla  enfuite  plufieurs  années 
à ravager  le  Danemarck  Sc  à éviter  d’en 
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s-Bssaaa  Venir  aux  mains  avec  Suénon  qui  fe 

Hahadd.  cherchoit  toujours  ; enfin  Harald  en- 
voya  un  Héraut  d’armes  félon  l’ancien 
ofage  des  peuples  du  Nord  , pour  pro- 
pofer  à Suénon  de  terminer  leur  querel- 
le par  une  bataille  générale.  11  lui  fie 
dire  en  meme-tems  de  fe  trouver  un 
certain  jour  à la  hauteur  du  cap , liom- 
nié  Hel-Genes , dans  le  golfe  de  Cat- 
gade  , fur  les  côtés  de  Halknde.  Sué- 
non accepta  le  défi  & fe  trouva  au  lien 
du  rendez-vous  avec  une  flotte  de  trois 
cents  voiles  y celle  de  Harald  n’étoit  que 
de  deux  cents.  Les  Hiftoriens  du  rems 
remarquent  que  le  vaifleau  de  Harald 
étoit  orné  de  têtes  de  ferpens  dorées  & 
fort  élevées  j qu’il  y avoir  trente  - cinq 
bancs  de  rameurs , feparés  par  de  grands 
intervalles  ; qu’il  y avoir  huit  rameurs  a ' 
chaque  rang  ; on  peut  juger  par-là  que  ' 
lés  deux  armées  étoiênt  compofées  d’un 
nombre  prodigieux  de  foldats  j parce  ‘ 
que  les  deux  Nations  avoient  fait  des 
efforts  confidérables  pour  réunir  leurs 
forces  dans  cette  bataille  , qui'  devoit 
ctre  déeifive.- 

Lorfque  les  Norvégiens  virent  que  la 
flotte  Danoîfe  couvroit  la  mer , ils  cru- 
rent qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  pont'* 


Digilized  by  Google 


DES  Terres  Polaires. 

eux  que  dans  une  prompte  fuite.  Ils 
tinrent  cependant  Confeil , & Harald  Haraid. 
fut  prefque  le  feul  à demander  que 
Ton  combattit  : fon  avis  prévalut  , ôc 
les  Norvégiens  confentirenr  à com- 
battre. Il  partagea  fa  flotte  en  trois  corps 
& fe  plaça  au  centre  avec  fon  grand 
vailfeau.  Un  Seigneur  , nommé  le 
Comte  Haquin  Iverfen  , commandoit  un 
autre  corps , avec  lequel  il  fe  rendit  cé- 
4ébre  dans  cette  journée.  La  troifléme 
divifion  étoit  compofée  de  vaifleaux  de 
la  Province  de  Drontheim , montés  par 
des  Officiers  & des  foldats  d’élite. 

Suénon  fe  plaça  vis-à-vis  le  Roi  de 
Norvège,  & aflembla  autour  de  lui  fes 
meilleurs  vaifleaux  ; il  y en  avoir  plu-  » 

(leurs  qui  étoient  attachés  enfemble  , 
de  peur  que  le  mauvais  tems  ne  les  dif- 
perlàt. 

Le  fignal  du  combat  fut  donné 
jour  de  la  Saint  Laurent  par  un  bruit  Dancmarck^ 
effroyable  de  clairons  & de  trompettes  : 
les  vaifleaux  s’avancèrent , à force  de 
lames  , les  uns  contre  les  autres,  & en 
peu  de  tems  la  mêlée  fut  générale.  Sué- 
jion  crioit , de  fon  bord,  à iès  (bldats  : 

Mvoici  le  terme  de  vos  malheurs  & des 
9b  cruautés  de  votre  ennemi  j faites  quel-* 


Dr- 


Histoixi" 


Harald. 


»ques  efforts , 3c  nous  en  fommes  les 
3>  maîtres  j il  eft  aifé  de  l’envelopper  j la 
«Norvège  va  nous  obéir  j fi  vous  le 
«voulez  la  viéloire  çft dans  vos  mains». 

Harald  ne  s’amufoit  point  à haranguer 
fes  foldats  j il  les  excitoit  par  fon  exem- 
ple & combattoit  avec  la  valeur  d’un 
loldat  défefpéré.  La  crainte  d’être  en-* 
veloppé  lui  faifoit  faire  des  efforts  ex-» 
•raordinaires.  La  nuit  ne  fépara  point 
les  combattans  ; malgré  fes  ténèbres  les 
Danois  & les  Norvégiens  combattoient 
avec  une  égale- fureur. 

La  viétoire  chanceloit  j mais  le  Comte 
Haquin  qui  commandoit  une  aile  de 
l’armée  Norvégienne  , & qui  n’avoit 
fous  fes  ordres  que  des  Pirates  , endur- 
as à toutes  fortes  de  fatigues  & con- 
fommés  dans  la  manœuvre , commença 
à faire  plier  Taîle  Danoife  qui  lui  étoit 
oppofée.  Les  Scaniens,  voyant  que  l’obf- 
curité  pouvoir  couvrir  leur  lâcheté , 

{►tirent  la  fuite  : lorfque  le  jour  parut  , 
es  Danois  apperçurent  la  fuite  des 
Scaniens  ^ la  peur  les  faifit  j ils  furent 
entièrement  défaits.  Suénon,voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  reffource  pour  lui  , 
abandonna  fon  valffeau  & dilparut.  Le 
carnage  fut  horrible , principalement 
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du  côté  de  ces  valHeaux  enchaînés,  qui , ^ ..n. 

s’embarraflant  les  uns  les  autres  , ne  Harald. 
pouvoient  échapper  à la  fureür  de  l’en- 
nemi J enfin  les  Norvégiens  las  de  mafia- 
erer  , font  prifonniers  tous  ceux  qui 
implorent  leur  miféricorde. 

Harald  rafiemble  fes  vailTeaux*,  per- 
fuadé  que  le  Roi  de  Danemarck  a péri 
les  armes  à la  main  ^ ordonne  de  le 
chercher  parmi  les  cadavres,  dont  les 
vaifieaux  Danois  étoient  tout  couverts. 
Pendant  qu’on  faifoit  ces  recherches  , 
un  homme  , d’une  taille  avantageufe , 
ramant  feul  fur  un  efquif , s’avance , le 
vifage  couvert^  & demande  à haute  voix 
à parler  au  Comte  Haquin.  Le  Comte 
fe  préfente  , l’inconnu  s’entretient  avec 
lui  en  particulier.  Haquin  lui  donne 
deux  de  fes  plus  fideles  domeftiques  pour 
l’accompagner  jufqu’au  rivage.  Suénon’, 
c’étoit  lui , échappa  ainfi  à la  pourfuire 
de  fes  ennemis , par  la  générofité  , peut- 
ctre  criminelle,  d’un  Norvégien.  Il  tra- 
verfa  toute  la  flotte  ennemie  & arriva 
en  Hallande  , d’où  , à la  faveur  d’un 
déguifement , il  fe  rendit  en  Suède.  On 
fut  par  la  fiiite  ce  que  Haquin  avoit  fait  » 
pour  lui  : Harald  fe  préparoit  à le  punit 
de  n’avoir  pas  mis  entre  fes  mains  un  fi 
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m ■ «_E  illuftre  captif  j mais  Haquin  évita,  par  !»• 
UaKAio.  fuite,  les  effets  defon  reffentiment. 

Soixam^  - dix  vaiffeaux  3c  un  butin 
confidérable  furent  le  fruit  que  Harald 
retira  de  cette  viâoire.  Suénon , fecouru 
par  le  Roi  de  Suède,  leva  en  peu  de 
tems  une  nouvelle  armée  , capable  de 
tenir  tête  aux  Norvégiens.  Les  deux 
Rois  , las  de  répandre  tant  de  fang  , 
réfolurent  de  faire  un  accommodement. 
Ils  s’abouchèrent  fur  les  bords  du  fleuve 
de  Gothie  , où  l’on  convint  que  chacun 
d’eux  refteroit  polTeffeur  des  Etats  que 
Magnus  leur  avoit  laiffés.  U n’eft  pas 
rare  de  voir  dans  l’Hiftoire  des  Nations 
fe  déchirer  mutuellement  & fe  trouver 
dans  la  néceflité  de  faire  la  paix  fans  en 
retirer  aucun  avantage.  ’’ 

Les  Rois  de  Norvège  ôc  de  Dane- 
. marck  fembloient  devoir  être  épuifés  , 

ôc  ne  fonger  qu’à  réparer  les  pertes 
qu’ils . s’étoient  mutueilement  caufées  9 
mais  ils  ne  purent  réfifterà  l’attrait  que 
la  conquête  de  l’Angleterre  offroit  à leur 
ambition.  Harald  fut  le  premier  qui 
conçut  ce  projet , 3c  le  premier  qui  prit 
les  armes  pour  l’exécuter.  H pafTa  en 
Angleterre  avec  une  flotte  de  cinq 
cents  vaiffeaux.  Un.  ancien  Hiftorieit 
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<iit,  qu’il  n’en  avoit  que  crois  cents  ; mais  ^ 

ils  étoient  d’une  grandeur  extraordinaire  harald. 
pour  le  rems.  io6é. 

Avec  des  forces  11  conlldérables  Ha- 
rald  eut  de  grands  fuccès  dans  l’An- 
gleterre : il  attaqua  d’abord  & prit  la 
ville  d’Yorck  , entra  dans  le  Northum- 
berland , qu’il  ravagea  entièrement.  Le 
trône  d’Angleterre  étoit  alors  occupé  par 
Harald  II.  Ce  Prince  étoit  brave  & ac- 
tif y il  leva  promptement  une  armée  , 
marcha  contre  les  Norvégiens  , les  joi- 
gnit à Stamford  , près  d’Yorck,  & les 
défit  entièrement.  Le  Roi  de  Norvège 
périt  dans  cette  action.  Les  Hiftcfrien» 

Anglois  difent  que  c’eft  une  des  plus 
mémorables  batailles  qui  s’étoient  don?, 
nées  dans  leur  111e.  . 


Article  XXXL 

OzAus  III  & Magnïts  il 

L E s débris  de  l’armée  Norvégienne 
ayant  apporté  la  nouvelle  du  «lalbeur 
qui  étoit  arrivé  à Hàrald,  en  Angleterre, 
les  deux  fils  , Olaus  & Magnus  firent"**/"!’'^ 
gn  accord , par  lequel  ils  partagèrent 
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fci-i" ).  entr’eux  le  Royaume  de  Norvège.  OlauJ 

Macnus  II,  mourut  peu  de  rems  après  ce  partage  : 
1.066,  Magnus  conuoillant  l’ambition  de  Sué- 
non  , Roi  de  Danemarck  , fit  allianco 
avec  Ingon  , Roi  de  Suède.  Pour  la 
cimenter  il  èpoufa  fa  fille  Marguerite. 
L’Hiftoire  ne  parle  plus  de  Magnus  , 
qui  étoit  reftè  leul  maître  du  Royaume 
de  Norvège  : il  paroît  que  ce  Prince 
mourut  vers  l’an  ic66. 


Article  XXXII. 

* * 

Magnus  IJI. 

c 

■ C E Prince  étoit  fils  de  Magnus  II 
d’une  concubinej  fon  pere  rfavoit  point 
eu  d’enfans  de  Marguerite , fille  du  R<» 
de  Suède.  Quoique  bâtard , il  fut  re- 
connu Roi  de  Norvège  d’une  voix  una- 
nime , parce  que , dans  ces  tems  bar* 
bares , les  bâtards  partageoient  la  fuc- 
ccflîon  de  leur  pere  avec  les  enfans  lé- 
gitimes. 

Ce  Prince  eut  d’abord  quelques  dé- 
mêlés avec  le  Roi  de  Danemarckj  mais 
ils  furent  bientôt  appaifés.  A peine  étoit-' 
il  affermi  fur  fon  trône  , qu’un  Hiber- 
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liois,  qui  avoic  pris  le  nom  de  Harald, 
parue  en  Norvège,  fe  dit  fils  de  Ma-  magnusiii. 
gnus  I,  & demanda  la  couronne  qui  lui 
apparcenoit  par  droit  de  fucceffion  ; 
pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu’il  avan- 
çoit , il  marcha  nuds  piés  fur  des  char- 
bons ardents  fans  fe  brûler.  Ce  préten- 
du miracle  lui  attira  beaucoup  de  par- 
tifans  : ils  fe  réunirent  pour  engager 
Magnns  à céder  à Harald  au  moins  une 
partie  du  Royaume.  Un  Roi  confent 
mfficilement  à partager  fa  puilTance  : 

Magnus  répondit  , qu’il  fe  manqueroit 
à lui-meme , qu’il  manqueroit  à font 
peuple  s’il  fouffroit  qu’un  inconnu  , & , 
fans  doute  un  avanturier  , s’aflit  fur  le 
trône  de  Norvège  à coté  de  lui.  Harald  ^ 

arma  fes  partifans  j Magnus  fe  tint  jcranuliv^s, 
la  défenfive  \ on  en  vint  aux  mains  j Ha- 
raid  fut  vaincu  & prit  la  fuite.  Il  fe  retira 
en  Danemarck  auprès  d’Eric  I qui  y 
régnoit  alors,  Eric  lui  fournit  tous  les 
fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin 
pour  monter  fur  le  trône  de  Norvège, 
rïarald  entre  en  Norvège  à la  tète  d’une 
armée  de  Danois , bat  Magnus , le  fait 
prifonnier  , ordonne  qu’on  lui  creve 
les  yeux  & qu’on  le  mutile , afin , <Kt-il, 
iju’il  ne  voyc  point  les  moyens  de  re- 
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■■  monter  fur  le  trône  & qu’il  n’engendre 

Magnusiu  pas  un  vengeur.  Il  le  fit  rafer  & le  força 
prendre  l’habit  de  Religieux. 

Harald  l’Hibernois  fe  trouva  par  - U 
palfible  polTelîeur  du  Royaume  de  Da- 
nemarck  ; mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
tems.  Les  grands  s’alTemblerent , leve-' 
rent  des  troupes , mirent  Siward  à leur 
tête.Harald  battit  ces  troupes,  fit  Siward 
prifonnier , ordonna  qu’on  le  mit  dans 
un  vailTeau  , qu’on  le  conduifit  fort 
loin  du  rivage  & qu’on  le  précipitât 
dans  la  mer.  Siward  croit  ^Tune  force  li 
extraordinaire , qu’aucun  hdmme  n’a- 
voit  jamais  pu  lui  réfifter  j mais , dans 
la  conjondure  oùilfe  trouvoit,  il  fentit 
que  la  force  ctoit  inutile  , qu’il  falloir 
employer  la  rufe.  11  commença  pat 
gagner  la  confiance  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  le  conduire  au  fupplice  , leur 
fit  boire  beaucoup  de  vin  ; ( il  avoir  eu 
foin  d’en  prendre  une  provifion  confidé- 
rable).  Lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  étoient 
pris  de  vin  il  les  pria  de  le  laifler  tenir 
un  inftant  le  gouvernail  du  vailTeau  ; ils 
y confentirent  ; lorfqu’il  le  tint  , il  ex- 
fbU-  horta  les  rameurs  à redoubler  leurs 
efforts  Ôc  à faire  aller  le  vailTeau  avec 
plus  de  rapidité.  Alors  il  abattit  le  goa-^ 
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^ernail , fe  jetca  à Teau , & en  nageant ^ 

arriva  plus  vite  au  rivage  que  le  vailTeau 
qui  avoit  été  retardé  par  la  fecoulTe  que  lo  j4, 
la  chute  du  gouvernail  lui  avoit  occa- 
üonnée.  11  fe  tint  quelque-tems  caché  ; 
mais  il  avoit  des  amis  à la  Cour  qui 
J’avertiffoient  de  toutes  les  démarches 
de  Harald.  11  fut  que  ce  Prince  étoic 
forti  une  nuit  pour  aller  voir  fa  maî'* 
trefle  ; il  le  guetta  â fon  retour  & le  tua. 

Les  Norvégiens, firent  fortir  Magnus  du 
couvent,  &, .quoiqu’il  fût  aveugle,  le 
replacèrent  fur  le  trône. 

- Les  enfans  de  Harald  rHibernois 
trouvèrent  des  partifans  qui  prirent  les 
armes  pour  eux.  Siward  fe  mit  à la 
ccte  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  en 
faveur  de  Magnus.  Comme  les  peuples 
du  Nord  ne  connoiflôient  guere  que  la 
guerre  fur  mer  , chaque  parti  arma  une 
flotte.  Siward  combattit  avec  un  cou- 
rage  qui  tenoit  de  la  fureur  : voyant 
cependant  que  les  liens  plioient  , 

& qu’il  alloit  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis , il  fe  précipita  dans 
la  mer  ÿ mai§  on  le  poutfuivic  avec 
tant  de  promptitude  qu’on  le  joignit; 
les  fils  de  Harald  le  firent  çcarteler.. 
L’infortuné  Magnus  fut,  condamné  à 
mort. 
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Article  XXXIIL 

I N G O. 

II/  A chronologie  eft  très  confure  dans 
les  Auteurs  de  ce  pays  pour  les  tems 
dont  nous  parlons. 

Les  fils  de  Harald  THibernois  fe 
difputerent  long -tems  la  couronne  de 
Norvège  ; mais  j)lufieurs  d’entr’eux 
périrent  dans  differents  combats  , ôc 
Ingo  fut  proclamé  Roi  d’une  voix  una- 
nime. Comme  il  éroit  boffu,  il  fe  trouva 
plufieurs  Ducs  qui  eurent  honte  d’obéir 
à un  homme  contrefait.  Ils  s’afTem- 
blerent  ôc  proclamèrent  Roi  Haquin  , 
prince  du  fang  des  Rois  de  Norvège  , 
levèrent  des  troupes  pour  fe  mettre  en 
état  de  foutenir  leur  élection.  Ingo 
marcha  contre  eux  , les  battit  & les 
força  de  s’enfuir  en  Suède  avec  leur 
Roi. 

. . Ils  y trouvèrent  des  fecours  fuffifans 
pour  attaquer  Ingo  > armèrent  une  flotte 
confidérable  ôc  abordèrent  les  côtes  de 
Norvège, 

Le  Roi  envoya  une  armée  navale 
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contre  eux  ; ils  la  battirent  & tuerenc  ; 
celui  qui  la  commandoit.  It^^^l^ara 
fes  penes  , alla  lui- même  coMre  eux  j 
mais  le  froid  devint  fi  excelîif  que  la 
mer  gela  j fes  vailTeaux  furent  brifés  ; 
il  périt  lui-même  avec  prefque  toute  fa 
jioblelTe  de  Norvège. 


Article  XXXIV. 

H A Q U I N IL 

H AQUIN  fut  reconnu  Roi  de  Nor- 
vège après  la  mort  d’Ingo  j mais  Erling, 
qui  ètoit  auâi  du  fang  Royal,voulut  faire 
proclamer  fon  fils  Magnus.  Il  leva  des 
troupes  Sc  s’empara  de  la  Jutlande. 
Haquin  envoya  des  troupes  contre  lui  : 
il  fe  livra  plufieurs  batailles  ou  il  y eut 
beaucoup  de  fang  répandu  , fans  que  la 
victoire  fut  décidée  j enfin  Erling  de- 
manda du  fecours  à W^aldemar  1 , Roi 
de  Danemarck  , qui  étoit  fon  parent , 
ôc  lui  promit  une  partie  de  la  Norvège 
s’il  vouloir  lui  aider  à conquérir  le  refte. 
Waldemat  y conlèntit,  lui  donna  des 
vaifïèaux  & des  foldats  : Haquin  voulue 
aller  à la  rencontre  des  Danois  j mais  il 
fut  battu  6c  périt  dans  l’aétion.? 


INGO* 

ll6it 


Haquin  IL 
ll6i^ 
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Article  XXXV. 

M A G N U s IK 

'Erling  , qui  gouvernoitle  Royaume 
de  Norvège  Tous  le  nom  de  fon  fils  , Ce 
- rendit  odieux  par  fa  cruauté  & fes  exac-^ 
tions.  Les  grands  ôc  le  peuple  fe  fou- 
leverent  j ils  proclamèrent  Roi  un  jeune 
homme  , nommé  Marc  ^ qui  étoit  dn 
fang  Royal  j mais  Erling  le  fit  prifonnier 
' & força  fes  partifans  de  lortir  du 

Royaume.  Us  allèrent  d’abord  en  Suède 
demander  du  fecours  au  Roi  Charles  : 

. ce  Prince  les  reçut  avec  accueil , leur  fit 
beaucoup  de  promefles  j mais  il  lui 
furvint  trop  d’embarras  à lui-mème  pour 
qu’il  pût  leur  tenir  parole.  Ils  envoyèrent 
des  Ambalïàdeurs  à Waldemar  I , Roi 
de  Danemarck  , pour  lui  demander  du 
fecours  contre  Erling  de  fon  fils  : il  les 
reçut  avec  accueil  j mais  il  crut  que  la 
prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  s’en 
rapporter  , dans  une  affaire  auffi  im- 
portante  , aux  confeils  d’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  , qui  n’itoient  guidées 
que  par  leur  haine  de  le  defir  de  fe 

venger 
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venger.  II  envoya  des  gens  de  confiance  ^ 

en  Norvège  , les  chargea  de  voir  Magnusiv. 
dans  quelles  difpofitions  étoient  les  Nor-  ” ^5» 
végiensj  & de  lui  en  faire  un  fidele 
rapport.  Ils  lui  aflurerent  que  toure  la 
Norvège  , impatiente  de  porter  le  joug 
qu’Erling  & Magnus  lui  impofoient, 
étoit  prête  à fe  révolter.  Waldemar 
équippa  promptement  une  flotte  & fie 
voile  vers  la  Norvège.  Erling,  voyant  que 
les  Norvégiens  même  étoient  difpofés  à 
s’armer  contre  lui  , prit  le  parti  de  fc 
retirer  fur  les  monragnes.Waidemar,  ne 
trouvant  point  de  réfiftance , parcourut 
prefque  toute  la  Norvège,  enleva  roue 
ce  qui  appartenoit  à Erling  &•  à fon  fils  ,• 
promit  de  fournir  la  fubfiftance  à tous 
ceux  qui  voudroient  le  fuivre  en  Dane-  . 
marck , & partit  avec  une  multitude 
incroyable  de  Norvégiens  qui  fuyoient 
la  tyrannie. 

Erling  & fon  fils  ne  furent  pas  plutôt 
informés  du  départ  des  Danois  qu’ils  ' 

fortirent  de  leur  retraite  : ceux  qui 
étoient  reftés  en  Norvège  n’oferent  leur 
réfifter , ôc  les  deux  tyrans  continuèrent 
leurs  vexations.Pour  empêcher  queWal- 
demar  ne  vint  encore  les  troubler  , ils 
excitèrent  des  émeutes  dans  fon  Royau« 

TomcXXniL  E ’ • - 
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« ■■■*>■■  me , engagèrent  un  certain  BurifiuS  ^ 
MagnbiIV.  qui  écoit  du  fang  des  Rois  de  Dane- 
^ marck  , à former  une  confpiration  con- 
tre le  Roi , lui  promettant  toutes  fortes 
de  fecours  en  hommes  & en  argent. 
Burifîus  trouva  des  traîtres  qui  entrèrent 
dans  fa  confpiration  , &:  lui  promirent 
de  faire  foulever  tout  le  Danemarck  en 
fa  faveut.  Alors  il  envoya  dire  à Erling 
de  faire  un  armement  & de  venir  à fon 
fecours  : Ntÿvége  affembla 

tous  fes  vaOTeaux  ,/orma  une  flotte  con- 
fidérable,  6c  fit  voile  vers  le  Danemarck, 
Il  mit  à l’ancre  , 6c  attendit  Burifius; 
mais  celui-ci  ne  parut  point.  Waldemat 
avoir  découvert  fes  complots  6c  l’avoit 
fait  arrêter.  Erling  , impatient  d’atten-r 
dre  fon  allie  , fait  une  defcente  & ra-r 
vage  tout  le  pays  par  où  il  pafle.  Ees 
Danois  lui  demandent  quel  eft  le  motif 
de  fon  expédition , il  leur  répond  , qu’il 
vient  au  fecours  du  Prince  Burifius  : ils 
lui  font  connoîcre  que  la  confpiration  de 
ce  Prince  eft  découverte  , que  Walde- 
mar  l’a  fait  arrêter,  & qu’il  eft  prêt. à 
venir  fondre  fur  les  Norvégiens  avec 
toutes  fes  forces.  A cette  nouvelle  Er- 
ling fe  rembarque  6c  retourne  en  Nor-# 
_YÇge. 
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'Waldemar  , qui  étoit  alors  occupé  f ÿ 
contre  les  Vandales  qui  s’étoient  ré-  Magnusiv. 
voltés , n’avoit  pu  aller  contre  les  Nor-  * * 
végiens-^  mais  litôt  qu’il  eut  fait  rentrer 
les  premiers  dans  le'devoir  , il  équippa 
une  flotte , fit  voile  vers  la  Norvège  ^ y 
mit  tout  à feu  & à fang. 

Erling  ,•  voyant  qu’il  n’ctoit  pas  en 
état  de  le  défendre  contre  un  ennemi  fi 
redoutable , engagea  deux  Evêques  i 
être  les  médiateurs  entre  le  Eoi  de  Da- 
nemarck  & lui.  Waldemar  confentit  à 
faire  la  paix  , à condition  qu  Erling  em- 
meneroit  avec  lui  un  des  fils  de  Walde- 
mar , qu’il  l’éleveroit  à la  maniéré  des 
Norvégiens , qu’il  lui  aflureroit  la  cou- 
ronne de  Norvège  , en  cas  que  lui  ’6c 
fon  fils  Magnus  mouruflent  fans  pofté- 
rité  ; qu’en  attendant , le  jeune  Prince 
de  Danemarck  jouiroit  du  titre  & des 
prérogatives  des  Ducs  de  Norvège  j 
qu’Erling  feroit  fait  Chevalier  par  le' 

Roi  de  Danemarck  , qu’il  lui  feroit 
hommage  de  la  Province  de  Vigen'y 
enfin , qu’en  rems  de  guerre , il  ferviroic' 
en  perfonne  dans  fes  armées  , & lui 
fourniroit  foixante  vaifleaux.  Ce  traité’ 
ayant  été  figné  de  part  & d’autre , Wals 
demar  évacua  la  Norvège. 
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fei^gi.^.1  £rlmg  & Magnas  ne  jouirent  pat 

Magnusiv.  long-tems  de  la  nianquiliité  que  la  re- 
traite  des  Danois  leur  avoir  procurée. 
Un  Prêtre  Suédois , fils  d’un  Forgeron  , 
s’ennuyant  de  l’état  Eccléfiaftiquc , ré- 
folut  de  le  quitter  & de  tenter  la  for- 
tune. Il  pafla  en  Norvège,  contrada 
amitié  avec  ün  Seigneur  Norvégien  qui 
avoir  reçu  quelque  mortification  de  la' 
part  d’Erling  , & cherchoit  tous  les 
moyens  de  (e  venger.  Us  raffemblerent 
plufieurs  mécontens  , formèrent  une 
armée  ; le  Suédois  , plus  hardi  que  le 
Norvégien , fe  mit  à la  tête  de  cette 
armée.  Pour  gagner  plus  de  partifans  & 
paroître  autorifé  dans  fa  réyolce,  il  dit 
qu’il  étoit  fils  de  Siward  & petit  fils  de 
Harald  l’Hibernois , & prit  le  nom  de 
Magnus  , qu’il  favqit  être  cher  aux  Nor- 
végiens. 

Les  peuples  fe  mutinèrent  en  fa  fa-» 
veut  j les  foldats  veulent  fe  ranger  au-* 
tour  de  lui  \ toute  la  Norvège  fut  en 
trouble  pour  cet  ‘impofteur  j mais  fa 
fourberie  fut  découverte  y tout  le  monde 
l’abandonna  y on  lui  fit  fubir  la  peine 
due  à fon  crime , & la  Norvège  goûta  ^ 
pendant  quelques  années,  une  tranquil-j 
|ité  qui  lui  étoit  inconnue. 
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Les  Hiftoriens  ne  difent  point  ce  qui 
fe  pada  en  Norvège  pendant  ie  refte  da 
régne  de  Magmis. 


Article  XXXVI. 


E R L l N G. 


e s Hiftoriens  de  Norvège  inter-  ! 
rompent  la  chronologie  pendant  phi- 
iîeurs  années.  Ils  difent  , que  ce 
Royaume  fut  déchiré  par  les  guerres  in- 
teftines  j que  plufteurs  Princes  du  fang 
fe  difputerent  long-tems  la  couronne. 
W^aldemar  II , Roi  de  Eianemantk  , fe  - 
déclara  en  faveur  d’Erling  , & le  fie 
proclamer  Roi.  11  paroît  qu’il  ne  fe  pafta 
rien  de  mén^iorable  fous  fon  régne. 
Après  fa  mort  les  guerres  civiles  recom- 
mencèrent , & Haquin  fut  enfin  pro- 
clamé Roi. 


Erling. 

llOOt 
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Article  XXXVII. 


H A U I N III. 


C 1 Prince  régna  aflfez  pailiblement 
Haquiniii.  pendant  plufieurs  années.  En  i z 5 1 il  fit 
une  ligue  avec  le  Roi  de  Suède  contre  le 
" Danemarck , écjuippa  une  flotte  de  trois 
cents  vaiflèaux , a;Dorda  fur  les  côtes  de 
Hollande  , dévafta  cette  Province  y tail- 


la en  pièces  un  corps  de  Danois , & 
porta  le  fer  & le  feu  |ufqu’au  centre  de 
ce  Royaume.  Chriftopne  I , qui  régnoit 
alors  en  Danemarck , lui  promit  une 
fomme  confidérable  & l’engagea  à s’en 
retourner  dans  fes  États.  On  afliire  que 
Haquin  eut  la  géuérofité  de  ne  pas  re- 
cevoir cette  fomme  loxfque  Chriflophe 
la  lui  propofa. 

Haquin  fut  malheureux  fur  la  fin  de 
fon  l^égne  : fon  fils  fe  révolta  contre  lui 
& voulut  ufurper  la  couronne.  Le  pere 
fut  obligé  de  prendre  les  armes  ^ il  défie 
les  troupes  de  fon  fils , le  prit  même 
prifonnier,  & le  condamna  à périr  avec 
tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  con- 
juration. Haqiiiii  mourut  vers  l’an  i 1 5 
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Article  XXXVIIL 

’ O L A U s IF, 

PRÈS  k mort  de  -Haquiii  les  msaessÊ^ 
Etats  de  Norvège  s alTemblèrent  & clii-  olaus  iv.  > 
rent  Olaus  Roi.  Les  annales  de  Norvège  * * 1^* 
gardent  le  filence  fur  fon  règne  ; elles  • 
difent  feulement  qu’il  eut  i’imprudencé 
d’empêcher  les  Allemands  de  venir  pê- 
cher fur  les  côtes  de  Norvège  ^ ce  qui 
caufa  la  famine  dans  ce  Royaume  , par- 
ce que  ces  Allemands  apportoient  du 
blè  & des  fruits  , pour  obtenir  k 
permidion  de  pêcher.  Les  Norvégiens  fe 
révoltèrent  & le  forcèrent  de  permet- 
tre aux  Allemands  de  continuer  leur 
commerce. 


Article  XXXIX. 

Eric. 

• A-ïRis  la  mort  d’Olaus , Eric  fniygggsji  ^ 
. reconnu  Roi  de  Norvège  ^ les  Hiftoriens 
.oe  difent  point  quel  droit  il  avoit  à k * 

Eiv,' 
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couronne.  11  paroîc  cependant  qu’il  étoîc 
Eric^  du  fang  Royal.  On  trouve  qu’il  étoit 
d’Ingueburge , fille  de  Saint  Eric  , 
Roi  de  Danemarck.  II  conferva  une 
haine  implacable  contre  Eric  V , fon 
beaufrere  , qui  lui  refiifa  la  dot  de  fa 
mere.  11  poulTa  même  le  reirentimenc 
jufqu’à  donner  afyle  aux  afTalfins  de  ce 
Roi , à entrer  à la  tête  d’une  armée  dans 
• le  Danemarck  & y caufer  les  plus  grands 
ravages.  II  fit  enfin  la  paix  avec  les  Da- 
nois, & régna,  depuis  ce  tems,  avec 
beaucoup  de  tranquillité , ne  s'occupa 
que  du  loin  de  rendre  fes  fujets  heureux 
éc  de  faire  fleurir  fon  Royaume.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  y vers  1’^ 
1310. 


Article  XL. 

H A q U I N IF, 

Eric  étant  mort  fans  enfans  mâles  I 

HAQUINlV.JJJq^in  lui  fuccéda  au  trône.  Il  eut  foin 
‘ * ^ de  favorifer  les  Allemands,  qui  venoienc 

en  Norvège  faire  des  échanges  & y m- 
portoient.  l’abondance.  Ce  Prince 
courut  Waldemar  & Eric  j Princes 
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Suède  , qui  vouloienc  détironer  leur  ««sàaMa 
frere  Birger , ou  .du  moins  le  forcer  à haquinIV,; 
partager  le^Royaume  avec  eux.  Il  donna 
même  fa  fille  Ingelburge  à Eric.  Birger, 
impatient  de  voir  fes  deux  freres  lui 
difputer  la  couronne  de  Suède  , réfolut 
de  les  faire  périr.  Voyant  qu’il  ne  pou-  , 
voit  réuflîr  par  la  force , il  eut  recours  à 
la  riife  , les  invita  à venir  le  trouver , 
fous  prétexte  de  faire  avec  eux  une  paix 
folide  , les  fit  arrêter , les  enferma  dans 
une  tour , défendit  qu’on  leur  donnât  à. 
manger  , & les  lailfa  périr  de  faim. 

Haquin , Roi  de  Norvège,  mourut 
vers  l’an  1510  , &c  Magnus , qui  étoic 
fils  de  l’infortuné  Eric , Prince  de  Dane- 
marck  & d’Ingelburge , fut  proclame 
Roi  de  Danemarck  après  qu’on  en  eue 
chaflé  Birger:  il  hérita  en  mênie-tems 
du  Royaume  de  Norvège  , du  côté  de  la 
mer'e  : il  n’avoit  alors  que  trois  ans. 


Article  XLI.  ' . 

M A G -s  U s y,  ' " 

PENDANxla  minorité  de  Magnus,  la  — ^ 

Jliozyége  fut  gouvernée  par  un  Confeil  ^ 


'lO^ 


I s T O I R B 


de  Régence  > ôc  la  Suède  eut  pour  Ré- 
Macnvs  V.  gent  Mathias  Ketielmund-Son , Prince 
- fort  prudent.  Ces  deux  Royaumes  joui- 
rent d’une  aflez  grande  tranquillité 
mais  lorfque  Magnas  fut  arrivé  à la  ma- 
jorité , fon  ambition  l’engagea  dans  des^ 
guerres  qui  furent  fatales  aux  deux 
Royaumes.  En  1351  il  s’empara  de  la 
Scanie  , & Waldcmar  III,  Roi  de  Da- 
nemarck , lui  céda  la  Souveraineté  de  ce 
pays.  Dans  le  traité  qu’ils  firent  en- 
Temble , Magnus  prit  le  titte  de  Rot 
de  Suède  , de  Norvège  ôc  de  Scanie. 

• Ces  deux  Princes  fe  pronairent  récipro- 
quement de  fe  rendre  tous  iesfervicesqui 
dependroient  d’eux.  Magnus,  étant  trop 
occupé  des  affaires  de  Suède  , pour  pou- 
voir prendre  foin  de  celles  de  Norvège  , 
céda  ce  Royaume  à Haquin , fon  fécond 
•fils.  Eric  étoit  l’aîné  ; il  lui  réfervoit  la 
Couronne  de  Suède.  II  les  avoit  eus  de 
Blanche,  fille  du  Comte  de  Namur- 
Peu  de  tems  après  qu’il  eut  cédé  la 
Norvège  à fon  fécond  fils  , le  Sénat  êc 
la  Nobleffe  de  Suède , inécontens  de 
fes  vexations , fe  fouleverent  contre  lui 
& proclamèrent  Eric , fon  fils  aîné , 
Roi  de  Suède. 
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d]  E Prince  monfa , comme  nous  ve** 
nons  de  le  dire  , vers  l’an  1 3 48  , fur 
le  trône  de  Norvège.  Les  premières  an- 
nées de  fon  régné  furent  alfez  pailibles. 
Son  pere  Magnus  fit  un  traité  d’alliance 
avec  Waldemar  III, Roi  de  Danemarck, 
&le  fiança  avec  Marguerire,la  plus  jeune 
des  filles  de  ce  Prince.  Les  Suédois, 
indignés  de  voir  que  Magnus  avoit  cédé 
plufieurs  provihces  du  Royaume  au  Roi 
de  Danemarck,  qu’il  les  accabloit  d’im- 
pôts , fe  faifirent  de  fa  perfonne , l’en- 
fermèrent  dans  une  tour,  Sc  procla* 
merent  Roi  de  Suède  fon  fils  Haquin  , 
& lui  firent  promettre  qu’il  n’époufe- 
toit  pas  Marguerite , fille  du  Roi  dé 
Danemarck  ^ qu’il  prendroit  pour 
femme  Elifabeth , fœur  du  Comte  de 
Holftein.  Haquin  promit  d’exécuter  tout 
■Ce  qu’on  demandoir  de  lui.  En  confié- 
quence  , les  Etats  de  Suédé  envoyèrent 
un  Gentilhomme  en  Holftein  , pour 
époufer  Elifabeth  au  nom  du  Roi 


Haquin 

13  84,  J 
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quin.  La  nouvelle  Reine  de  Suède  tii 
de  Norvège  s’embarqua  à Lubeck  pour 
occuper  ces  trônes , dont  fes  vertus  & 
fa  beauté  la  rendoient  digne  j mais  la 
tempête  la  jetta  ûir  les  côtes  de  Dane- 
marck.  Waldemar  111  la  reçut  avec 
accueil , ôc  lui  rendît  tous  les  honneurs 
qui  ètoient  dus  à fon.  rang  ^ mais  il 
vouloir  faire  rompre  fon  mariage 
avec  Haquin.  11  parvint  à faire  venir  ce 
dernier  en  Danemarck , & à époufer  là 
fille  Marguerite.  Ce  mariage , qui  mit 
les  trois  Couronnes  du  Nord  fur  la 
tête  d’une  femme  , caufa  autant  de 
confternation  en  Suède  que  de  joiô  en 
Danemarck.  Waldemar  rendit  la  li- 
berté à Elifabeth  ; mais  elle  fe  retira 
dans  un  coiuvenc , où  elle  palTa  le  refie 
de  fes  jours. 

Les  Suédois'  ne  pouvant  fouffrir  l’al- 
liance que  Haquin  avoir  contrariée  avec 
leur  ennemi  , le  déclarèrent  déchu  de 
la  Couronne  de  Suède  , & procla- 
mèrent Roi  Albert , fécond  fils  du  Duc 
régnant  de  Mecklembourg.  Haquin 
leva  des  troupes  en  Norvège  , marcha 
contre  Albert  ; mais  il  nit  battu  ôc 
forcé  de  fe  retirer  dans  la  Norvège.  Son 
pere  Magnus  qui  écoû  fora  de  fa  cap- 
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civicé,  fiit  faic  prifonnier  & enfermé  " 
dans  le  château  de  Stockholm. 

Haquin  ralTembla  toutes  les  forces  ^ :* 
de  la  Norvège  , entra  en  Suède  , battit 
Albert , qui  étoit  venu  â fa  rencontre , 
alla  mettre  le  fiége  devant  Stockholm  , 

& , par  une  capitulation  qu’il  fit  avec 
les  Suédois , rendit  ia  liberté  à Magnus, 
fon  pere  j il  l’emmena  en  Norvège  j où 
ce  Prince  infortuné  palfa  le  refte  de  fes 
jours. 

Waldemar  étant  mort,  les  Etats  de  137^^ 
Danemarck  s’alfemblerent  pour  élire  un 
Roi.  Plufieurs  Seigneurs  fe  déclarèrent 
en  faveur  d’Albert  de  MecklembcJurg , 
qui  éloit  fils  de  la  fille  aînée  de  Walde- 
mar  3 mais  le  plus  grand.nombre  donna 
fa  voix  à Olaus , fils  de  Haquin, 

Norvège  , Ôc  de  Marguerite  fille  de 
Waldemar,  & il  fiit  proclamé.  Les 
écrivains  du  tenis  difent  qu’on  lui  donna 
la  préférence  fur  fon  concurrent , parce 
qu’étant  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Norvège  & ayant  des  droits 
fur  celle  de  Suède  , on  efpéroit  qu’il 

Î)ourroit  par  la  fuite  réunir  en  fa  perfonne 
es  trois  Royaumes  du  Nord.  Comme 
ce  Prince  n’avoit  alors  cjue  cinq  ans , fa 
mere  Marguerite  fut  déclarée  Régençq 
jdii  Royavûne  de  Danemarck, 
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~ ' • ■'  Haquin  ne  furvéciit  pas  long-tenip® 

^ événement.  Il  laiflfa  à fon  fils  la 
aiSo,  couronne  de  Norvège,  & fes  droits  fur 
celle  de  DanemarcK. 


Article  XL III. 


O L A U s IF. 

^==^Marguerit  E mena  fon  fils  en 
J 3 8«.  ' N^o^^'^ége,  pour  affilier  aux  funérailles  de 
fon  pere,  & pour  recevoir  les  hom- 
mages de  fes  nouveaux  Sujets. 

Le  Roi  de  Suède , craignant  que  la 
Régente  du  Danemarck  & de  Norvège 
ne  conçut  le  projet  de  faire  valoir  les 
droits  de  fon  fils  au  trône  de  Suède  , 
fit  un  armement  confidèrable  Sc  entra 
en  Scanie  : mais  Marguerite  & le  Ma- 
réchal du  Royaume  de  Danemarck 
marchèrent  au  fecours  de  cette  provin- 
ce, & forcèrent  le  Roi  de  Suède  dô 
l’évacuer. 

Olaus  ne  pofieda  pas  long^temps  les 
couronnes  de  Danemarck&de  Norvège; 
il  mourut  en  1 3 87  , âgé  de  17  ans.  Ce 
jeune  Prince  fut  gènéralernent  regretté  : 
fon  efpric  de  la  douceur  de  fon  caraélèsq 
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luinonçoient  qu’il  gouverneroit  fes  *==«=* 
Sujets  avec  équité , & qu’il  ne  s’occupe- 
roit  que  de  leur  bonheur.  ^ 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  villes 
Anféaciques  obtinrent  la  permiffion 
d’établir  un  comptoir  à Bergen  ên 
Norvège.  Dès  l’an  1Z73  , on  avoit 
permis  à leurs  Négociants  de  venir 
charger  fur  leurs  vaifleaux  les  mar- 
chandifes  dont  cette  ville  eft  l’entrepôt. 

Le  profit  quelles  y firent , les  engagea 
à y former  une  puiflànte  colonie.  Le 
jeune  Prince  fut  enterré  à Sera  en 
Sélande , où  l’on  voit  encore  fon  tom- 
beau , fur  lequel  il  y a deux  épitaphes 
en  v^s  latins. 


Article  XLIV. 

Makg  u e ri  t e y furnommée  la  , 
Sémiramis  du  Nord, 

Ce  t t e Princefle  fut  proclamée  — 
Reine  de  Danemarck  par  tous  les  Etats 
aflemblés  : le  Sénat  de  Norvège  déclara , 1387, 

au  nom  des  Etats  de  ce  Royaume , qu’il 
donnoit  à cette  PrinceflTe  le  pouvoir  de 
^gouverner  la  Norvège  pendant  fa  yie<^ 
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sa"  avec  toute  l’autorité  que  les  loix  accopl 
doient  aux  Rois  de  Norvège.  Les  mêmesi 
J387.  Etats  , comme  de  concert , nommèrent 
pour  fon  fucceflTeur , avec  titre  de  Roi , 
Eric , fils  de  Wratiflas,  Duc  de  Pomé- 
ranie, & de  Marie  , fille  d’ingueburge  , 
fœur  aînée  de  Marguerite.  Ce  jeune 
Prince  n’avoit  alors  que  cinq  ans, 
Marguerite  prit  aullî  le  titre  de  Reine 
de  Suède  , parce  que  fon  mari  Haquiti 
avoir  eu  des  droits  fur  cette  Couronne. 
Albert , qui  polTédoit  la  Couronne  de 
Suède , lâchoit  contre  cette  Princefle 
toutes  fortes  de  railleries.  H l’appelloit 
la  Servante  de^  Moines  ^ |)arce  qu’elle 
étoit  très-dévouée  au  Cierge  j il  la  nom- 
moit  aulE  le  Roi  fans  culottes.  Ce 
Roi  eut  l’imprudence  de  fatiguer  la 
patience  de  fes  Sujets  par  des  vexations, 
La  plupart  des  Nobles  alla  chercher 
un  afyle  en  Danemarck.  La  Reine  les 
reçut  avec  accueil , leur  promit  même 
de  prendre  les  armes  pour  les  délivrer 
du  Tyran  qui  les  opprimoit.  Elle  leur 
tint  parole  , battit  Albert  , le  fit 
prifonnier.  Les  Etats  de  Suède , pour 
reconnoîrre  un  fi  grand  fervice  , la  pro- 
clamèrent Reine.  Elle  gouverna  ces 
trois  Royaumes  avec  une  prudence  ^ 
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\uie  fagelTe  admirables , & mourut  en-j— 
.»4II , âgée  de  6o  ans  ; elle  lairti  fes  5 Maacye 
Couronnes  à fon  neveu  Eric  ; mais , ia  1^87* 
mauvaire  conduite  le  fit  dépofer.  Les 
Etats  des. trois  Royaumes  proclamèrent 
Chriftophle , Duc  de  Bavière  & fils  de 
Catherine  fœur  d’Eric.Les  troisCourori- 
nes  du  Nord  paflerent  Aicceflivement , 
fur  la  tête  de  plufieurs  Princes  i celle  de 
Suède  en  fut  féparée  vers  l’an  1515. 

Les  deux  Couronnes  de  Danemarck 
& de  Norvège  font  toujours  reftces  unies 
fur  la  même  tête. 

Les  Rois  de  Danemarck  faifoient 
autrefois  gouverner  la  Norvège  par  un 
Vice-Roi  j mais  depuis  l’an  173P  , ils 
n’y  envoyeur  plus  de  V ice-Roi  ^ &c  fisnt 
gouverner  ce  pays  par  quatre  T ribunaux. 

Celui  qui.eft  établi  à Chriftiania  juge 
les  appellations  des  trois  autres. 

La  Norvège  embrafifa  la  Confeflîon 
d’Augsbourg  en  même  tems  que  le 
Danemarck.  11  y’^a  aujourd’hui  quatre 
Evêques , ou  Surintendants  Luthériens, 

"pour  le  gouvernement  Ecclèfiaftique  de 
çc  pays  : on  y compte  51  p Eglifes. 

m 
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LA  SIBÉRIE. 


.ETTE  gr^de  contrée  eft  habitée 
par  plufieuts  Nations  , qui  font  variées 
^tant  par  leurs  mœurs  Sc  leurs  habil- 
slements  que^  par  leur  figure.  Nous  en 
avons  ^nne  une  courte  defoription 
dans  iHiftoire  de  Ruffie.  Mais  la 
marche  que  nous  avions  prifo  dans  cet 
oitvrage  ne  nous  ayant  pas  permis  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  d’étails , nous 
croyons  ^e  le  Leaeur.  verra  ici  avec 
Pl«fir  IHiftoire  de  cette  pottion 

® inconnue  juf- 
qua  la  fin  du  fiecle  dernier.  Nous 
décrirons  en  particulier  tous  les  pays  que 
comprend  le  gouvernement  de  Sibérie  • 
nous  ferons  connaître  les  produftions 

‘'Vm  “"i  q“’ii 

.^bkent'  *i^iiüïenrs  Peuples  qui  les 
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Article!. 

§.  I. 

Situation  & divifion  de  la  Sthérïe: 

L E conitinent  que  l’on  compend  fous 
le  nom  de  Sibérie , eft  (îtuc  entre  le 
cinquante  & le  foixante-douzieme  degré 
de  latitude , le  foixantieme  & le  cent-  , 

" trentième  degré  de  longitude  du  Méri- 
dien de  Paris.  Ses  bornes  font , au  Sud , 

■ la  grande  Tartarie  j au  Nord  , la  Mer 
Glaciale  j à 1-Orient,  la  Mer  du  Japon  ; 

- & à l’Occident  une  chaîne  de  montagnes 
qui  la  fépare  de  la  Raflîe. 

La  Sibérie  a environ  quinze  cents  son  étendue, 
lieues  d’Orient  en  Occidênt  ( * ) , & 
quatre  cents  cinquante  du  Sud  au  Nord. 

Dans  quelques  endroits  elle  eft  rétré- 
cie par  les  golfes  que  forme  la  Mer 
Glaciale  , & n’a  que  trois  cents  lieues. 

Ce  gouvernement  eft  divjfé,  en  fîx  Sa  dinUoi^ 

( * ) Dans'  THifioire  de  RufHe , on  ne  lui 
donne  que  üeueç  ; c’eft  une  Émte  dç 
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cantons  ou  diftrids  , auxquels  noui 
donnerons  le  nom  de  la  principale  ville 
qui  y eft.fituée.  A TOccident  eft  Tf>- 
bolsk  ; au  Nord , Jakutsk  \ à l’Ofient , 
le  Kamtfchatka  &c  Nir\insk , qae  les 
Chinois  appellent  Nipchou\  au  Sud, 
JrkutJc  \ & dans  le  centre  Jénijeisk. 

On  jugera  favorablement  de  l’éten- 
^ due  de  ces  cantons , puifqùe  le  plus 
petit , qui  eft  frontière  de  la  Chine  , n’a 
pas  moins  de  deux  cents  lieues  de  cir- 
conférence. 

Limites  de  commencement  de  la  Sibérie  - 

4 K®  ^ pï^oprement  dite  , eft  à la  riviere  de 

c a I ene.  j'cfiQjjJ'nich , & Kiœkta  la  fépare  de  la 

Chine.  Cette  limite  flit  fixée  en  ijiy  y 
dans  un  traité  fait  parole  Comte  de 
Ragoujinski.  Autrefois  la  Chine  & la 
Sibérie  étoientféparées  par  la  riviere  de 
Bouruy  qui  eft  environ  à deux  lieues 
plus  loin , vers  le  Sud  : cette  borne  étoit 
de  beaucoup  plus  avantageufe  aux 
Ruftes.  Les  autres  , tracées  arbitraire- 
ment dans  un  défert  montagneux , ne 
font  indiquées  que  par  des  pierres  pla- 
cées d’une  maniéré  fouvent  équivoque  : 
de  plus  on  a placé  le  village  fur  la 
..limite  même  , au  mili^  d’un  défert 
ftérile , où  l’on  peut  à peine  nouçrir.d^ 
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atfcnver  les  chevaux.  Cette  fituation 
rend  cour  extrêmement  cher  j un  coq  fe 
vend  crois  livres  hx  fols , un  agneau 
huit  livres  ; enfin  ce  changemenc  de 
liraices  a privé  les  RulTcs  d’un  ^rand 
avantage.  Ce  fut  en  1717  qu’on  établit 
aces  limites,  deux  villages , Tun  RulTe 
& l’autre  Chinois  : ils  font  à cent- vingt 
toifes  l’un  de  l’autre.  Entre  les  deux  ,* 
mais  plus  près  du  village  Chinois  , il  y a 
deux  colonnes  de  bois  d’environ  trois 

f)ieds  de  hauteur  : fur  celle  du  côté  de 
a Sibérie  on  lit  ces  mots  : Village  dt 
commerce  des  frontières  Rujfes.  Sur 
celle  (^ui  eft  du  côté  de  la  Chine , en- 
viron a une  toife  de  l’autre,  on  voit 
une  infeription  *en  caraéleres  Manfu- 
réens  & Chinois,,  qui  lignifie  , lieu  des 
limites  changées.  Sur  la  montagne  qui 
fépare  les  deux  villages , il  y a des  gardes 
qui  empêchent  qu’on  ne  franchilTe  de 
part  ^ d’autres  les  limites. 

Le  village  RulTe  eft  un  carré-long  ^ 
dont  le  grand  côté  a cent  cinquante 
toifes , & le  petit  cent  quarante-cinq.  Il 
y a un  rempart  de  bois  à lix  baftions,  ^ 
no  folié  j une  porte  du  côté  du  Nord  , 

^ une  autre  du  côté  du  Sud  , & trois 
|£^ites  d^  côté  de  i’Oçcjldent  vçr« 
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le  ruiflTeau  de  Kiœkta  , fur  lequel  font 
les  deux  villages.  Lorfqu’on  conftruifii 
ce  fort , on  bâtit , du  côté  du  Sud  & de 
rOrient , des  cafernes  en  bois,  qui , for- 
mant à peu-près  un  angle  droit , vien- 
. nent  aboutir  aux  autres  côtés  du  fort  : 
chaque  rang  de  ces  cafernes  a environ 
quatre-vingt-dix  toifes  II  y en  a trente- 
deux  qu’on  a bâties  à la  hâte  ; cepen- 
dant les  Marchands  RulTes  ont  été 
réduits  , pendant  long-temps  , â ces 
mauvais  logements.  En  1 7 3 j , le  Gou- 
verneur Choulouhoy  .Çii  conftruirCj  le 
long  des  côtés  du  fort , au  Nord  & â 
l’Occident , de  nouvelles  cafernes  : il 
n’y  en  a que  quinze  j mais  elles  font 
beaucoup  plus  commodes  que  les  an- 
ciennes. Dans  la  même  a,nnée , il  fît 
aufll  bâtir , prefqu’au  milieu  des  an- 
ciennes cafernes  , une  maifon  marchan- 
de , longue  de  quarante-trois  toifes  8c 
large  de  quarante-huit.  Il  y a en  outre  , 
dans  le  fort , un  magafin  de  vivres , &C 
un  cellier  de  bfere  & d’eau-de-vie.  On 
voit  au-delTus  du  fort , du  côté  de  la 
Sibérie , deux  bains  publics  ; au-deflus 
une  braflerie  un  cabaret  établi  furie 
Kiœkta. 

Le  village  Chinois  efl:  long  d’environ» 
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eent'  quarante  toifes  & large  de  cent; 
.trente-cinq.  11  eft  entoure  d’un /impie 
rempart  ou  retranchement  de  bois  j il  a 
trois  portes  au  Nord  , trois  au  Sud , 
deux  vers  le  Kiœkra , & une  petite  à 
l’Orient.  Au  long  côté  du  village  , il  y 
a trois  rue^  parallèles  , alignées  furdes 
portes&traverfees  par  une  autre  rue  qui 
eit  au  milieu  du  fort.  Les  maifons  fout 
baffes  & faites  de  terre  & de  bois  , 
mais  alignées.  Chaque  maifon  a fou 
retranchement  particulier  &deux  cham- 
bres l’une  fert  pour  dépofer  les  mar- 
chandifes , l’autre  pour  loger  : celle-ci 
eft  fort  petite  & prefque  remplie  par  un 
banc  large  & bas , qui  ne  laiffe  fur  la 
longueur  qu’un  efpace  étroit.  Tout  y 
paroît  propre  : on  n’y  voit*  point  de 

Eocle  : au  dehors  , & derrière  la  cham- 
re,  il  y a trois  compartiments  dans  lef- 
quels  on  met  du  bois , & d’où  partent 
des  tuyaux  qui  paffent  fous  le  banc , en 
fe  courbant  plufieurs  fois  : ces  tuyaux 
échauffent  la  chambre  Ôc  le  banc  , qui 
fert  en  même  tems  délit,  de  fiége  & 
de  table  j cependant  il  y a toujours  du 
feu  dans  ces  chambres  , afin  qu’on 
puiffe  allumer  fa  pipe  quand  on  le 
défire. 
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Les  Chinois  font  très-bien  le  chai-i 
bon  5 il  n’y  a jamais  parmi  le  leur  de 
bois  qui  puifTe  fumer , & il  fe  confume 
lentement , parce  qu’il  eft  de  bois  de 
bouleau. 

Il  ont  ordinairement  dans  leurs 
chambres  une  Idole  peinte  ^ fculptée  ; 
mais  tantôt  d’une  forme  j tantôt  d’une 
autreé  11  n’y  a dans  ce  village  aucun 
temple.'  Ils  n’ont  dans  toute  l’année 
' qu’un  jour  de  fète  j c^eft  le  premier 
jour  de  leur  année,  qui  commence  le 
premier  Février  ^ ils  le  nomment  le 
tticÀs Blanc.  Ce  jour  , ils  ôtent  de  delTus 
leurs  portes  rinfcription  de  l’année 
qui  vient  de  finir , pour  y mettre  celle 
de  l’année  qui  commence  : devant  leurs 
maifons  ils  drelfent  de  longues  perches , 
y attachent  des  lanternes  où  ils  entre- 
tiennent des  lumières  pendant  toute  la 
nuit , font  des  illuminations  de  toute 
efpece  : ils  s’amufent  pendant  tout  le 
mois,&  un  de  leurs  plus  grands  divertit- 
femcnrs  eft  TivrelTe,  Leurs  jeux  ordi- 
naires font  les  jeux  de  cartes  & celui 
des  échecs-  ils  s’y  livrent  quelquefois  de, 
telle  forte  , que  plus  d’un  Marchand 
^’y  ruine.  On.  volt  dans  leur  village  des 
charettes  alfez  curieufes  & rares  ^ elles 

ont 
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ont  un  effieu  mobile  & qui  tourne  avec 
la  roue  ; pour  rais  , deux  morceaux 
de  bois  qui  fe  croifént  & entrent  dans 
l’efGeu  ; ces  charettes  font  de  bois  de 
chêne. 

Tous  les  Chinois  qui  viennent  à 
Kiœkta  , font  des  efpèces  de  payfans  qui 
ne  coimoilTent  que  leur  commerce.  Ils 
ont  un  commandant  qui  leur  eft  envoyé 
de  Pékin  8c  change  tous  les  deux  ans  ; 
il  juge  les  différends  que  les  Chinois  ont 
avec  les  Ruffes  , 8c  fe  concertent , à eet 
égard , avec  les  Commiffaires  RulTes. 
M.  Gmdin  , obferve  qu’en  général  , 
ces  fortes  d’Officiers  ne  fe  comportent 
■pas  toujours  félon  l’intention  du  Gou- 
vernement : il  dit  qu’un  régiment  entier 
devoir  être  en  garnifon  au  fort  de 
Stéielki  pour  veiller  à la  fureté  des 
frontières  ; mais  que , lorfqu’il  y paffa  , 
il  n’y  avoir  qu’environ  deux  cents  cin- 
quante hommes  ; tout  le  reftc  avoit  d«s 
congés  ^ que  le  Colonel  de  cé  Régiment 
n’ avoit  ni  Lieutenant  Colonel  , ni 
Major;  que  les  Officiers  à fes  ordres 
étoient  quatre  Capitaines;  dont  deux  ref- 
toient  avec  lui  8c  lesdeux  autres  alloient 
ailleurs  ; qu’il  avoit  auffi  deux  Lieute- 
nants 8c  quelques  Enfeignes  ; mais  qu’ils 
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fe  comportoUnc  prefque  toujours  lo 
plus  mal  poflîble  , & n avoient  en 
fait  de  guerre , aucune  expérience..  ' 

§.  II.  . ' 

* . . t f . 

• ♦ . • ' ‘ * Il 

1 Climat  de  la  Sibérie. 

La  variation  de  la  température  des 
climats dcpendnon-feulement  delà  dis- 
tance de  l’équateur  , mais  encore  de  la 
mer  qui  fournit  les  vents , & de  la  terre 
qui  leur  donne  plus  ou  moins  d’accès  ou  • 
de  prife.  Les  montagnes  occadonnent 
fouventdu  froid  quelquefois  elles  en 
garantifTent,  La  iner  entretient  la  cha- 
leur par  des  brouillards  péfantsj  mais 
elle  la  tempere  auflî  par  des  vents  pé- 
riodiques, Un  fol  aquatique  & maréca- 
geux engendre  tour  à tour  les  glaces - 
& les  vapeurs  brillantes  ; un  fol  pierreux 
ôf  fec  eft  expofé  à toutes  les  rigueurs  des 
hivers  & dts  étés  également  extrêmes. 
La  direélion  des  vents  raréfie  ou  con- 
denfe  les  vapeurs  qui;  fe  forment  dans 
l’athmofphere  j.^afrenible-  ou  difperfe 
les.  nuages  & çaufe  cette  inégalité  qui- 
fait/  qu’un*  pays  plus  feptentrional  eft. 
groins  froid  qu'un  climat  plus  auftrah 
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' U variété  qui  régné  dans  le  climat 
de  toutes  les  provinces  de  la  Sibérie  fè 
montre  aulFi  dans  leurs  terroirs  & dans 
leurs  productions.  La  Sibérie , à com-^ 
mencer  au  cinquantième  deo-ré  de' 
® eonfidérablement  du 

cote  du  Nord.  Amefure  que  l’on  avance- 
ver  les  rives  de  la  mer  feptentrionale , 
le  terrein  sapplatit;  il  femble  n’être 
qu  une  vafte  plage  que  la  mer  a infen- 
^blement  lailTée  d découvert  : on  peut 
donc  regarder  une  partie  des  côtes  de 

^i»>erie  comme  un  pays  alTez  récem- 
ment forme  par  la  retraite  des  eaux  de 
a mer.  C’eft  de  cette  pente  du  terrein  de 
la  Siberie  que  vient  la  rigueur  du  froid 

» Le  vent  du  Nord, 
^art  M.  de  Stralkenberg , ne  continue 
>> jamais  au-dela  de  trois  jours:  ayanf 
- commencé  en  hiver  d fouffler  Je 
«premier  jour,  il  devient  plus  rude  le 
«fécond  & fl  piquant  le  troifieme . 
«que  les  Pies  dont  il  y a des  milliers 
«dans  cette  l^iifon  d Tobolsk,  tombent 
«fouv*,it  gelees  & mortes.  Lorfqu’au 
«quatrième  jour  le  vent  tourne  . au 
, il  commue  j quoiqu’il  doive 
»naru#llemem  être  plus  cliaud  i- 
«ttre  auffi  froid  & aufli  ‘piquauc  qu-U  ’ 

Fi; 
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»écoit  le  troifieme  jour  en  venant  du 
»Nord.  Cet  effet  fingulier  vient  de  la 
»réperculion  du  vent  du  Nord,  qui, 
«ayant  choqué  contre  les  hauteurs  & 
«les  montagnes  de  la  Tartane  , lîtuéeff 
«vis-à-vis  & au  Midi  de  la  Mer  Gla- 
«ciale , s’eh  réfléchit  encore  pendant 
«le  quatrième  jour,  & continue  de 
«refroidir  l’air  comme  s’il  venoit  direc- 
«tementduNord», 

Tobolsk  , Solikamskaïa  , Tomsk  , 
leniffeisk , Olekminskoi , font  au  nom- 
bre des  endroits  où  l’on  reffent  le  plus 
grand  froid  de  la  Sibérie  j cependant 
en  Sibérie  , comme  par-tout  ailleurs,  les 
hivers  font  différents. Au  mois  d’Oélobre 
de  l’année  1734,  M.  Graelin  obferva 
queie  froid  étoit  extraordinaire  à lenif- 
{eisk  j que  de  jour  en  jour  il  devint 
moins  rigoureux  ; que  le  i Janvier 
fuivant  il  ne  faifoit  plus  frçid , & 
que  le  prinçems  vint  beaucoup  plu- 
tôt qu’on  ne  pouvoit  l’efpércr  dans  ce 
climat  ; que  î’ienifeisk  dégela  le  8 
'Avril , & que  le  i i l’on  n’y  loyoit 
plus  de  glaces  : que  les  plus  beaux 
jours  du  printems  durèrent  pendant 
près  d’un  mois  3 & que  dans  l’eîpij^e  de 
J^ois.  ietn^inçs  la  campagne  re^it  fa. 
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vefdure',&  la  plupart  des  plantes  fleu- 
rirent : qu’à  Mengaféa , qui  eft  la  ville 
la  plus  feptentrioiiale  de  la  Sibérie,  le 
lo  Juin  , la  terre  étoit  couverte’ de 
neige , que  la  glace  étoit  épaifle  & ne 
dégeloit  pas  J mais  que  le  iz  on  fe 
pafla  de  feu  j que  le  14  , on  ne  vît  plus 
de  neige  j que  l’herbe  croilfoit  à vue 
d’œil  j que  le  i 5 , la  violette  jaune  étoit 
en  fleur,  & que  vers  le  z8  , l’herbe 
étoit  haute  environ  d’un  pied  & demi  : 
que  depuis  le  1 1 , il  n’y  avoir  aucune 
différence  fenfible  entre  le  jour  & la 
nuit  j qu’on  pouvoir  lire  ,à  minuit  avec 
autant  de  facilité  qu’on  lit  à midi  dans 
les  pays  plus  méridionaux  , lorfque  le 
ciel  eft  couvert  de  nuages  : que  le  foleil 
étq|ppontînuellement  fur  l’horifon  j que 
cependant , lorfqu’on  étoit  dans  un  lieu 
bas , vers  minuit , on  perdoit  de  vue 
une  partie  du  difque , mais  qu’on  le 
voyoit  en  entier  du  haut  d’une  tour  peu 
élevée.  A Iakoutsk  , vers  la  fin  de  Sep- 
tembre, le  jour  eft  prefque  infenfible  à 
neuf  heures  du  matin  , & à deux  heures 
& demie  après  midi  on  voit  les  étoiles  , 
quand  le  ciel  eft  pur.  L’hiver  eft  fouvent 
très-rude  dans  ce  canton , & il  y a été  fi 
exceflif  qu’un  Vaivode,  allant  de  fa 
■ F iij 
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maifon  à la  Chancellerie  ^<}ui  n’en  étoît 
éloignée  que  d’environ  quatre  - vingt 
pas  , quoiqu’il  eût  le  corps  couvert 
d’une  bonne  fourrure  ôc  la  tète  cachée 
dans  une  capote  de  peau  , eût  les  mains 
le  nez  gelés , de  maniéré  qu’il  eut 
. beaucoup  de  peine  à fe  rétablir» 

Les  membres  qui  viennent  de  geler 
n’ont  aucun  fentiment , ôc  font  plus 
blanc  que  le  refte  du  corps.  On  les 
frotte  ordinairement  avec  de  la  neige 
pour  les  guérir  , dès  qu’ils  commen- 
cent à devenir  fenfibles,  on  fubftitue  de 
l’eau  chaude  à la  neige  ; s’il  y a peu 
de  rems  qu’ils  ibient  gelés , le  remede 
le  plus  prompt  eft  de  les  frotter  avec 
ime  étoffe  de  laine  j mais  s’il  y a long- 
xems , il  faut  mettre  la  partie ^([||||Ëlée 
premièrement  dans  la  neige  , enfuite 
dans  l’eau  chaude , l’y  laiffer  pendant 
quelque  tems  , après  quoi  on  en  vient 
au  frottement.  Les  lakoutes  enmioyent 
nn  remede  ‘que  quelques  Runes  ont 
pris  d’eux  : ils  enduifent  le  membre 
malade  avec  de  la  bouze  ou  de  l’argile  > 
quelquefois  avec  ces  deux  matières 
mêlées  enfemble  j ils  difent  que  l’une 
&c  l’autre  y rappellent  le  fentiment- 
11$  le  regardent  aufli  comme  un  remede 
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prérervatif  ; & lorfqu’ils  ont  à faite  un 
voyage  un  peu  long  ^ par  un  grand 
froid  , ils  s’enduifent  les  parties  dà 
corps  les  plus  expofces,  & prétendent  / 
de  cette  maniéré  diminuer  les  effets  du 
froid.  • 

M.  l’Abbé  Chappe , dit  que  c’eft  une 
erreur  d’arrribuer  les  grands  froids  de 
la  Sibérie  j d la  hauteur  qu’on  fuppofe 
au  terrein  j qu’ils  font , fans  doute  oe- 
cafionnés  par  les  fels  qu’on  y trouve  en 
grande  quantité  \ que  c’eft  à des  caufes 
locales  & particulières  qu’il  faut  attri- 
buer ces  grands  froids  j que  lés  forets 
immenfes  empêchent  l’aétion  du  foleîl 
fur  la  furface  de  la  terre',  & que  les 
" bommes  , par  la  culture  des  terres  , 
influent  coiifidérablement  fur  les  cli- 
mats. 

Le  Kamtfchatka  n’a  pas  un  hiver 
aulli  rude  que  l’annonce  fa  pofition 
géographique  \ ■ mais  s’il  eft  modéré  il 
cft  long  éc  confiant.  Le  printems  eft 
court , & , quoique  pluvieux  , il  efl  par- 
femé  de  beaux  jours.  L’été  n’eft  paS 
plus  long  ; mais  il  eft  plus  inconftant , 
plus  bizarre  & plus  froid  à proportion. 

Le  vqifînage  de  la  Mer  de  lafonte  des 
neiges  y couvrent  tous  les  jours  le  ciel 

• F iv 
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d’un  voile  de  vapeurs , que  le  ^leil  ne 
dillipe  ordinairement  qua  midi.  (Ce- 
pendant loin  de  la  mer , le  tems  eft 
conftamment  ferein  depuis  le  mois 
d’ Avril  jufqu’à  la  mi-juillet.  L’été  n’a 
rien  de  violent  au*  Kamtfchatka.  La 
pluie  y eft  fine  , la  grêle  petite  , le 
tonnerre  fourd  , l’éclair  foible  , la 
foudre  rare  v elle  n’a  jamais  tué  per- 
fonne. 

Au  Karatfckatka,  la  plus  belle  faifon 
de  r année  eft  i’auiomne  j les  plus  beaux 
jours  font  pendant  le  mois  de  Septem- 
bre j mais,  vers  la  fin , les  vents  & les 
tempêtes  annoncent  l’hiver.  Les  rivières 
fe  glacent  dès  le  commencement  de 
Novembre;  on  y voit,  ainfi  que  dans 
les  deux  mois  fuivans , rarement  des 
jours  fereins. 

Ce  font  le  vents  qui  prélîdent  aux 
faifons  dans  cette  contrée..  Sur  k mer 
Occidentale , régné  dans  le  printems 
le  vent  du  Sud , tournant  tantôt  à l’Eft , 
tantôt  à rOueft  j en  été  le  vent  d’Oueft  j 
en  automne , celui  du  Nord  qui  pan- 
che  fouvent  à l’Eft  y en  hiver , le  vent 
d’Eft  courant  au  Sud , d’où  fouffle  un 
vent  impétueux , qui  revient  fouvent , 
& dure  trois  jours  , renverfant  les 
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hommes  par  terre  , & pouflanc  les  caf- 
tors  marins  fur  des  glaçons  flotcancs 
contre  la  pointe  de  Lopatha.  Le  vent 
du  Nord  donne,  en  toute  faifon,  le 
plus  beau  tems  j celui  du  Midi , de  la 
pluie  été  , de  la  neige  en  hivér.  Gom- 
me ces  vents  viennent  la  plupart  ,de 
la  mer  j ,ils  n’eft  pas  étonnant  qu’ils 
dominent  fur  une  langue  de  terre 
placée  entre  deux  mets.  On  obferve 
que  la  terre  y éprouve  des  viciffitudes 
de  la  mer  , à proportion  qu’elle  s’y 
enfonce.  Le  climat  eft  plus  doux , la 
terre  .plus  fertile  au  Nord  qu’au  Midi. 
Près  de  la  grande  riviere , Le  tems  eÆ 
agréable  & ferein  ^ mais  à la  ^ pointe 
méridionale  , où  tous  les  vents  fe 
heurtent’,  les  habltans  n’ofent  fortir 
de  leurs  cabanes.  En  approchant  de 
ce  cap,  plus  on  trouve  de  brouillards 
en  été  , plus  on  elTuie  d’ouragans  en 
hiver.  La  neige  qui  tombe  entre  le 
cintjhante-deuxieme  & le  cinquante- 
cinquieme  degré  , eft  fi  abondante , qu’à 
la  fonte  du  printems  , toute  la  cam- 
pagne en  eft  inondée  par  le  déborde- 
ment des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend 
le  féjour  du.,  pays  encore  plus  incom- 
mode , ce  font  les  vents  & les  oufagans'; 
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ceux  qui  s’élèvent  «le  l’Eft  partent,  dtSt 
Midi.  M.  Kraeheninnikow  veut  en 
conclure  qu’ils  viennent  moins  de  fa 
mer  que  des  volcans  & des  exhalaifon 
que  la  terre  produit  entre  le  cap  de 
Lopatha  & l’embouchure  du  Kartftfehat- 
ka.  Mais  ces  vapeurs  & ces  feux  , ori- 
gine & foyer  des  ouragans,  ne  font-ils- 
pas  excités  eux-mêmes  par  la  fermenta- 
tion que  la  mer  produit  dans  le  centre 
de  la  terre , i travers  les  antres  & les 
cavités  (font  l’Océan  a percé  la  malTe 
"du  globe?  '■ 

' §.  in. 

Terroir  de  U Sibérie, 

IT«noir<  ' On  trouve  dans  la  Sibérie  beaucoup 
tle  montagnes  , ‘des  rochers  , des  de- 
ferts  , des  lacs  & des  volcans»  Vers 
l’embouchure  de  la  Tara , il  y ^ des 
deforts  qui  font  conlîdérables  j ils  ref- 
femblent  à " des'  champs  remplis  de 
. chaume.  Les  Tartares  mettent  le  feii 
i l’herbe  deffechée  qui  les  couvre  ; 

. elle  s’enflamme  aifénient  & eft  bien-tof 
confumée.  On  voit  dans'  ces  deferts 
•beaucoup  d’endroits  marécageux  : il  y 
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en  a ‘qai , pendant  ' l’été , font  extrême- 
ment fecs  ôc  ne  produifent  aucune 
îierbe  : il  y a des  lacs  ôc  des  chemins 
battus  j le  feu  s’arrête  à tous  ces  en« 
droits  , & s’éteint  de  foi-même.  Les 
Voyageurs  font  auffi  fouvent  la  caufe 
de  ices  fortes  d’incendies  : ils  font 
obliges  d’allumer  des  feux  aux  endroits 
où  ils  fe  repofent , fe  remettent  fouvent 
en  route  fans  les  éteindre,  &,  de  proche 
en  proche  , le  feu  fe  communique  par 
Tout.  En  fortant  des  montagnes  qui 
font  près  de  Sempalat , on  trouve  une 
vallée  très-agréable  ^ le  ruilTeau  Beref- 
fovke  , dont  les  eaux -font  pures  & 
claires , y coule  à l’ombre  des  bô’ulèaux 
qu’il  arrofe  j fes  bords  font  couverts  dft 
fleurs  ôc  de  verdure  : riv'tich  & les 
montagnes  voiflnes  forment  une  vue 
charmante.  Enfuite  on  trouve  d’autres 
vallées  fertiles  &- belles.  A douze  ou 
quinze  lieues  de  l’Ircich,  près  dv;  fort 
Oùft  - Kaménagorsk  on  .ttOiUve  -uii 
defert  : les  Kalmoukes  de  ee  cafitôn  y 
mettent  eux- mêmes  le  feu  pour  arrêter 
les  Cofaqiies , qui  ne  vonp  qu’à  cheval , 
ôc  qui faute  de  fourages  , ne  peuvent 
aller,  au-delà.  A cinquante  ilèues  de  la 
Tchoumich  , la  térre  ne*  pl"od\tic  ^ 
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des  pins , des  bouleaux  & des  peupliecsi; 
A quelque  , diffance  le  terrein  eft  ré(i- 
neux  ^ brûle  fouvent  & fume  fans  ceflTe  ; 
le  lit  de  terre  n’étant  pas  profond , oa 
pourroit  éteindre  ce  feu.  Près  de  la  ville 
de  Krafnoïark  , il  y a des  deferts  , où 
les  Flouchives  , peuples  qui  habitent  ce 
canton  , nourrilfent  des  chevaux  & 
des  bêtes  à cornes  : pendant  l’hiver  on 
y voit  rarement  de  la  neige  , & ces 
animaux  vivent  d’herbes  pourries  & de 
racines  qu’ils  déterrent;  fi  la  terre  eft  par 
hazard  couverte  de  neige  , ils  l’écartent 
pour  trouver  leur  nourriture  : ces  ani- 
maux ne  font  pas  fi  forts  que  ceux  que 
Ton  voit  ailleurs.  On  cultive  ici  des 
grains , & la  terre  y eft  fi  fertile  qu’il 
fuffit  d’en  travailler  la  fuperfîcie  , pour 
enfemcncet  cinq  ou  fix  ans  de  fuite  , 
fans  engrais  : lorfque  les  parties  culti- 
vées ne  produifent  plus  avec 'la  même 
abondance  , il  y en  a beaucoup  d’autres 
qui  font  inutiles  & qu’on  peut  enfemen- 
cer.  Quatre  lieues  aii-delTous  de  la  ville 
de  Selinghinsk  , on  trouve  auiîi  un 
, terrein  qui  produit  fans  foins  & fans 
engrais.  La  parefte  des  habitants  de  ce 
' ' pays  eft  fi  grande  qu’ils  ne  veulent  pas 
que  la  nourriaire  leur  coûte  la  moindre 
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peine  : il  en  eft  de  mêmé  dans  tous  les 
cantons  fertiles  de  ce  grand  pays»où  Ton 
n'oblige  point  les  hommes  à travailler. 
Ces  peuples  vivent  plutôt  dans  la  mi- 
fere  que  de  fumer  les  terres  j ils  difenc 
■que  ce  que  l’oo  a par  le  travail  ne  vient 
pas  de  Dieu. 

Le  climat  d’Argqnne  eft  extrêmemetat 
froid  j on  y trouve  pluficurs  endroits 
où  laierte  ne  dégele  pas  à plus  de  trois 
pieds  de  profondeur  : les  celliers  y font 
pratiqués  dans  les  mines  d’argent,  & l’air 
en  eft  Ci  froid  , que  lorfqu'on  en  ouvre  la. 
porje , on  héftte  pour  aller  plus  avant  ; 
la  glace  qui  s'y  forme  en  hiver  ne 
fond  point  en  été.  Le  diftriâ:  d'Argpnne 
eft  fujet  à deux  tremblements  de  terre 
périodiques  j Tun  fe  fait  fentrr  au  prin- 
tems  , l’autre  au  commencei^ent  de 
l’hiver.  On  dit  qu’ils  font  fort  doux , Sc 
généraux  : que  celui  d’hiver  dure  [ufque 
vers  le  mois  de  Novembre  ÿ qu'alors  le 
terrein  s'élève  d’environ  un  demi-pied  , 
& qu’au  prinoems  il  s'abaifle  peu-à-peu. 
11  croît  dans  ce  canton  un  efpece  de  blé- 
faraiin  fauvagé.  Avant  d’arriver  au  lac 
de  Segan-nor,  on  traverfe  un  delert 
fec  & falé  : on  trouve  enfuite  un  defert 
pierreux  j la  chaleur  y eft  infupportable 
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au  commencement  d’Août  : il  y a dan5 
ce  defen  pluiîeurs  lacs  Talés  ^ &c  dans 
d’autres  deTerts  voifins  une  grande 
quantité  d’ânes  fauvages.  L’air  eft  très- 
pur  à Oudinsk  j les  maladies  y font  rares  ÿ 
le  terroir  eft  favorable  'aux  légumes , 
& les  vivres  y font  en  abondancCr 
Iakoutsk  eft  fitué  dans  une  belle 
plaine  : quoique  les  environs  de  cette 
ville  foient  montagneux  y ils  font  très- 
, agréables  ; il  y a d’excellents  pâturages 
fur  la  rive  occidentale  de  la  riviere 
d’Angare.  Les  habitants  de  ce  canton 
ne  cultivent  aucun  blé  ’y  les  grains  qn’ils 
confomment  font  apportés  des  plaines 
plus  éloignées  du  territoire  d’Ilimsk , & 
des  villages  de  l’Irkout  & du  Konda, 
Aux  enfuirons  de  la  Léna  > il  y a peu  de 
terrein  qui  ne  foit  couvert  de  bois  y 
les  habitants  y mettent  le  feu  pour 
avoir  des  terres  à cultiver  , & le  terroir 
eft  fi  ingrat  qu’il  ne  produiroit  rien , s’il 
n’étoit  fumé  j cependant  au  fort  Kirenf- 
koi , qui  eft  peu  éloigné  de  ce  canton 
les  terres ‘font  très- fertiles,  & les  plantes 
y ont  une  force  & une  grandeur  ex- 
€oîtres,  traordinaire.r‘Xès  habitants  de  ce  lieu , 
&‘mcme  Ks ‘animaux,  font  fujers  aux 
goitres*  ^ "Ces  "tumeurs  y deviennent 
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Ifè  s-confidcrables  ; cependant  on  ne 
vok  point  de  montagnes  dans  ce 
canton  , les  troupeaux  font  toujours 
en  plaine  , les  femmes  rîy  font  oc- 
cupées que  du  foin  de  leur  ménage  j 
ainli  l’aétion  de  monter  ne  peut  pas 
être  ici  la  caufe  de  cette  incommodités 
Un  de  ces  Goitreux'  a alTuré  i M.. 
Gmelin  , qu’ayant  palTé  une  année 
dans  les  environs  de  la  riviè^  d’Anga^ 
fon  goître  y qui  étoit  alors  à fon  plus 
haut  point  de  grolTeur  , diminua 
confidérablement  ; qu’il  revint  dans 
le  même  état  quelque  tems  après 
fon  retour  dans  4e  canton  de  la  Kerin- 


' A l’entrée  du  diftriâ:  d’Ilimsk  , les 
environs  de  la  Léna  commencent  à 


prendre  un  afpeét  fauvage  ; on  n’y  voit 
que  des  montagnes  efearpées  & cou- 
vertes de  bois.  A trois  lieues  delà  , 
fur  la  rive  droite’,  eft  un  rocher  très- 


clevé  ’y  fur  la  rive  gauche  , uné  grande 
plaine  y & l’un  & l’autre  font  couverts 
ri’arbres  renverfés  & couchés  du 


Midi  au  Nord.  On  dit  que  tout  ce 
ranton  étoit  une  épailTe  forêt  y niais 
‘qu’en  17551  le  dix-neuf  Juillet,  une 
tempête  épouvantable  la  renverfa.  Au- 
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^elà  de  Vicimsk,  les  environs  de  la  LcfiJ 
ont  un.  afpedb  moins  fauvage  j les  bois 
font  moins  épais  , les  montagnes  moins 
hautes , le  terrein  rapporte  du  foin  & 
des  grains.  Vers  rembouchure  de  l’Olec- 
ma  le  terrein  eft  fablonneux  , les  bords 
de  la  Léna  font  couverts  de  cailloux  gris; 
les  bois  deviennent  moins  épais  , les 
Taules  y font  aulfi  communs  que  dans  les 
contrées  fupérieures  ; mais  on  en  voit 
peu  de  la  grande  efpèce.  Les  terres 
labourables  font  communes  ; les  la- 
küutes  peuvent*  mettre  leurs  beftiaux 
en  pâture  pendant  l’hiver  ; les  troupeaux 
s’engrallfent  peu-â-pen  : quand  la  neige 
eft  abondante  , ils  font  obligés  de 
chercher  leur  nourriture  où  ils  peuvent 
la  trouver  : les  lakoutes  font  trop  fai- 
néants pour  faire  des  proviftons  de 
foin  ; cependant  les  beftiaux  y meurent 
rarement  de  faim.  Le  climatde  Iakoutsk 
ne  convient  nullement  au  blé  : on' a 
cependant  vu  l’orge  y croître  mûrir  ; 
mais  comme  elle  y , a mal  réufli  plufteurs 
fois,  il  y a long-tems  que  la  culture 
en  eft  abandonnée.  Quant  aux  autres 
efpèces  de  blé  , elles  n’y  viennent  point 
en  maturité  : ce  canton  eft  trop  fep- 
tentrional.  La  terre  y eft  noire , gralîe 
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& produit  des  bouleaux.  Telles  font  les 
marques  du  meilleur  terrein  de  la 
Sibérie  : mais  quelles  qu’en  foient  les 
qualités , il  ne  peut  produire  fans  une 
chaleur  fufïifante  ; & quelquefois  vers 
la  fin  de  Jiiin  la  terre  eft  gelée  à trois 
pieds  de  profondeur.  Stralhenberg  pré- 
tend que  la  caufe  de  ce  froid  , prelque 
perpétuel , eft  le  voifinage  de  la  Nou- 
velle Zemble  & de  fes  montagnes  de 
glaces  J mais  outre  qu’il  y a des  glaces 
non-feulement  à la  Nouvelle  Zemble 
& fur  contes  les  cotes  feptentrionales 
de  la  Sibérie  , le  feigle  èc  meme  le 
froment  viennent  très-bien  en  plufieurs 
cantons  plus  voifins  que  Iakoutsk  de  la 
Nouvelle  Zemble.  Quoiqu’aux  environs 
de  cette  ville  il  y ait  des  montagnes , 
on  y trouve  peu  ou  point  de  fources , 
peut-être  parce  que  la  terre  eft  gelée. 
Kn  1685  , on  voulut  creufer  un  puits  , 
& l’on  trouva  la  terre  gelée  , au  mois 
de  Juillet  , jufqu’à  treize  toiles  de 
profondeur  : plus  on  approche  du  Nord , 
plus  ce  défaut  de  fources  augmente. 
Dans  le  canton  des  Tartares  Belti- 
riens , fe  trouve  un  defert  couvert  de 
réglilfe  aux  environs  de  Krafnoïark  j 
le  terrein  eft  aflez  bon  j un  peu  plus 
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loin  , la  terre  eft  grafle  , propre  a la 
culture;  le  feigle  y réulîît  ; mais  le 
froment  & l’prge  ny  viennent  que 
médiocrement  : les  pâturages  y font 
excellents  ; les  beftiaux  y vivent  très- 
bien  , les  moutons  Kalmoukes  y mul- 
tiplient beaucoup  & ne  dégénèrent 
point.  Les  payfans  des  autres  cantons  de 
la  Sibérie  ont  eflàyé  d’élever  cfette  efpèce 
de  moutons  & n’y  ont  jamais  réufli  ; ils 
dégénèrent  ou  meurent  : on  penfe  qu’ils 
ne  peuvent  vivre  dans  un  pays  plus 
découvert , ou  fupporter  une  plus  grande 
chaleur.  La  différence  du  terroir,  des 
plantes  qu’il  produit  ; la  fituation  des 
lieux  caufe  , fans  contredit , une  grande 
variété  dans  les  animaux.  Près  du'dif!' 
trid:  des  Tarrares  Barabins  , fe  trouve 
«ne  plaine  très-découverte , où  l’on  n’a 
que  de  l’eau  de  puits  qui  eft  un  peu 
falée  & fulphureufe;  il  y a auffi,  a la 
diftance  de  deux  lieues , du  bois  de 
bouleau  : c’eft  dans  cette  plaine  qu’eft 
fîtué  le  fort  Tchanskoï.  LefortKainf- 
koï  eft  dans  le  diftriâ:  meme  des  Ba- 
rabins : les  environs  de  ce  fort  font 
fertiles,  découverts,  tic  l’afped  en  eft 
agréable  ; on  y a auffi  du  bois  de  bou- 
leau j mais  quoiqu’il^  foit  plus  dur  qu» 
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les  bouleaux  ordinaires , les  habitants 
prétendent  qu’il  pourrit  promptement. 
Le  terrein  de  ce  pays  produit  de  lâ 
tourbe  : il  eft  propre^  l’Agriculture  j on 
peut  y avoir  de  très-belles  prairies  & 
de  très-beaux  troupeaux  , & on  n’y 
manque  d’aucune  des  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  ; ce  pays  eft  peu  habité 
Sc  reflemble  prefqué  à un  défert. 
Les  environs  du  fort  lalouto.rovskoï 
fout  couverts  de  bois  : il  y a de 
grandes  plaines  qui  s’étendent  le  long 
de  la  Tobol , & fervent  de  pâturages 
à un  grand  nombre  de  chevaux.  Les 
fréquentes  inondations  empêchent  que 
ces  campagnes  ne  foient  cultivées  ; 
cependant  au  Nord  & à l’Occident  du 
Fort  on  trouve  fuffifamment  de  terres 
labourables  : le  blé  y réuflic  alTez  bien  ; 
un  pond  ou  quarante  livres  de  farine  , 
ne  coûte  ordinairement  que  huit  à dix 
fols  ; les  beftiaux  y]  font  en  grand  nom- 
bre^ mais  les  moutons  y font  fa|ets  à des 
épidémies  fi  rapides  qu’elles  enl'event 
quelquefois  un  troupeau  entier  : la  tête 
éc  les  parties  enflent , & l’animal  meurt 
.en  moins  d’une  demi- heure-  A Soli- 
kamskaïa  , le  terroir  produit  beaucoup 
de  fel.  Lorfqu’on  cr|^e  des  puits  pour 
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les  falines , fi  l’on  trouve  une  afgile 
grife , c’eft  un  très-bon  figne  : celle  de 
Solikamsk  contient  de  petites  majccaf- 
fites  cubiques , de  couleur  d’or  pâle* 
A Stroganov  & Piskore  , elle  eft  entiè- 
rement pure  , quoiqu’elle  ait  une 
odeur  de  foufre  plus  forte  que  celle  de 
Solikamsk.  La  terre  grife  eft  un  figne 
certain  de  la  proximité  des  fources 
falces  j & on  regarde  aulfi  comme  une 
marque  aftez  fure  celle  qui  devient 
laiteufe  pendant  la  chaleur , de  quel- 
que couleur  qu’elle  foit.  La  terre  rou- 
geâtre indique  qu’on  eft  loin  des  four- 
ces  falées.  La  terre  de  Solikamsk  étant 
fort  légère , il  eft  facile  d’y  creufer  des 
puits  j mais  les  parties  de  cette  terre 
ayant  entr’elles  peu  de  cohérence  , elle 
tombe  facilement , & boüche  Iq^s  ca- 
naux des  fources.  Celles  de  Stroganov 
iSc  de  Piskore  étant  au  contraire , un 
t*errein  ferme,n’ont  pas  le  meme  incon- 
vénient. 

Tel  eft  en  particulier  le  terroir  de 
différents  cantons  de  la  Sibérie.  Mais 
en  général  , la  province  de  Tobolsk  , 
eft  ftérile  depuis  fa  capitale  jufqu’à 
l’embouchure  de  4’Oby  : à l’Orient , &c 
au  Sud  elle  produit  des  légumes  ôc  d^ 
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fruits  afiez  bons.  Celle  de  lakutsk  eft 
tont-à-fait  ftérile  j on  n’y  voit  que  des  ge- 
névriers , des  groifeliers , des  framboi- 
fiers , de  petits  arbrilTeaux  & des  pins. 
Dans  celle  de  lenifeisk  , quoi  que  le, 
fel  foit  aflez  bon  , il  eft  fi  fort  relTerré 
entre  des  montagnes , qu’il  o’y  a que  des 
efpaces  très-étroits  à cultiver , &:  qui 
reftent  ftériles  par  la  parefle  des  habi- 
tants. La  province  de  Nerzinsk  eft  la 
plus  féconde  de  toutes  celles  de  la- 
Sibérie,  Le  terroir  de  la  province  d’Ir- 
kutskeftfablonneux,  & chargé  de  mon- 
tagnes fans  verdure  : on  y rencontre 
des  plaines  fi  defertes  Sc  fi  arides  qu’on 
y voyage  deux  ou  trois  jours  fans  voir 
un  feul  arbre.  Dans  le  Kamtfchatka  la 
fécoiidité  des  terres  dépend  particu- 
liérement de  la  tem|)érature  du  climat , 
& de  fa  pofition  à l’egard  du  pôle  & de 
la  mer. 

' Les  lieux  qu’arrofe  la  Kamtfchatka 
fe  reftentent  de  l’abondance  que  ré- 
pandent par-tout  les  beaux  fleuves.  Ses 
bords  font  couverts  de  racines  & de 
bayes , qui  fembient  tenir  lieu  de  nos 
irains  nourriciers.  La  natture  y donne  * 
les  bois  également  propres  à la  conf- 
ttuébon' des  pilons  6c  d*  celle  des 
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vaiflTeaux  ; les  plantes  qui  veulent  urt 
terrein  chaud  croiirent  beaucoup 
mieux  , fur-tout  à la  foürce  de 
Kamtfchatka  , où  la  péninfule  elb 
plus  large , plus  loin  de  la  mer  , Qc 
moins  fujette  aux  brouillards.  Entre  fa- 
fource  & fon  embouchure  , on  a femé, 
de  1 avoine  & de  l’orge  avec  fiiccès 
peut-être  le  froment  y réulîtroit  - il^ 
audi. 

Les  légumes  qui  ont  befoin  de  cha- 
leur ne  parviennent  pas  à If  ur  maturité 
dans  ce  pays  : la  laitue,  le  chou  n’y 
pomment  jamais  ; les  pois  n’y  font, 
que  fleurir.  Mais  ce  qui  ne  demande,' 
que  de  1 humidité , comme  les- navets  y- 
les  radix  ou  raiforts , & les  betteraves  * 
viennent  par-tout  plus  abondants  , plus 
gros  & de  meilleur  qualité  le  long  dé 
la  riviere  de  Kamtlchatlca..  Tout  le* 
pays  eft  plus  fécond  en  herbe  qu’aucun 
endroit  de  la  Ruflie.  Au  bord  des 
riviQies,  dans  les  marais  & les  bois  f 
elle  furpalfe  la  hauteur  d’un,  hpm— 
me , & peut  fe  feucher  jufqu’à  trois 
fois  dans  un  été.^  C’efl:  aux  pluies  du 
printems , à l’humidité  du  terrein  qu’on 
doit  cette^  fécondité.  Ce.^  foin  fe  con- 
lirve  fort  avant  dans  l’automne  , 6Ci 
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garde  fa  feve  & foii  fae  eu  hiver.  Audi 
les  beftiaux  y font  extrêmement  gros 
& gras , & donnent  du  lait  dans  toutes: 
les  faifons. 

Les  bords  de  la  mer  ne  font  propresv 
ni  aux  pâturages , ni  à la  culture , ilsf 
Ibnt  en  général  trop  pierreux  trop  fa- 
blonneux  , ou  trop  marécageux.  Sur  lai 
côte  occidentale  , depuis,  la  mer  de 
Pengina  , Ton  trouve,  en  avançant  dans, 
le  pays , des  endroits  bas  qui  paroiflenc 
formés  des  fables;  que  la  mer  y a tranf- 
portés.  La  terre  n’y  gele  qu’à  un  piedi 
de  profondeur.  Au-defTous  eft  une  terre 
molle  -,  jufqu’à  l’épaiffeur  d’une  archine 
& demie  ; plus  bas une  couche  de 
glace  très-dure  à brifer  j enfuite  une 
vafe  délayée  & liquide  j enfin  lè  ^trouve 
le  roc  qui  s’étend  depuis  les  montagnes 
jufqu’à  la  mer.  Cette  terre  eft  comme 
une  éponge  imbibée , qui  n’a  point  afTez 
de  confiftance  pour  faire  croître  même 
des  bois. 

Si  les  cantons  voifîns  de  la  mer  font 
communément  ftériles , les  endroits  éle- 
vés & les  collines  qui  s’en  éloignent 
font  couverts  de  bois.  La  neige  qui 
précédé  la  gelée , aux  premiers  jours  de 
l’automne  5 s’oppofe  a la  femence  de$ 
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grains , parce  que , venant  à fondre,  elle 
emporte  ou  corrompt  les  femences  ; au 
printems  , jufqu’au  mois  d’Août,  des 
pluies  abondantes  avec  la  fonte  des 
neiges  couvrent  d’eau  la  furface  de  la 
terre.  Ce  qu’on  a femé  croît  cependant' 
alTez  vite  ; mais,  comme  la  faifon  de 
l'été  fe  trouve  fort  courte , Sc  qii’elle  a 
quelquefois  quinze  jours  fans  foleil , 
la  moiifon  ne  mûrit  point , & la  gelée 
vient  la  furprendre  en  fleur.  Les  côtes 
ont  peu  de  bois,&  les  bords  des  rivières 
n’ont  que  des  faules  & des  cannes.  Les 
rivages  de  la  Bolfihaia-Roka  font  cou- 
pés à pic , & l’on  trouve  fous  plufleurs 
couches  de  glaife , de  fable , de  fange  & 
de  vafe , à fix  pieds  de  profondeur  , 
des  arbres  d’une  efpèce  inconnue  au 
Kamtfchatkaj  ce  qui  fait  conjedurer 
qu’autrefois  ce  pays  a été  couvert  par 
la  mer, ou  que  le  globe  a pu  varier  dans 
(à  polîtion.  . » 
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AlLTïCtE  II. 

0» 

Découverte  de  la  Sibérie  du 
Kamtfchatka , des  ijles 
Kouriles  & autres* 

\ . I. 

Découverte  ^ ta  Sibérie* 

I A Sibérie  fut  connue  des  Ruiïès  en 
i5é’3  , par  im  particulier. des  environs 
d’Archangel , nommé  An'ika  ; elle  a 
été  conquife  dans  la  faite  |^r  un  chef  de 
Brigands.  - 

Avant  la  conquête, des  Ru^s  , la 
Sibérie  formoit  un'  Royaume  pard-^ 
eulier  , qui  étoit  gouverné  par  un 
prince  Tartare,  de  la  religion  de  Ma- 
homet. 

Sous  le  régné  du  Czar  Iwan  Baülo* 
witz , un  nommé  lermack  Timofewicz  ^ 
fuivi  de  mille  Cofaques. , ravageoit , 
ainfi  que  nous  Tavons  dit  dans  l’H  ftoire 
de  Rallie-,  (*)  les  environ  de  l’Occa  & 
du  Volga.  Ivran  fit  pourfuwre  ce  bri- 
gand par  des  troupes  qui  le  battirent 

(*)  Tom.  XV  y p.  zîz.  ' , ' 

TomeXXPllL  G 
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ôc  l’obligerent  à prendre  la  fuite.  II 
obtint  des  fecours  d’un  Seigneur  nom- 
mé Strogenow  , defcendit  la  Tura  avec 
fes  Cofaques , furp^t  la  ville  d’Onzigi- 
dun  , aduellement  Timéen , palTa  k 
Sibir , ville  près  de  laquelle  on  a bâti 
celle  de  Tobolsk , en  criaflà  Zutchium , 
Kam  qui  y régnoit  , fit  fon  fils  pri- 
fonnier  & l’envoya  à Mofcou  j fit 
offrir  à la  Courte  Ruffie  fa  con- 
quête , pour  obt^ir  le  pardon  des 
ravages  qu’il  avoir  faits.  lermack  fut 
écouté  favorablement , & auffitôt  j on 
envoya  des  troupes  poiir  prendre  pof» 
feflîon  de  la,  Sibérie.  Depuis  ce  tems  , 
les  R i^es  fe  font  infenfiblement  éten» 
dus  julqu’au  rivage  de  la  mer  du  Japon 
le  aux  frontières  de  la  Tartarie  Chi^ 
iioife. 

lermack  , i.  qui  on  donne  le  titre  de 
Prince  de  Sibérie , ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  conquête  : en  defeendant 
i’Ircifck  , fes  troupes  furent  taillées  en 
pièces, & il  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
Comme  c’étoit  aux  Cofaques  qu’on , 
devoit  la  conquête  de  ce  pays  , à mefure 
qu’on  y en^ya  des  troupes  elles  furent 
incorporées  avec  eux.  C’eft  par  cette 
ï^ifon  que  toute  la  milice  de  Sibérie 
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yorte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Cofaques. 

Zutchium  refta  long-temps  à Mo£- 
eou.  On  lui  donna  le  nom  a Altenai , 
Sultan.  Il  eft  devenu  la  tige  de  la  famille 
de  Sibirski,  qui  eft  comprife  aujour- 
d’hui parmi  les  Princes  étrangers , com- 
me defcendans  des  Kans  de  Sibérie.  f 
Le  nom  de  lermack  eft  encore  aétuel- 
lement  fort  en  vénération  dans  ce  pays. 

^ Tous  les  ans  , on  fait , dans  différents  • 

^ endroits,  & fur-tout  à Tobolsk  , une 
céi^monie  en  fon  honneur , & on  ne 
manque  pas  de  chanter  un  hymne  à fa 
louange. 


§.  n. 

'Découvertes  du  Karntfchaika^ 

Auflî-totque  les  Ruftes  eurent  établie 
affûté  leur  domination  dans  la  Sibécie  , 
ils  firent  de  nouveaux  efforts  poij^  con- 
noître  les  pays  voifins  j & foumettre  les 
peuples  fauvages  qui  les  habitoient.  ' 
Wolodimer-Atlafow  , Cofaque  de 
nation,  étant  Commiflaire  à Ànadir- 
Oftroy , reçut , en  1(^97  , ordre  d’éten- 
dre k dofllination  Ruflè.  11  envoya 

* G ij  - . 
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fei^e'ibldats  pouç  lerçr  de^  tributs  5c 
fubjuger  des  hommes.  Morosko , Ca- 
pîtaiiie  de  cçrce  tcqupe  , 's’avança  juf- 
<^u  au  Kamtfchatka  , qui  iVeft  pas  à 
cçQt  Uquçs  dft  la  riviere  d'Auadir.  Sur 
i>ia.tçcit,  AcUrpw  fe  mit  à la  tête 
4’euvirou  ceuc  hotnmes , Sc  partie  lui- 
meme  pont  la  conquête  de  ce  pays. 
Arrivé  i l’endroit  ou  la  prefqu’île 
s’éloigne  du  continent  & s’avance 
dans  la  mer , il  partagea  fa  troupe  en 
deux  bandes , donna  l’une  à Morosko  , 
pour  .conquérir  la  cote  orientale  , ôc 
marcha  avec  l’autre  pour  foumettrè  la 
côte  occidentale. 

Ces  deux  corps  fe  rejoignirent  vers 
le  milieu  de  la  prefqulle  , fur  la  riviere 
de  Tigil.  Ces  hommes  de  feu  , c’eft 
ainfi  que  lesnommoiçnt  les  Kamrfchat- 
dales,  à caufe  de  leurs  fufils,  firent 
payer  tribut  à cinq  on  fix  peuples  fau- 
yages.  Atlafow  * pour  s’aflurer  des 
Natifs  qu’il  avoir  foumilès  , bâtit  un 
fortiur  la  riviere  de  Kamtfchatka  ; il  y 
kiiïa  quinze  hommes  avec  un  comman-* 
dant , ôc  revint  à Mofeou , en  1 700.  Les 
d.cpouvlles  qu’il  remporta  confiftoient 
en  trois  mille  deux  cents  zibelines, 
dix  caftors  nwins , fept.  peaux  de  c^- 


i)És  Termes  Folaîres,  145) 
•lofs  Amphibies  ou  têrreftres  , quatre 
* loutres , . dix  renards  gris  & cent  q^atW- 
vingts-onsEO  renards  rouges.  Ce  butihi 
lui  valut  le  grade  de'  Commandant  des- 
Cofaques  ^ns  la  ville  d’Iakoutsk.-  U 
eut  ordre  de  retourner  au  Kamcfchat*- 
ka  avec  cent  de  ces  foldats  ; mais  en 
fonant  de  Tobolsk , il  fitt  mis  en  pri>-^ 

Üm  , pour  av<»r  pillé  mv  vaidèau  ma»' 
chand. 

Potop-SerioukoW  , qu’il  avoir  laiflé'  ^ 
AU  Kamcfchatka  , relia  trois  ans  danE’ 
fon  fort , fans  guerre  avec  les  Kamtl^ 
chadales  , fe  bornant  à trafiquer^  ^ 
parce  qu’il  n’avoic  point  de  force  pouf 
conquérir.  Mais,  voulant  palTer  à Ana^ 
dirslc  , il  fut  tué  dans  fa  route  , avec 
fss  foldats.  Tout  fut  alfez  paifible , de^ 
part  & ‘d’autre  , pendant  cinq  ou  lîr- 
ans  : les-  Cofaques  fe  contentèrent  dé 
lever  quelques  tributs,  & les  Kamtfeha*' 
dales  de  tuer  quelques  Cofaques,  Ce- 
pendant ce  n’étoit  pas  une  guen;6 
ouverte  ÿ on  vivoit  en  aulTi  bonne  intel- 
ligence qtte  des  foldats  fans  difcipline^ 
conferver  avec  an  peuple  fanl» 

les  Commiflâires  envoyés  dé 
Kullie  au  Kamcfchatka , pour  y exercef 

f iij, 


peuvent 

police. 

Mais 
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le  pouvoir  le  plus  abfolu , fouleverenir 
des  peuples  qui  fe  croyoient  indcpen-^* 
dants.  Si  la.  levée  des  impôts  a fouveiït 
occaftbnnée  des  émeutes  dans  les  Etats 
policés,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle 
en  excite  chez  des  peuples  fauvages. 

Les.  Kamtfchadales  étoient  fi  peu 
difpofés  à reconnoître  une  domination, 
étrangère  , qu’ils  prenoient  pour  des 
exilés  ou  fugitifs  de  leur  pays.  ,.  ces 
RuOres  qui  venoient  cous  les  ans  leur 
^ demander  un  tribut  de  pelleteries.  Ce 
peuple  ne  favoit  pas  encore,  quels 
étoient  les  prétendus  droits  d’un  coiv 
quérant  ; mais  il  réfolut  de.  fe  défaire 
de  tous  les  Ruffes.  Les  Ramtfchadales 
de  Bolchereskoi  brûlèrent  le  petit  fort 
qu’on  y avoir  établi  pour  fondement  de 
. la  fouver^ineté  j ils  en  malTacreVenttous 
les  foldats.  Près  de  la  mer  des.Caftors  ,, 
cinq  Commis  des  tributs,  furent  tués 
en,exerçant  leur  emploi.  Les  Cofaques ,, 
nWant  attaquer  les  rébelles , fe  tinrent 
fiir-  leurs  gardes  >^eai  attendant  un  cheE 
AtJafow  jÇartit  enfin  dé  prifon  en  170^ 

. pour  être  mis  L leur  tête..  On  le  renvoya 
au  Kamtfchatka  avec  des  munitions  & 
de  l’artillerie  J afin  de  mériter  par  des-: 
CQjiquêtes  le  pardon  du  brigandage 

* 
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âVoic  commis;  Sc  on  lui  recommanda 
la  douceur  & la  j\iftice , fous  peine  de 
mort. 

Dès  qu’Atlafow  fut  arrivé  aux  forti 
élevés  fur  le  Kamtfchatka  ^j^il  détacha 
foixante-dix  Cofaques  pour  réduire 
les  rébelles  qui  avoient  tué  les  Corn-- 
mis.  On  ne  trouva  point  de  réliftanco 
jufqua  la  baye  d’Awatcha  où  le» 
Kamtfchadales  s’étoient  alfemblés  au., 
nombre  de  huit  cents.  Ils  fe  confio'ienc 
li  fort  dans  la  fupériorité  de  leur  nom- 
bre , que  , réfolus  de  ne  point  tuer  les 
Cofaques  , ils  avoient  apporté  des 
courroies  pour  les  lier.  Les  Cofaf^ues 
ayant  paru  fur  la  cqte , virent  dans  1^ 
bayes  des  canots  vuides.  Les  habitans 
s’écoient  cachés  dans  des  bois  qui  écoienc 
fur  le  chemin.  Auffi-tôt  que  les  enne- 
mis furent  palTés,les  Kamtfchadales  fon- 
dirent fur  eux  ; mais  la  valeur  des 
Claques  ^verfa  les  uns  & diflipa  les' 
autres.  Le^ruit.  de  cette,  mloire , qui. 
leur  coûta  fix  hommes  , fe  réduifit  à 
faire  trois  prifcMiniers  coniîdérables , 
qui  donnèrent  en  tribut  une  trentaine 
de  peaux.  Mais  les  Cofaques  ne  jouirent 
pas  tranquillement  de  leur  butin  ce 
fut  un  germe  .de  révolte  chez  leurs;, 

G LV 
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ennemis  , & de  difeuflion  emr’eux; 

Aclafow  qui  commandoit  les  Go» 
Éiques , les  avoir  menés  avec  tant  de.* 
rigueur  , qu’avant  qu’il  arrivât  au 
Kamcfchacl|^  , la  Chancellerie  de  la-r 
koutsk , où  il  les  avoit  pris  , étoit  déjà: 
remplie  de  mémoires  contre  lui..  Sa;- 
mauvaife  conduite  fut  poulfée  à.  de». 
» excès  révoltants  : â da  fin  de  l’hiver  de.* 
1707,  fes  troupes  lui  ôterent  d’elles- 
mêmes  le  commandement.  Pour  leur 
jaftification , elles  alléguerententr’autres^ 
griefs , qu’il  lailToit  mourir  de  faim  les, 
loldacs  > en  s’appropriant  les  vivres  qu’il; 
prenlîit  aux  Kamtfchadales , qu’ayant: 
tüé  de  fa  main-,  un  foldat  innocent 
il  avoit  répondu  à ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  de  cette  barbare,  aélion  , qu’il 
pourroit  de  même  les  faire  périr  tous,, 
fans  que  le  Czar  lui  demandât  compte 
de  leur  vie  j qu’il  avoir  dit  aux  Kamtf- 
chadales , aÿ,  fujet  de  la  mort  de  «e 
foldat , que  s’il  l’avoir  tué , e’étoit  pour, 
empêcher  les  autres  d’effeétuer  la  réfo- 
lucion  qu’ils  avoienc  prife  , d’égorger* 
tous  les  habitans  du  pays  , afin  de  s’em-- 
parer  de  leurs  dépouilles.  • 

Atlafow  étoit  fujet  à l’ivrognerie 
4 la  rapinç..  On  le  imc  en  prifon  j.fes^ 
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effets  furent  enlevés  & dépofés  dans  le 
fi£c.  Ils  confiftoient  en  douze  cents 
trente-quatre  zibelines  , quatre  cents 
renards  communs  , quatorze  renards 
noirs  > foixante-quinze  caftors  marins  j, 
fins  compter  be^aucoup  d’autres  four- 
rures. Enhn  il  avoit  amalfé  des  richef-- 
fes  immenfes-en  peu  de  tems» 

Cependant  on  envoya  fucceflivemenir- 
deux  CommilTaires  au  Kamtfchatka 
dans  l’efpace  de  deux  ans , avec  de  nom. 
velles  troupes  & quelques  pièces  de- 
carton  j mais  les  Kamtfchadales  tuèrent - 
beaucoup- de  ces  recrues  au  paflage:  la’- 
dilTencion*  des  Cofaques  les  livroient  h 
leurs  ennemis.  La  mutinerie  des  uns 
la  rébellion  des  autres  , . retardoienc  &C 
uoublôient  les  progrès  des  expéditions- 
delaRulIie  au-KamtfchatIca.  Les  habt>- 
rarts  tuèrent  des  foldats  , les  foldats- 
fe  défirent  de  leurs  chefs.  Mironow 
Commilfaire  envoyé,  pour  remplacer - 
Tchirikow  fut  égorgé  ail  mois  de- 
Janvier  171  r,  par  vingt  de  fes  Co-'- . 
faques.  Atlafow  , qui  s’étoit  échappé  de- 
fa  prifon  , retiré  au  petit  fort  de- 
Kanatfchatkoi  fut  airalfiné  dans?  fbna 
lit.  par  une  trentaine  de-  ces» memes- 
Gofa-^ues  qd  pillèrent»  trois  mailbn»i 

G-¥^ 
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de  rOftrog,  tous  les  effets  des  deinc., 
GonimifTaires  égorgés  , les  magafîns. 
de  la  marine  , &-  les  . tributs  de  la-. 
Couronne.  Enfuite,  ayant  grofli  leur- 
nombre  jufqu’à  foixantCrquinze  hom-» 
mes , fous  deux  chefs , ils  allèrent  au  forr 
fnpérieut  de  Karntfchatkoi?,, jetterentî 
le  Commiflâire-  Tchirikow  dans-  la^, 
riviere. 

Ils.  crurent  devoir  prévenirléspouf~- 
fuites  de.  la  Juftice  , en  expofant- les» 
fujets  de»  plainte . qu’ils  avoient  contra. 
Mironow  ôc.  Tchirikou fans  . parler. 
d’Atlafow  -, . qu’ils  regardoient  , fans^ , 
doute  , .comme  profcrit.  Dans  le-’mé-*'- 
moire  que.  réçut.  la  Ghancellerie  d’iâo'. 
koLitsk  , les  deux  CommifTaires  étoienr- 
accufés  d’avoir,  opprimé,  les; Cofaques' 
& les  peuples . fournis  ; arrachant-  au*  » 
uns  -leurs  : biens  à force  de  menaces  Sel 
de  coups  j forçant  les  autres  à.prendre  ç, 
à un  prix-  excedif des  » marchandifeé  ^ 
pour  deuE  folde , à quittataeer  'leuxi' 
^paye  dei  neuft  roubles-  Sa  , vingt^cinq 
copecks.  .On  lès  aceufoit  encore  d-’avoir  r 
fait  touc  Jetommercepour  leur, compte 
& de  s’être  ; approprié,  non-feidement  - 
lei  butin  des ..foldats,  mais  les  tributs  i 
dfeJa  Couronne.  Pour  .preuves  de  leurra 
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fnônopoles  & de  leurs  rapines , on  pro- 
dkiifit  le  mémoire  de  leurs  effets.  Ceux 
de  Tchirikow montoienr  à fîx  cents^^ 
zibelines , cinq  cents  renards  ordinaires 
ik  vingt  caftors  marins  : ceux  de  Mi-"" 
ronow  à "huit  cents  zibelines  quatre' 
cents  renards  s & trente  caftors.  C’eft- 
prefque  la  valeur  & la  quantité’  des 
tributs  annuels  que  la  Rulîîe  tire  do, 
tout  le  Kamtfchatka,  même  aujourd’hui'! 
qu’il  eft  entièrement  fournis  à cette- 
Couronne. 

Après  s’être  ainfî’ conduits  , ce  qui  > 
n’étoit  qu’une  récriminition  les  mu- 
tins , pour  mériter  leur  pardon, :allerent^ 
foumettre  lés  rébelles.  Us  détruifirent' 
un  Oftrog  de  leur  ennémi,,  & s’éta-- 
blirent  à leur  place.  Les  KarntfchadaTes^ 
fe  raffemblerent  de  toutes  parts*,  en.fi- 
grand  nombre , qu’ils  fe  flaroient  d’é-' 
touffer  les  Cofaques  avec  leur  bonnets,» 
Ceux-ci  , après  avoir  reçu  la  bénédic-' 
tion'd’un-  Archimandrite,  qu’on  avoic»' 
envoyé  au  Kamtfchatka  dès- 1705.,  fe' 
voyant  entourés  ce  bloqués tomberent- 
fur  les  ennemis  avec  leurs  carabines  j», 
& fe  battirent,  une.  journée  entLere>à- 
coups  de-  lance.  Les-  Cofaques  qui^ 
n’étoient  que- quarante  homme  s- j 11’ en-* 

G vj. 
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perdirent  qae , trois . & couvrirent  r Ml 
Bolchaia-Reka  de.  cadavres , , & toute;; 
la  granderiviere  tomba  fous  le  joug. , * 
De.  tous  tems,  la  rufe  fe>  permit  la-c 
trahifbn  contre  l’abus  de  la  force,  j ce.- 
n’.eft  pas,,  même,  une,  injuftice  oppofée  - 
à.  rinjûftice  :.  d’ailleurs  un  peiiple.  oppri- 
mé n’a  pas  toujours  le  choix  des  moyens  *. 
pour  ctablk  fa  tranquillité,  & pour.' 
lecouer  le  joug  infupportable  de  la  ‘ 
tyrannie.  lie&>Kamtfchadales  reçurent, 
les  Gofaques  avec  toutes  les  marques  • 
de  foamiflîon  , & même  d’amitié  j ils  . 
leur  payèrent. des  tributs  , leur  firent.’ 
des  préfents , ..  & leur  donnèrent  de» 
otages.  Mais  des  la  nuit  fuivante. , il»v“ 
mijgnt  le  feu.aii  balagne  oà  repofoient . 
les Xlofaques  mêlés  avec  les  Kam  tfe ha — 
dates  , qu’ik  avoieut  gardés  pour  fureté,.  , 
Les  incendiaires  crièrent  à leurs  com- 


pagnons renfermés  , de  .s’évader  parr 
de  fauflfès  portes  qu’ils  avoieiu:  prati-. 
quées  à .deflTem  de  les  fauver  : ceux-ci  i 
répoiidifettti'qu  ilii;  étoieat  enchaînés  ; ;; 
mais } <côntents  de  voie  r 

péni^pl^^nnemi&  d^  lés  flammes. . 

un'  nouveau:  CommilTaire  • 
étoit  venu  remplacer  Mironow  , fans-, 
fiàvoir  la  defbnée  de  fes  trois  prédécefii'^' 
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fëars.  La  route  du  Karntfchatka  n étant 
d’abord  ouverte  que  par  terre , .il  étoit 
difficile  d’y.  entrer  & d’en  fortir  à-tra- 
vers d’une  multitude  de  peuples  indé- 
pendants , qui  défendoient  leur  liberté  , , 
oppofant  des  embûches  à des  violences. . 

Les  périls  multipliés  de  cette  route.,, 
empèchoient  &.  retardoient  la  commu- 
nication des  conquérants  avec  Iakoutsk , , 
& les  expéditions  fe  faifoient  au  hazard, . 
Schepetkoi  avoir  trouvé  tout  en  com-* 
buftion  dans  la  prefqu’île  ; des  habi- 
tants malfubjugués  par  des  foldats  qui  ' 
avoient  alTaffirié  leurs  chefs  , & ces  fac- 
tieux brûlés  ou  diffipés  par  des  vaincus.. 
rébelles.GeCoramilTaire  remit  le?  chofes.. 
dans  le  meilleur  ordre  qui  lui  fut  pof- 
• fible,  & s’embarquant  le  8.  Juin  1712,,,, 
fur  la  mer  orientale  , il  entra  dans  la  • 
riviere  Olioutore , avec  les  tributs  de..- 
la  Couronne.  11  fut  obligé  de  fe  retran- 
cher fur  les  bords  de  ce  fleuve , pourv 
attendre  les  renforts  d’Anadiresk  quiv 
l’efcortalTent  jufqu’à  Iakoutsk.  11  avoit 
quatre-vingt^quatre  foldats  pour  défen- 
dre im  mauvais  retranchement  de  terre , , 
où  tous  les  jours  il  étoit  harcelé  par 
les  Koriaques-  Enfin  , ayant  reçu  des", 
rennes,  pour  le.tranfport  , ,&  foixanxe; 
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Irommes  d’cfcorte  , il  arriva  à lakôursrÊ: 
en  Janvier  1714.,  portant  les  tributs- 
de  plulîeurs  années.  Depuis  1707,  il 
n-eii  étoit  point  arrivé  du  Kanïtfchatka. 
Cette  levée  avoit  prodjait  treize  milles- 
deux  cents  quatre-vingt  Zibe^es 
trois  mille  deux  cents  qiiatre-vingt- neuf 
. renards  rouges  , quarante-un  prefque- 
noirs,. fept  tout  à fait  noirs,  &r  deux: 
cents  cinquante  - neuf  caftors  marins..  — 
Pour  avoir  ces  peaux  de  Bêtes , il  a , fans- 
doute  , fallu  tuer  un  grand  nombre-' 
d-’hommes.. 

Le  CommifTaire  qui  remplaça  Sehe-  - 
petkoi , loin  d’appaifer  les  révoltes  , eu 
donna  Ijexemple.  Réfolu  de  s’emparer 
de  la  Colonie  , il  fit  arrêter  ôc  mettre  * 
à . la  torture  larigin  , Commandant  de: 
du  fort  inférieur  de  Kamtfchatkoi 
traita  de  la  même  maniéré  l’Aumônier 
du  fort  &c  quelque'  Cofaques  , pilla  les:- 
effets  du  Commandant , pour  les  don^ 
ner  à fes  foldats.  larigin  fut  obligé  de'-- 
fe  faire  Moine.  Kirgizow  , -ruiurpa^  • 
teur,  non-feulement  ne  put  entraîner, 
tous  les  Cofaques  dans  fa  défeébmn;. 
mais  , . après  avoir  vu  fon  parti  fe  dé- 
chirer eu  deux-  faétions  , il  fut  trahi - 
par.'  fes  complices  ôc  pimi  de  mort^. 
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Ee  fuccèfTeiir  de  Kolefow  , qui  avoir 
étouffé  les  troubles  par  le  châtiment  dux 
traître  Kirgizow  , profita  du  calme  pour 
affermir  les  fondemens  de  la  Colonie. 
L’établilfement  du  fort  inférieur  , étoit 
un  marécage  fujet  aux  inondations  ", 
le  Commiffaire.  l^tit  une  églife  dans  le 
voifinage  dufort^  mais  dans  un  endroit 
moins  mal  fain.  Cette,  églife  attira  les 
habitans  de  l’Oftrog , & fit  déferrer  cet 
ancien  établiffement.  Chez  les  peuples 
’ policés  , les  villes  fondent  des  temples 
chez  les  peuples  fauvages les  temples, 
fondent  les  villes. 

Du  fort  inférieur  , qui  étoit  à l’ém- 
bouchure  de  la  Kamtfchatka  , le  Gom- 
miffaire  Ivan  Enifieskoi , marcha,  à la 
tcte  dé  cent  vingt  Cofaques  &.  de  cent, 
cinquante  Kamtfchadales  , contre  le& 
rébelles  d’Arfvatcha , qui  avoienc  maf- 
fàcré  vingt-cinq  fbldats  & leur  chef..' 
Déjà  les  conquérants  avoient  fu  oppofer. 
la  nation  Kamtfchale  à elle-même- 
Les  rébelles  fe-  défendirent  pendant, 
deux  femaines.,Comme  on  ne  pouvoir . 
les;  forcer  , on  mit  le  feu  à leurs  retran- 
chements-, & l’on  égorgea  tout  ce  qui 
échappoit  aux  flammes.  Depuis  ce  mo- 
ment , les  habitans  d’Arvatfcha  payèrent . 


. H I’  s T & r R-  r 
un  tribut  régulier  à la.  Ruiîié.- 

Le  CommilTaire  Ivan  & fon  prétiei 
cefTeur  Kolefow,  qu*  n’avctiencofé  palier- 
dans  le- pays  des  OHoutours  • avec-  les  - 
tribucs  de  la  Couronne , s’ctant  embar- 
qués enfemble,  arrivèrent  à la  fin  d’Août- 
1714  , à la  riviere  d’Olioutoure^  Cd- 
qu’ils  avoir  levé  dans  l’efpace  de  deux- 
ans  moncoic  à.  cinq  mille  fix  cenrs  - 
quaranre^une  iiblines , fept  cents  cin» 
quante-fept  renards  ordinaires  j dix 
moitié  noirs,  onze  fourrures  des  plus  * 
beaux  renards  , cent  trente- fept  caftors 
marins  & deux  loutres  j ils  apportoient 
de  plus  vingt-deux  zolotniks  d’of  en 
lingots  Sc  en  pièces  du  fceàu  du  Japonf^ 
qu’on  avoit  trouvés  fur  des  vailfeau» 
Japonois  échoués  aux  côtes  dis  Kàmtf+- 
chatka.  • ; I 

Mais  tous  ces  tréforts,  fiirenr  JiSIéa , 
par  les  loukagires , (bldacs  de  Petrow 
qui  avoienir  défait  les- Olio'utours.- Ldi- 
murins  étoicnt  ' outrés  des  violences! 
d’un  homme  qui  fe  fervoit  d’eusd' 
comme  de  chevaux,  pour  voiturec  leS» 
tributs,  au  Heu  d’employer,  difoienc- 
ils , les  Koriaques  qu’on  avoit.  fait  venir 
exprès- 1 ils  ’ mkHacrerenr  leuft  chef  y, 
aÛiégerént  un  Oftrog,où  les  deux  Coai^- 
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miffaires s’écoient  réfugiés,  obligèrent 
les  Koriaques  de  l’Oftrog  à tuer  ces 
deux  Officiers*  & fe  partagèrent  les 
tributs  qu’on,  y apportoiu  On  en  re- 
couvra cependant  une  partie  après  cette 
émeute',  lok  en  les  rachetant  à bas  prix , 
foit  par  la  reftitution  qui  en  fut  faite  à 
la  cailTe  du  fifc. 

Les  dangers  & les  peines  qu’il  falloir  Nouveîi* 
eflliyer  dans  une  lojigue  route  par  terre  ,|fcouHk 
au  milieu  de  peuples  indépendants  ou  Kamtfchatka 
peu  loLimis  , toujours  ^rets  a la  guerre 
ou  à la  révolte , obligèrent  d’en  cher- 
cher une  plus  courte  & plus  fûre.  On 
tenta,  dès  l’an  1715  un  palfage  par  la 
mer  d’Ockotsk  au  Kamtchatka.  Par- 
la on  abordoit  à cette  Prejfqu’île  par  fa: 
côte  occidentale  , au  lieu  d’y  entrer  par 
la  côte  orientale  : d’ailleurs  c’étoit  deux: 
voyes  ouvertes  à la  conquête  & au. 
commerce  j mais  la  derniere  avoir  les- 
plus  grands  avantages.  D’Iakoutsk  , qui= 
eft  fur  la  Léna  , il  n’y  a guere  que 
dix  ou  douze  degrés-  jufqu’à  Ockotsk 
au  lieu  de  trente  degrés  à parcourir 
depuis  cette’  riviere  jufqu’à  celle  d’O- 
lioutoure,  D’Ockotsk , on  n’a  qu’une 
traverfée  d’environ  trois  cents  lieues  de 
mer , pour  aborder  au  Midi  du  Karntfr-  • 
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ehatka  , par  un  climat  toujotnrs  plus 
doux.  Dès  qu’on  eut  trouvé  cette  route  j 
les  tributs  ne  palTerent  pfis  par  le  Nord  ÿ 
mais  ils  furent  toujours  en  proie  à- 
l’avidité  des  CommilTaires  , & .au  pil- 
lage des  Cofaques , .qui  tantôt  empri- 
fonnoient  les  Ofïkiers  de  la  Ruflie , & 
tantôt  vexoient  les  habitants  du  KamtC- 
ehatka.  Enfin  pendant  trente  ans  ,*il  ne 
fe  fit  que  des  brigandages  dans  oe  mal- 
heureux pays, entre  ceux  qui  travailloiene 
à le  réduire  & ceux  qui  réfiftoient  au 
joug.  Tel  eft  le  fort  des  nouvelles 
Colonies  j il  faut  les  arrofer  de  fang  , 
& les  engraifler  de  carnage. 

La  découverte  des  ries  Kouriles  que 
la  mer  femble  avoir  détachées  duKamtT 
ehatka  , fut  tentée  en  1720.  On  les 
parcourut  , on  les  fuivit  jufqn’à  l’île 
de  Matmai  , qui  touche  prefqu’au 
Japon.  En  1728  , on  leva  la  carte  des 
côtes  feptentrionales  du  Kamtfchatka  , • 
d’où  Fon  s’éloigne  jufqu’au  foixante 
feptie.me  degré  dix-fept  minutes  de 
de  latitude.  En  1729  , un  Càpitaine 
RufTe  ôc  un  Chef  de  Cofaques,  allerenr 
avec  des  troupes  au  Kamtfcliaka,  par 
ordre  de  la  Cour , afin  d’en  reconnoître 
, les  côtes , foit  au  Nord  > fait  au  Midi  5 
• \ 
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fîe  foirmettre  de  gré  ou  de  force  , tous 
les  Koriaques  qui  ne  feroient  pas  tri- 
butaires j d’établir  des  colonies  & de 
bâtir  des  Oftrogs  ; de  cimenter  un  com- 
merce avec  les  Nations  voilines.  Mais 
ces  ordres  ne  purent  s’exécuter  qu’en 
partie  j Si  ce  fut  beaucoup  d’avoir  levé 
le  plan  des  frontières  jufqu’à  la  Chine. 

Cet  Empire  & celui  de  RulTle  > qui 
fe  touchent  par  une  extrémité , mais 
qui  n’ont  rien  de  commun  que  quelques 
deferts  limitrophes , qui  fervent  à les 
féparer  , offrent  à l’efprit  humain  , 
l’enfance  & la  perfeétion  de  la  police 
fociale  , montrent  la  différence  qu’il 
y aura  toujours  entre  le  defpotiffne  que 
les  armes  exercent  fur  l’ignorance  , & 
l’autorité  qne.les  loix  prennent  fur  un 
peuple  éclairé..  Mais  la  Rulîie  y en  s’ou- 
vrant une  communication  par  la  mer 
avec  les  Chinois , fe  prépare,  fans  doute, 
une  voie  à la  véritable  grandeur.  Ainfi 
le  Kamtfchatka  , ce  pays  fauvage  , peut 
devenir  un  joiu:  le  médiateur  d’une 
heureufe  civilifation  j & cette  péniiv 
fuie  pourra  en  outre  avoir  des  liaifons 
avec  celle  de  l’Inde.  L’île  du  Japoi\ 
femble  placée  entre  ces  deux  régions  , 
pour  faciliter  une  nouvelle  route  de. 
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commerce  de  l’Afie  avec  l’Europe  , 
plus  courte  & moins  dangereufe  peut- 
être  que  l’ancienne.  Tout  porte  à cette 
efpérence,  & le  hazard  même  en  a jette 
les  germes. 

En  effet , dès  l’an  173O,  un  vailTèaii 
Japonois  vint  échouer  fur  la  pointe  du. 
Kamtfçhatka.  Ce  navire  char^  de  ris,, 
d’étoffes  de  foie,  de  toiles  de  coton, qu’il 
portoit  d’une  province  du  Japon  i une 
âurife  r pouffé  en  pleine  mer  par 
une  tempête  de  huit  jours.  Après  avoir 
été  le  jouet  des  vents  pendant  fix  mois , 
après  avoir  jetté  fes  marchandifes  , fes 
agrès  , fes  mats  , fes  ancres  dans  la 
• mer  , il  fiir  poarté  pat  les  courants  i 
Kouris  - Kaia  - Lopatfta..  L’équipage  -j 
compofë  de  dix-fept  hommes ,,  voulut 
defeendre  à terre  & camper  fous  une 
rente  , ^^vec  ce  qu’il  put  fan  ver  des 
reftes  & des  débris  du  vaiffeau.  Au- 
bout  de  vingt- trois  joiirs  , ils  apper- 
çurent  un  Omcier  Cofaques  avec  des 
• Kamtfchadales..  Ravis  de  revoir  des 
hommes, ilsleurs  firent  des  préfents.  Les 
JapcHioîs,,,  à' qui  la  tempête  avoir  enlevé 
liéur  ’ yaîffeau , fë  mirent  dans  un  efquif 
pôufie  chercher  fürla  côte,  ou  pour  abat* 

' dex  à quelque  habitation  perfide  . 
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. Cofaque , qui  fe  nomaioic  Chciiinikow  , 
s’écanr  dérobé  la  nuit  avec  fes  gens  , . 
ils  le  crouverent  qui  dépeçoit  la  carcalTe 
de  leur  navire , pour  en  avoir*  le  fer. 
Ce  barbare  envoie  aulli-côc  l'es  Kamtf- 
chatdales , dans  un  canot  ,à  l’efqiiif'des 
Japouois  y & dans  le  rems  que  ceux-ci 
leur  tendoienc  des  mains  fuppliances  , 
pour  demander  du  fecours  ôc  la  vie, 
ils  les  alTalTinerent  avec  les  memes 
armes  donc  ces  infortunés  leur  avoienc 
fait  préfenc.  On  ne  garda  que  deux  de 
ces'étrangers  ; Tun  étoïc  un  enfant  de 
onze  ans.  Chtinnikow.  s’empara  de  tout 
ce  qui  étoic  dans  l’efquif  , brûla  le 
vailîeau  & fe  retira  dans  le  fort  fupé- 
rieur  de  Kamtfchatkoi’  avec  fon  butin 
& fes  deux  prifonniers.  Mais  un  Com- 
milTaire  arrivé  peu  de  teras  après  , 
retira  de  fes.  mains  ces  mlférÆbles  vic- 
times , & lès  fit  conduire  avec  toutes 
fortes  de  bons  traitemens  j à Iakoutsk. 
Delà  ces  deux  Japonois  allèrent , fous 
la  proteéiion.  du  Gouvernement  , à 
Tobolsk  , puis  à Mofcow  , & à Péterf- 
bourg.  Us  Furent  préfentés  à la  Cour 
en  1731.  On  les  fit  élever  dans  une 
école  Militaire  , ou  ils  reçurent  le 
baptême  en  173  4-  Deux  ans  après  on 
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les  mît  avec  de  jeunes  Ru(Tes , pour  • 
apprendre  la  langue  du  pays  j mais 
cette 'meme  année,  le  plus  âgé,  qui 
avoit  quarante-trois  ans , périt , après 
fix  ^ns  d’expatriation  , dans  un  climat 
trop  étranger  à celui  de  fa  nailTance. 
Le  plus  jeune  mourut  trois  ans  après. 
L’Académie  de  Pétersbourgj  qui  avoit 
été  chargée  de^  leur  éducation  , les  fit 
modeler  en  plâtre  , & conferva  ce 
monijment  fingulier  dans  le  cabinet 
des  curiofités,  où  on  les  voit  auj^ir- 
d’hui. 

Malgré  toutes  les  précautions  des 
Impératrices  de  Ruflie  pour  adoucir  le 
joug  des  Kamtfchadales , les  Cofaques 
exercèrent  fur  ce  peuple  vaincu  toutes 
les  vexations  qui  fuivent  U conquête. 
Comme  ]ls  n’avoient  point  amené  de 
femmes  avec  eux , ils  abuferent  de  la 
force  pour  en  avoir  ; lorfqu’ils  avoient 
aflujetti  quelques  Oftrogs , ils  prenoient 
un  certain  nombre  de  femmes  & d’en- 
fants qu’ils  partageoient  entt’eux.  Ils 
vivoient  avec  une  de  ces  femmes  en 
concubinage , & quand  ils  en  avoient  eu 
des  enfants  , ils  lui  donnoient  l’infpec- 
cion  fur  Ie*s  autres  efclaves  de  la  nation^ 
Ceiix  qui  vouk>ieiÿ  contrader  des  al-; 
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Haiices  avec  les  Kamtfchadales  libres , 
fîgnoient  des  billecs  par  lefquels  ils 
leur  promettoient  dr’époufer  leurs  tilles 
ilès  que  le  Prêtre  feroit  arrivé  j de  forte 
que  le  baptême  de  la  fille  promife , 
celui  de  fes  enfants , les  fiançailles  & le 
mariage  fe  faifoient  fouvent  tout  à la 
fois  j car  il  n y avoit  pour  tous  ces  Of- 
trogs  qu’un  feul  Prêtce  , qui  demeuroit 
au  fort  inférieur  du  Kamtfchatkpi , & 
vifîtoit  les  autres  Oftrogs  tous  les  ans  .ou 
les  deux  ans. 

Les  Cofaques  vivoient  en  Seigneurs  , 
du  travail  de  leur  efclaves  j du  des  tri- 
buts qu’ils  en  exigeoient.  Quand  ils 
alloient  lever  ceux  de  la  Coflronne  , le 
tributaire  payoit , indépendamment  de 
la  taxe  du  Prince , quatre  renarde  ou 
zibelines  \ l’une  pour  le  Rêceveut  , 
l’autre  pour  fonCommis',  une  troifieme 
pour  rinterptête  ^ & la  quatrième  pour 
les  Cofaques.  Ces  derniers  paflbient 
-leur  tems  à jouet  ces  peaux  dans  des 
cabarets.*  Enifuite  ils  jouèrent  leurs  ef- 
claves , de  forte  que  ces  malheureux 
changeoient  de  maîtres  yingt  fois  dans 
un  jour.  Cette  opprelîion' alla  fi  loin 
que  les  Kamtfchadales  réfolurenc  enfin 
de  fçcouec  le  joug  , de  4’e^cerinme): 
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tous  les  R^ifTes  qui  ' étoient  dans  là 
^refqii’île.  Mais -depuis  que  la  route 
ccoit  établie  par  la  n>er  de  Pengina , 
l’abord  des  bâtimens  étoit  devenu  trop 
facile  & trop  fréquent  pour  exécuter 
un  pareil  complot  ^ fans  une  occalion 
favorable.  On  attendit  ce  moment  ; il 
arriva. 

Les  Tchouktchins  j peuple  voilîn  de 
l’Anadir , non  contens  de  repoufler  la 
domination  RulTe  , étoient  venus  atta- 
quer les  Koriaques  fes  tributaires.  II 
étoit  aifé  de  chaflèr  , avec  des  troupes 
difeiplinées  , des  fauvages  qui  n’avoient 
que  l’amour  du  butin  & de  l’indépen- 
dance màis  ils  reparoiflbiènt  toujours 
au  moment  où  on  ne  les  attendoir  pas. 
On  voulut  les  dompter  ^ par  une  guerre 
vive&foiftenue  ; & le  Capitaine  Pawiarf- 
ki  , venu  au  Kamtlchatka  en  1729, 
reçut  ordre  d’en  partir  avec  fes  troupes , 
pour  marcher  vers  TA  nadir.  Tandis  ' 
qu’il  alloit,  foumettre  des  rébelles  , fon 
départ  .en  formoit  derrière  lui.  Les  , 
habitants  de lembouchure  de  la  Kamtf- 
chatka , ceux  des  deux  rivières  inté- 
rieures qui  font  au  centre  du  pays , 
fe  répandirent  dans  la  prefqu’île  pen- 
dant l’hiver , faifant  des  complots  , fous 
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îe  ■prétexte  & l’apparence  de  vijjcer. 
Il  n’eft  pas  difficile  à des  peuples  conquis 
de  fe  liguer  contre  des  vainqueurs  qui 
n’entendent  pas  leur  langue. 

- Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que 
Clieftakow  , chef  des  Cofaques  , venu 
avec  Pâwlutski , pour  la  grande  expédi- 
tion de  1719,  avoit  été  tué  par  les 
Tchoukchis  , les  Kamtfchadales , fei- 
gnant de  craindre  les  incurfions  de  ces 
rébelles  , s’armèrent  comme  pour  fe 
défendre  , mais  dans  l’intention  de  fe 
délivrer  des  Cofaques , qu’ils  prioient 
cependant  de  refter  avec  eux.  Ils  prirent 
toutes  les  précautions  pour  intercepter 
les  communications  avec  l’Anadir.  S’il 
revenoit  des  troupes  RufTes , foit  de  ce 
côté  , foit  par  la  mer  de  Pengina , elles 
dévoient  être  reçues  dans  les  ports  , avec 
des  démonftrations  de  confiance,  afin 
qu’on  pût  les  malfacrer  quand  elles 
traverferoient  l’intérieur  du  pays.  Deux 
chefs  étoient  à la  tête  de  ce'  com- 
plot. A peine  le  dernier  Commill'aire  fe 
tut  embarqué  avec  fes  tributs  , pour 
entrerdans  l’Anadir,  que  les  Kamtfcha- 
dales, affemblés  fur  leurs  canots,  remon- 
tèrent laKamtfchatka  ; cefut  le  10  Juillet 
1 7 3 1 . Us  égorgèrent  le  peu  de  Cofaques 
Tome  XXFIIL  H 
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^ui«étoient  reftés  ; ils  y furprirent  l’OC- 
trog  inférieur,  brûlèrent  tout  excepté 
réglife&  les  fortifications,  où  l’on  mit 
tout  ce  qu’on  ayoit  pris  dans  le  pillage.Dès 
le  lendemain  ils  fe  revêtirent  des  habits 
Kufles  , foit  de  fefnmes  ou  de  Prêtres  5 
firent  des  feftins , des  danfes  , des  cere- 
monies fuperftitieufes  , en  ligne  de 
rcjouifiance  & de  triomphe.  Théodore 
Khartchin , un  des  deux  chefs  de  la 
confpiration , nouveau  Chrétien  , or- 
donna à un  Kanîtfchadàle  , qui  fayoit 
lire,  6e  qui  avoit  été  baptifé  comme 
lui , de  chanter  le  Te  Deum , en  habit 
façerdotal.  Enfuite  il  fit  écrire  fur  le  regifi 
tre  de  l’églife  ; par  ordre  du  Commijfaire 
Théodore  Kartchiri,  on  a donné  à Savina 
( c’étoit  le  nom  de  l’officiant  ) trente 
renards  ordinaires  j pour  avoir  chanté  le 
Te  Deum, 

Cependant  un  vent  contraire  avoit 
obligé  le  vaifTeau  de  Pl^lutski  de  jetter 
l’ancre  au  forcir  de  l’embouchure  de 
la  Kamtfchatka.  Quelques  Cofaques 
échappés  du  carnage  , apportèrent  la 
riouvelle  de  la.  révolte  à leurs  compa- 
gnons , qui  mouilloient  encore  fur 
la  côte.  Aulfi-tôt  on  defeendît  pour 
l^ppaifer  la  révolte  j & quatre  jour« 
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tiprès  la  pri%  du  fore , on  revint  le 
battre  en  brèche  avec  quelques  canons 
du  vailTeau.  Kharcchîn  , qui , du  Kaut 
des  remparts  , avoir  infalcé  les  Ruflès , 
fut  forcé  de  s’évader  en  habit  de  Fem- 
me. Prefque  tous  les  aÛîégés  périrent  ÿ 
les  uns  furent  tués  dans  le  fort  , les 
autres  , avec  les  richefles  qu’ils  y avoient 
amalTées , furent  bridés  par  le  feu  qui 
prit  au  magafin  à poudre.  Trente  Kamtf- 
chadales,  qui  s’écoient  rendus  avant 
l’affaut , furent  mallàcrés  oji  palTés  au 
Fl  de  l’épée , en  réprefailles  des  ij^fultes 
que  les  rébelies  avoient  faites  aux 
femmes  & aux  enfants  des  Cofaques. 

Khartchin  , ayant  rejoint  piudeurs 
autres  chefs  de  l’émeute  générale , vint 
à la  rencontre,  des  îyjfles  , pour  les 
forcer  à fe  rembarquer.  Après  quelques 
combats , peu  dcciufs , on  fit  des  propo- 
fitions.  Khartchin  demanda  un  otage 

Sour  lureté  de  fa  perfonne  , ôc  pafiâ 
ans  le  camp  d^  ^faques.  11  les  pria 
d’épargner  les  Kamtfchadales , promit 
de  vivre  en  paix , ôc  dit  qu’il  iroit  en- 
gager les  liens  à mettre  les  armes  bas. 
On  le  laiflà  retourner  dans  foii  camp. 
Dès  qu’il  eut  rejoint  fon  parti , il  en- 
voya dire  aux  Ruffes  qu’on  ne  vouloiç 
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point  entendre  parler  de4J>aix.  Le  len* 
demain  il  repartit  avec  les  rébelles  pour 
fe  rendre  fur  la  rive  gauche  de  la-Kliôut- 
chi , l’une  des  deux  rivières  où  la  révolte 
s’étoit  faite  : mais  , faifânt  accroire  qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  achever  l’accom- 
modement commencé  , il  dit  qu’il  pajC- 
feroit  de  l’autre  coté , fi  Fon  envoyoit  i 
otages.  On  y confentit , & auffi-tôt  qu’il 
fut  à l’autre  bord-,  les  RulTes  oppoferenc' 
la  perfidie  à la  rufe , le  retinrent  pri- 
fonnier  , &c  crièrent  à leurs  otages  de  fe 
jetter  dans  la  riviere.  Pendant  qu’ils  la 
traverfoient  à la  nage , on  fit  face  aux 
Kamtfchadales  , pour  les  . empêcher, 
de  tirer  des  fléchés  fur  les  transfuges. 

Quand  la  révolte  eut  perdu  celui 
qui  l’entretenoit  ^ tous  les  autres  chefs 
de  peuplade  fe  diflipercnt , ou  périrent 
avec  leurs  partifans.  L’un  de  ces  prin-- 
eipaux  mutins^  près  de  tomber. entre 
les  mains  du  vainqueur,  égorgea  fa  fem-f 
me,  fes  enfants  & fe  tua  lui-même. 
Alors  le  carnage  recommença.  Un  dé- 
tachement qui  marchoit.  le  long  de 
la  mer  de  Pengina,  paflant  tout  au  fil 
de  l’épée  , joignit  les  Cofaques  du  fort 
Lipérieur  de  Kamtfchatkoi  , & ces  • 
deux  corps  réunis  s’avancerçuc  con^ç 
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les  rébelles  d’Arvatcha  , qui  étoieiic 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents.  Ils 
emportèrent  d’aflaut  les  forts  où  les 
révoltés  s’étoient  retranchés  , & les 
inaflacrerent  , confondant  l’innocent, 
avec  le  coupable  , &c  emmenant  les 
femmes  . & les  enfants  prifonniers. 
Après  avoir  fait  couler  beaucoup  de  fang 
ôc  détruit  un  grand  ïiombre  de  ces 
peuples  , ils  rétablirent  la  tranquillité  ^ 
dans  ce  pays , 6c  revinrent  chargés  d’un 
immenfe  butin. 

Quand  le  feu  de  la  révolte  fut  alîbu- 
pi , Bafile  Merlin  , Officier  Rigifre  , 6c 
le  Major  Pawlutski , eurent  ordre  d’en 
rechercher  les  caufes , pour  l’éteindre 
dans  fa  fource.  En  vertu  de  leur  com- 
miffion  , ils  firent  mourir , par  les  voies 
juridiques  , trois  Rufles  , parmi  lef- 
quels  étoit  cet  Andé  Chtinnikow , qui 
avoit  inhumainement  fait  maffacrer  les 
Japonois.  Plufieurs  Cofaques  furent 
punis  des  vexations  qui  avoient  foule- 
vé  les  Kamtfchadales.  Les  plus  cou- 
pables d’entre  les  rébelles  , entr’autras 
Théodore  Khartchin  , furent  mis  à ’ 
mort.  La  plupart  fe  préfenterent  avec 
cette  indiférence  qui  caraétérife  tous 
les  peuples  fauvages,  pour  qui  la  vie  ' 
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n’eft  rien  fans  la  liberté.  Un  d’^ôntre 
eux  difoit , en  riant , qu’il  fe  trouvoie 
malheureux  d’être  pendu  le  dernier. 
Ils  témoignèrent  une  égale  fermeté  aiï 
milieu  des  fupplices  & des  tonurea 
les  plus  affreufes  de  la  queftion..  Quel^ 
ques  cruels  que  furent  les  tourmenta 
qu’on  leiu  fit  fupporter  , ils  ne  laifïbient 
échaper  que  cet  mots  , ni , ni.  C’eft  le 
cri  des  filles  Kamtfchadales  , que  l’a- 
mour livre  p>our  la  première  fois  , k 
la  volupté.  Ces  malheureux  ne  crioienc 
ainfi  qu’au  premier  coup  y car , ferrant 
enfuite  4a  langue,  encre  les  dents  , ils. 
gardoienc  un  filence  obfldné , comme 
s’ils  eufiTent  été  privés  de  tout  fend— 
ment. 

Depuis  cette  épc^e  la  paix  a régné 
dans  le  Kamtfchatka  : la  douceur  du 
Gouvernement  y a rétabli  la  tranquili- 
té  que  la  force  des  armes  & la  dureté: 
des  tributs  en  avoientbannie.  On  n’exige, 
plus  de  chaque  habitant,  qu’une  peau 
des  animaux  qu’il  tue  à.  la  chafle  , foit 
renards , caftors  marins  , ou  zibelines.. 
Ues  Kamtfchadales  font  gouvernés  par 
leurs  propres  chefs  , qui  jugent  de; 
toutes  les  affaires  , fi  ce  n’eft  en  maderer 
cdmixielle.  On  a tendu  la  liberté  à-touss 
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les  prifoiJ^iers  , que  les  Cofaques 
avoieiit  fait  erdaves,  avec  clefenfe  de. 
traiter  jamais  les  Kamcfchadales  com- 
' me  tels. . Enfin , pour  mieux  alTervir 
ces  peuples , par  un  joug  plus  doux  &C 
plus  volontaire  , on  a tache  de  leuf 
faUe  embratfer  le  Chriftianifme.  Llm- 
pcratrice  Elifabeth  Pétrowna  a exem-» 
pté  d’impôts  , pour  dix  ans , tous  Jes 
nouveaux  baptifés.  Cette  /aveur  a fdc 
profpérer  le  zélé  des  hdiffionnaires* 
Tous  les  Kamcfchâdales  courent  au- 
devant  d’une  religion  qui  les  foulage 
d’un  tribut  dans  cette  vie , & leur  promet 
des  récompenfes  après  la  mort.  • 

§.  III. 

Etat  actuel  des  établijjements  Rujpss 
dans  te  Kamtfchatka, 

La  converfion  des  Kamtfchadale* 
eft  foutenue  par  tous  les  établilfements 
d’une  fage  politique.  Les  forts  les 
temples  fe  font  réciproquement  appuyés 
dans  tous  les  lieux  où  les  temples  n’onc 
pas  éçé  des  citadelles.  La  Ruflie  s eft 
aflurée  du  Kamtfchatka  par  cinq  Of- 
trogs  ou  forts^  il  y en  a deux  fur’ chaque 
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côte  des  deux  mers  , & un*  au  centttft 
des  terres  j tous  conftruits  fur  les  bordà 
de  quelque  riviere  navigable  qui  com- 
munique à la  mer. 

A rOccidenc  de  la  prefquîle  eft 
Boltcheretskoi-OJirog  j il  eft  fur  la  rive 
feptentrionale  de  la  Bolskaja-Reka  » 
entre  les  embouchures  de  la  Biftra|a  & 
deda  Goltfowka  , à trente-trois  veftres 
du  golphe  -5engina.  Ce  fort  eft  un 
carré  , d’environ  onze  toiles  & quatre 
pouces  à chaque  face.  L’Eft  & le 
Nord  font  paliftadés  : le  Couchant  & le 
Midi  fonf  couverts  ou  flanqués  d’édifices 
irufilge  du  Gouvernement.  Auprès  du 
fort , mais  en  dehors , eft  une  églife  avec 
un  logement  pour  ceux, qui  la  defler- 
vent.  J_  es  ifles  que  forment  les  rivières 
d’alentour , contiennent  trente  maifons,, 
un  cabaret,  un  laboratoire  pour  ladiftil- 
latiom  Cet  Oftrog  n’a  que  quarante- 
.cinq  foldats  payés,  & onze  fils  de  Co- 
faques , obligés  de  fervir  y mais,  comme 
les  habitants  de  ce  pays  font  tranquilles  , 
il  y faut  moins  de  fortifications  qit ail- 
leurs. Cet  Oftrog  eft  très-favorable  au- 
commerce.  Tous  les  vaifleaux  qui  par^ 
rent  d’Okotsk , y portent  direélement ,, 
jpac  le  fleuve,  les  marehanÆfes  & les  pror;; 


DES'  Terk.es  Polaires. 

vifions  qui  fe  répandent  dans  les  tewes  : 
ce  porc  fert  en  même-temps  d’entre- 
pôt j écrangdis  qu’il  reçoit  laifTeinc 
de  l’argent  ; les  nationnaux  auxquels 
il  envoie  ces  dertrées  pair  des  traîneaux  , 
payent  les  frais  du  tranfport.  Il 
acheté  & revend  les  caftors  marins , 
qui  font  aujourd’hui  ce  qu’il  y a de 
plus  recherché  au  Kamtfchatka  t i^ne 
lui, manque  que  du  bois  &,dufel.  C’eft 
à ce  fort  que  les  Ruflfes  abordent , éi 
d’où  ils  commandent  à toute  la  pénin- 
fuie  : il  eft  la  rélidence  du  Gouverneur 
général  des  Colonies  du  Kamtfchatka. 

Le  fort  fupérieur  du  Kamtfchatka 
eft  bâti  à foixante-neuf  v^ftres  de  la 
rivière  de  Kamtfchatka  , fur  la  rive 
gauche  , à l’embouchure  du  Kali , 
torrent  qui  fe  jette  dans  le  fleuve.. 
Avant  que  Bolrchereskoi  fut  le  porc  de 
débarquement  ^ le  chef-lieu  étoic  un 
fort  fupérieur  du  Kamtfchatka , ô^le 
Cçmmiflaire  y réfldoit.  Ce  fort  eft  uir 
carré  revêtu  de  paliflades  il  a dix-fepr 
fagênes  de  draque  côté  , ce  qui  fait: 

{)lus  de  dix-huit  toifes.  Au  dedans  eft^ 
a douane  ou  ferme  des " tributsy  avec 
deux  magaflns.  Au  dehors  eft  l’églife'  ^ ' 
lamaifoude  laCouronne  j un  cabareej, 
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un  wboratoire  vingt-<ieux  maifbns^ 
d’habitants.  Ges  édifices  font  mieux, 
conftruits  qu’à  Boltc^eretskoi^  parce; 
que  le  pays  y abonde  en  bois  de  peu- 
plier. Le  climat  y eft'doux,  le.  rems, 
fêrein  , la  terte  féconde  en  pâturages  ,, 
Sc  propre  à la  culture  ^tout  invite  à la 
défricher  :.le  poiflbn  y eft  rare..  Si  la-, 
mac  des  caftors,  qui  devroit  être  dans- 
le  département  d’Arvatcha , dont  elle, 
eft  voifine ne  dépendoit.  pas  de  celub 
• de  Kamtfchatka , & que  le  commerce.  ' 
qui  fe  fait  paf  certe  mer  rie  fbt  pas  une; 
reflburce  pour  les  habitans  de  cet  Of» 
trog , ils  trouveroient  dans  la  culture; 
des  terres  ^ne  fubfiftance  plus  affurée,, 
ôc  une  richefte  ' permanente  ; tous  les- 
arts  pourroient  y être  introduits.  On. 
Ile  feroit  point  réduit  à fe  pourvoir  de. 
poifTon  fur  les  cotes  de  la  mer  de 
Sengina  , qui  eft  à troiï  cents  veftres  dc; 
cdl  établiflement  5 ou  d’aller  en  chetp 
cher  au  Kamtfcharkoi  inférieur  , qukem 
eft  éloigné  de  quatre  cents.. 

Le  fort  inférieur  du  I^amtfchatkoi  ,, 
eft  fitué  du  meme  côté  que  la  rivière  de  ' 
Kamtfchatka  à?  trente  veftres  de  foin 
embouchure  : il  a-  quarante-deux  fa— 
gênes  de.  longueur  fur  quarante  en? 
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largeur  j H eft  flanqué  d’une  tour  avec 
«ne  porte  ouverte  à 1’Occident.r  11  ren- 
ferme "^une  églife  avec  une  chapelle 
dédiée  à S.  Nicolas , grand  patron  des 
Rufles , & de  tous  les  Matelots  chrétiens 
•qui  révèrent  les  Saints.^  Il  contient  une- 
• maifort  du  Gouvernement  pour  loger 
les  Commiflaires,5£  deux  magaflns  pour 
gafter  les  taxes  & les  munitions  de‘ 
guerre.  Ces  édifices  conftruits  de  boiÿ 
de  melefe , font  les  mieux  faits  & les- 
plus  agréables  qu’on  voye  au  KamtP 
chatka.  Autour  de  la  forterefle  font 
le  cabaret , le  laboratoire  à diftillatiort , 
ôc  les  maifons  des  habitants , qui  ont^ 
trente-neuf  foyers  pour  qnatre-vingt-^ 
douze  perfonnes.  ' ' 

Le  fort  fupérieur  du  Kaiittlchatka  # 
de  grands  avantages  fur  le  fort 
rieur.  Les  habitans  y pêchent , falent  8C 
féchent  dupoiflbn  plus  qu’ils  nepeuvenip 
en  confommer.  Ils  ont  en  abondance  dt^ 
bois  de  charpente  & de  conflruétion.* 
La  riviere  navigable  au-defllis  Sc  au-' 
deflbus  d’eux , leur  fournit  la  commoî- 
dité  de  s’én  pourvoir , & de  porter  au^ 
loin  du  fel  & de  l’huile  de  poiflbq^  Lu' 
gibier  foifonne  dans  leur  voifina^,-  au* 
point  quais  {égalent  de’  cignes  y 
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Mîéprifent  les  oies  & Les  canards;  Lè 
poilfon  frais  ne  leur  manque  pas  em 
hiver  ,,  & ils  ont  des  provifions  de  bayes 
ou  de  racines..  Voifins  de  la.  mer ils. 
achètent  à peu,  de  frais  tes.  uftenfiles 
qui  coûtent  fort  cher  dans  les  terresi# 
tes  plus  belles. zibelines  du  Kamrfchar-  • 
ka  leur  viennent  des  bords  de  la  TigiL 
Les  Koriaques  leur  vendent , à très-ooii 
marché  „ les  rennes.,  dont,  la  chair  & 
la  peau  leur  font  également  utiles.  La, 
terre.,  fertile  en  quelques  cantons  de 
leur  voifinage  pouroit  leur  donner, 
des  fruits  & des  grains..  Enfin  ils  ont 
tout  ce, qu’ils  défirenti  bas  prix  , .excepté, 
les  marchandifes  de  la  Ruflie  & de  la 
Chine , qui.  leur  coûtent  de.  tranfport 
quatre  roubles,  par  poude , parce  qu’ons 
les  leur  voiture  par  terre,  de  Bejtchexetfr 
koi.  Ce  qu’on -fait  venir,  de,  deux  cents - 
lieues . fur.  des  traîneaux  ,,  rires  parades 
chiens,  revient^à. douze  fols  de  France* 
par.  livre..  La.  navigation  diminuexoit 
confîdérablement  ces  .frais,  de  tranfport.. 

Un  cj[“atrieme  Gftrog,„bâti.en  1740,., 
fiir  la  brayci  d’Ax vatcha fat  peuplé  des  : 
habitants  qu’on  tira  des  deux  Oftrog^ 
de  ]^fcamtfchatka. . 11  eft  remarquable- 
par.  un  alTez  beau  bâtgnent  ,,  couftruit: 
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an  fort  de  Pétro-Pawlutski..  L’églife  ,, 
qui  porte  le  nom  de  S.  Pierre  ôc  de  S.^ 
Paul , ainfi.  que  l’Qftrog  eft.  im  des 
ornements  du  Kamtfchatka , par  fa 
fituation.&  fa  Gonftruîtion,.  Cet  établif- 
lement  a les  avantages  & les  inconvé* 
niens  de  Betecheretskoi-Oûrog  ;*  mafs 
s’il  eft  plus  commode,  pour  la  cnaflè  des 
caftors  marins  , l’eau  n’y  eft  pas  ft  bon- 
ne j les  habitans  s’en  trouvent  incom^* 
modes & les  étrangers  lotit,  obligés 
d’envoyer  chercher  aflèz  loin  l’eau  de 
la  riviere  d’Atvatcha  qui  fe  jette  dans, 
la  baye  de  ce  nom.  Cet  Oftrog  n.’a  fuc 
tous  les  autres,  que.  l’avantage  de.  domi-* 
ner  de  plus  près  fur  la  mer  orienta^  ;, 
qui  femble  offrir  au  Kamtfchatka,  la. 
toute  de  l’Amérique,  ,,  ■ , -.  v 

Le  dernier  Oftrog  eft  fur  la. riviere 
de  Tigil.  On  a conftruit  un  fort  pour . 
tenir  en  refpeét  les  Ktjriaqües  fixes  , ôc 
pour  protéger  les.  Koriaques  errants 
contre  les.  incurfions  des  Tchouktchisi. 
Cet  Oftrog  - pourra  avoir  un  jour  de 
grands  avantages  fur  celui  de  Kamtf- 
ehatka  inférieur.  Les  zibelines  des  bords 
.qu’arrofe  la  Tigil , font  à fâ  portée.  Les 
Koriaques  y viendront  ve^re  leurs 
jaaarchandifes.  Ces  peuples  t^utaires.^ 
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qui  habicent  aux  environs  de  la  ttïéï  dff 
Pengina  ,,  tombèrent  dans  fon  départe- 
ment, D’ailleurs  il  eft  plus  voinn  du? 
continent  où  le  Kamtfchatka  bailTe  , dc 
des  terres  qui  lut  font  face  fur  la  mes 
©ccidemale  y & ce  fera  l’une  des  clefs- 
de  la  prefqu’île.  Le  trajet  par  mer  y 
fera  très-court  ÿ la  voie  par  terre  fera, 
ouverte  & facile,  lorfqu’elle  fera  déli- 
vrée des  peuples  errants  qui  l’infeftent 
& l’interceptent.  Enfin  les  Kullès  tien- 
nent aujourd’hui  le  Kamtfchatka  par 
les  flancs  & par  le  cœur  j ils  en  auront 
fcns  doute  , bientôt  la  tête. 

Parmi  les  cinq  Oftrogs  Rufles  qui? 
dcyrinenr  au  Kamtfchatka , il  n’y  en  a- 
que  trois  dont  Kracheninnikow  ait  rap- 
porté les  diftriéls  , avec  les  revenus- 
levés  fur  les  habitants  tflbutaires  de  lai 
Couronne, 

Le  départemefit  de  Belccheretsfcoi 
comprend  dix-huit  Oftrogs  Kamtfcha-  ~ 
dales  : il  y en  a douze  fur  la  côte  orien- 
tale : le  plus  confidérablga  quatre-vingts- 
habitants,&  le  moindre  n’en  a que  neuf.- . 
Chaque  habitant  payeunepeau  d’animal 
cette  capitation  eft  aflîgnée  en  zibelines- - 
©a  en  p^x  de  renards au  choix  dœ 
Conamiitaire  fifçal..  Dans  un.  Oftrog,  de; 
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vingt-cinq  habitants  , on  exige  huit 
aibelines  &c  dix-fept  peaux  de  renards 
mais  celles-ci  fe  lèvent  en  plus  grand 
nombre,  parce  ^u  elles  fonc  moins  rares^ 
Cependant  on  trouve  dans  un  Oftrog 
de  neu£  habitans , une  taxe  de  lix" 
zibelines  ôc  de  trois  peaux  de  renards 
parce  que  le  pays  , fans  doute  , fournit 
plus  de  la  première  efpèce  d’anima.ux~ 
que  de  la  fécondé.  Mais- fur  un  nombre- 
de  trois*  cents  onze  habitants , il  n’y  ^ 
que  cent  neuf  zibelines  contredfeux  cents; 
deux  renards. 

Les  fix  Oftrogs  de  la  côte  orientale-- 
qui  dépendent  de  Beltcheretskoi s’é- 
tendent depuis  la  baye  d’Arvatcha  juf- 
qu’à  la  riviere  de  Nalatchefva  : ils  ne  reor- 
Krment  que  cent  quar^te-neuf  habi- 
tants : ils  ne  fourniflent  que  quarante-^, 
deux  zibelines  & quatre-vingt-dix-fepL 
renards,  j mais  ils  payent  le  fulplifs  en. 
caftors  marins  , jeunes  ou  vieux.  On 
envoie  tous  les  ans  d’Okoftsk  un  Com- 
milTaire  , lever  les  taxes  : c’eft  un  foldat 
qui  va  le  long  de  la  riviere  d’Atvatcha 
& de  la  mer  de  Pengina  ♦amaflèr  ces 
• contributions  ; & s’il*  en  laiflTe  derrière 
lui , il  envoie  des  Cofaques  rappeller  a. 
leur  devoir  les  contribuables  négligents,, 
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ou  les  transfuges  qui  ont  oublié  d<f 
payer  avant  de  paflTer  d’une  habitation 
à l’autre.  Les  Kamtfchadales  voihns  de 
rOftrog  y vont  eux-mânies  porter  leur 
capitarion,Chaque  Receveur  eft  fécondé 
par  un  commis  , un  interprète , & quel- 
ques foldats  qui  gardent  la  caiffe  & la 
font  remplir.  Le  Commillaire  reçoit 
les  impôts  en  leur  préfence  prend 
leur  avis  fur  la  qualité  des  pelleteries  ç 
l’Interprète  porte  la  parole  filtre  1& 
Commi^ire  & le  contribuable  : le 
Commis  enregiftre  & donne  des  quit- 
tances. 

Le  département  du  Kamtfchatkoï 
inférieur  s’étend  à gauche  fur  la  mer  de 
Pengina,  depuis  la  riviere  Kompakawa^ 
jufqu’à  celle  de  Kavrafo  , à droite fur 
la  mer  orienttle  , depuis  le  cap  de 
• Chipouskoi  jufqu’à  celui  de  Kronotskoi» 
C’efl:  im  efpace  d’environ  deux  degrés 
de  latitude.  Il  contient  vingt-fept  Of- 
trogs , donc  fept  le  long  de  la  Kamtf^ 
chatka  , dix  fur  la  côte  de  la  mer  oc- 
cîdentale , & dix  fur  la  mer  des  caftors^ 
Le  plus  niÿnbreux , qui  s’appelle  Ma- 
chourin  , a cent  cinquante- trois  habi- 
tants : le  plus  petit  n’en  a que  fix.  Tous, 
lies  deux.  font,  fur  la  riviere  d©  Kamtf- 
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chàtka  , qui  fournit  feule  trois  cents 
trente  - cinq  tributaires  , dont  cent 
foixante  payent  en  zibelines  & le  refte 
en  renards.  Ce  nombre  d’hommes  & la 
qualité  du  tribut , prouvent , même- 
tems  • l’avantage  & la  fécondité  des 
bords  qu’arrofe  ce  fleuve.  Quand  un 
h^mme  fauvage , pauvre , fans  terre  ôc 
fans  culture  , donne  vingt  francs  à l’E- 
tat qui  ne  le  nourrit  Ôc  ne  le  défend 
point , c’eft , fans  doute  plus  qu’on  n’en 
doit  efpérer  dans  les  pays  les  mieux 
travaillés  en  financés.  Cependant  cet 
art  important  pour  les  Etats  qui  ont 
befoin  de  reffburces  , touche  à‘  fa 
perfedion. 

Les  dix  Oftrogs  qui  bordent  la  mer 
de  Pengina , ne  produifent  que  quatre 
cents  quarante-fix  tributaires , dont  on 
ne  tire  que  cent-vingt  zibelines  j le 
lefte  des  taxes  fe  paye  en  renards. 
Les  dix  Oftrogs  de  la  cote  orientale  ^ 
rendent  encore  moins  ,*puifqu’ils  n’ont 
que  deux  cents- fept  tributaires  , & qu’ils 
ne  payent  que  trente-trois  zibelines  ôc 
dix-fept  caftors  marins  , quoique  ces 
habitations  foient  dans  le  voifinage  de 
la  mer  des  caftors.  Le  haut  Kamtfchat- 
]toi  fdtvidc  donc  nedf  ceutsi  quatre-* 
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vingt-dix-hiiit  habitants , dont  environ 
un  tiers  paye  en  zibelines , ôc  le  refte 
en  renards , à quelque  caftors  près. 

Le  département  de  Cbahteskoi  a 
dans  fon  diftriâ:  , dix  Oftrogs , fur  la 
riviere  de  Kamtfchatkaj  deux  ïur  les 
bords  de  l’Elowka  j neuf  fur  la  côte 
orientale  f & onze  fur  la  côte  occiden- 
tale. Les  bords  du  Heuve  ont  une  popu- 
lation de  cinq  cents  quatre  habitants  : / 

les  bords  de  la  petite  riviere  donnent 
près  de  cent  hommes.  Les  côtes  de  la 
mer  orientale  n’ont  que  deux  cents 
feize  hommes  j mais  l’occidentale  en 
fournit  quatre  cents  trente-deux.  Dans 
toute  cette  étendue  de  terre , on  ne  levç 
que  deux  cents  foixante-une  zibelines  > 
quoique  le  département  entier  com- 
prenne douze  cents  quarante.- quatre 
lubitants. 

D’après  ces  calc^s , le  dénombre- 
ment des  Kamftchadales  monte  à deux 
mille  fept  cents  feize  tributaires.  Le 
total  des  taxes  produit  chaque  année  , 
trente-quatre  peaux  de  caftors  marins  , 
fept  cents  fîr  zibelines , dix-neufs  cents 
foixante  deux  renards.  Au  Kamtfchat- 
ka , on  eftime  ces'  tributs  à dix  mille 
lÿoubles  ; Ils  en*  valent  vingt  nulle  i 
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Iakoutsk  y ainfi  chaque  Kamtfchadale 
vaudroic  à la  Ruffie,près  de  fept  roubles. 

§•  IV, 

Route  eP Iakoutsk  au  Kamtfchatka. 

1 1.  falloir  que  la  paffion  des  conquêtes 
fût  bien  forte  pour  conduire  au  Kamtf 
chatka  par  des  routes  où  Ton  avoir  à 
combattre  non  feulement  des  peuples 
indomptables  & féroces , mais  le  froid 
& la  faim , fouvent  plus  cruels  que  les 
* hommes.  Les  Cofaques  que  le  Gouver- 
nement de  RulGe  envoya  dans  ce  pays, 
pour  fourhettre  les  Kamtfchadales  Sc 
les  obliger  à payer  tribut , ne  voya- 
^oient  que  dans  Thiver , fans  autres 
*provilîbns  que  celles  qu’ils  portoienc 
dans  leurs  petits  traîneaux.  « 11  leur* 
» falloir,  dit  M.  Kracheninnikow  , tia-, 
»verfer  de  vaftes  deferts,  où  régnent 
»fouvent  des  orages  affreux.  Alors , 

• obligés  de  féjo*urner,ils  confqpimoient 
•bientôt  leurs  provifions  & fe  trou- 

• voient  réduits  a manger  lents  facoches* 
•de  cuir,  leurs  courroies , leurs  chauf- 
•fures  & fur- tout  les  femelles  de  Jleurs 
•fouliers'  qu’ils  fàifbient  rôtir.  Il  paroîc 
•prcfqu  incroyable  qu’im  homme  puiffit 
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» vivre  dix  à douze  jours  fans  manger  5 
»c’eft  cependant  une  chofe  qui  ne  fur- 
» prend  point  dans  ce  pays  , puifque  , 

30  parmi  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage  , il  y 
aoenapeu  qui  n’aient  été  expofés  à cette 
3» cruelle  extrémité  ». 

Anciennes  Cet  Auteur  indique  enfuite  trois 
lerre'*  routes  qui  menoient  autrefois  d’Ia- 
koutsk au  Kamtfcîiatka.  La  première  , 
alloit  par  la  Lena  dans  la  mer  Glaciale  , 
d’où  Von  emroit»  dans  les  rmeres 
n’Indigitka , ou  de  Korvitma.  Delà  , 
par  terre,  011  alloit  gagner  la  mer  de  . 

■*  Pengina,  ou  l’Olioutore , qu’on  côtoyoit 
en  canot , ou  à pied.  Mais  cette  route 
• qui  faifoit  parcourir  douze  cents  lieues , 

au  lieu  de  fix  cents , étoit  fujette  à d^ 
grands  inconvéniens  ; car  dans  1«  belle  • 
faifon  , où  les  glaces  font  fondues,  il 
*ne  falloit  pas  moins  d’un  an  pour  ce 
trajet , meme  avec  un  vent  favorable  ÿ 
& fi  le  tems  étoit  contraire  , les  glaces 
pouvoient  brifer  les  bâtiments  j alors 
l’on  étoit*trois  ans  à faire  cette  route. 
^On  l’a  abandonnée. 

Seconde  La  féconde  route , par  terre  , menoit 
lowe.  ^ Anadirskoi.  On  traverfoit  fix  à fepe 
fimovies  ou  maifons  d’hiver  , pour  y 
lever  environ  deux  mille  fix  cents  quatre;. 
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'vingt-trois  zibelines  une  cinquan- 
taine de  renards.Ce  tribut  exige  l’emploi 
de. cinquante  foldats,  avec  deux  Çom- 
miffaires  , pour  garder  près  de  foixante- 
dix  otages  , qui  répondent  du  payement 
des  taxes.  Ainfi  ces  ciiemins  n’étoient 
pas  tant  la  route  du  Kamtfchatka  que 
de  plufieurs  autres  pays  , tributaires  de 
la  Kuflie.  EnfuilPd’Anadirskoi  , en 
côtoyant  la  rivière  de  Pengina , & la 
mer  de  ce  nom , on  gagnoit  à travers 
les  montagnes  rOftrog  inférieur  du. 
Kamtfchatkai  Ce  dernier  chemin  d’en- 
virôrf*  douze  cents  veftres,  ctoit  d’iin  * 

mois,  & fe  faifoit  en  partie  avec  de» 
rennes , à dix  lieues  ou  quarante  veftres  , 
par  jour:  mais,  comme  la  route  entière , 
depuis  l’embouchure  de  la  Kamtfchat-  * 
ka , dÊnanderoit  fept  mois  de  marche  , 
on  ne  s’en  fert  que  pour  expédier  des 
couriers  dans  les  affaires  qui  ne  peuvent 
fouffrir  les'rifqües  & les  retardement  de 
la  mer. 

La  troifteme  route  fe  fait  prefque  Troifioa^ 
toute  par  eau.  On  defeend  d’Iakoutsk 
la  Lena  jufqu’à  l’embouchure  de  l’AI- 
den:on  remonte  celle -cb  jufqu’à  l’ein-  , 
bouchure  de  la  Maiou , d’où  l’on  re- 
monte , ' jiifqn’à  ripudoma  j on  gagne 
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par  cette  riviere  un  endroit  qui  s’ap-: 
pelle  la  Croix  dloudoma , d’ou  l’on  le 
rend  à Okhotsk , par  terre  ; on  s’ar- 
rête en  chemin  fur  la  riviere  d’Ourek, 
que  l’on  defcend  pour  regagner  , par 
mer,  le  port  d^Pbotsk.  Mais  comme 
cette  riviere  eft  dangereufe , par fes  cara- 
rades , on  nfe  s’y  expofe  guere^.  D’ail- 
leurs ce  trajet  de  Ig^utsk , par  «au  , 
demande  au  moins  un  été  entier  , quoi- 
qu’il n’y  ait  qu’environ  deux  cents  lieues 
d’un  port  à l’autre. 

Amfi  la  route  la  plus  fûre  & la  plus 
. fréquentée  , eft  celle  dontM.  K«aehe- 

ninnikow  nous  donne  l’itinéraire , dans 
*le  journal  d’un  voyage  qu’il  a fait  lui»- 
même  d’Iakoutsk  au  Kamtfchatka.  La 
* defcrij^tion  de  ce  voyage  peut , dit-il , 
fervir  a perfedionner  les  cartes  Géogra- 
phiques. Sous  ce  point  de  vue  nous 
croyons  devoir  l’inférer  dans  cet  ouvrage 
pour  l’utilité  des  Géographes. 

QBatriem*  La  quatrième  route  fe  fait  en  été 
toute.  par  les  montagnes.  D’Iakoutsk , on  def- 
cend la  Lena  l’efpace  de  dix  verftes  & 
l’on  s’arrête  à larmenka  , vis-à-vis  fille 
. aux  Ours.  larmenka , qui  lignifie  foire  , 
. eft  un  lieu  qui , fans  être  habité , fert 
de  rendez-vous  aux  gens  qui  vont  à 
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Okhotsk,On  y refte  quelques  jours  pour 
les  pr^aratifs  de  ce  voyage  j on  y 
arrange  les  ballots  ,1ie  façon  que,  pefant 
chacun  deux  poudes  & demi , la  charge 
<l’un  cheval  foie  de  cinq  poudes. 

£n  forrant  d’iarmanka , on  trouve  à 
trois  verftes  Koumaktai-Khortiga  j col- 
line fabloneufe,  ou  les  Iakoutsk  ont 
iufpendu  fur  des  arües  beaucoup  de 
crinières  de  chevaux , comme  une  of- 
frande qu’on  fait  à l’efprit  malin  de  la 
montagne  , pour  la  monter  & defeendre 
fans  danger.  En  allant  d’iarmanka  i 
cette  colline , on  voir  a gauche  un  lac 
qui  a deux  verftes  de  circuit.  Apses  avoir 
defeendu  ce  monticule  , on  traverfe 
linq  à ftx  deferts  , fttués  à un  verfte  les 
uns  des  autres. , Le  dernier  s’appelle 
Dolgata.  Ce  fut  U le  premier  campe- 
ment de  notre  Voyageur. 

Le  lendemain , à un  verfte  , il  travet- 
fa  la  riviere  Sola.  Elle  a fa  fource  â 
cent  verftes , dans  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ; fon  embouchure  a fix  verftes  , 
de  l’endroit  où  pafla  M.  Krachenin- 
îiikow.  On  fit  rarraîchir  les  chevaux  i 
onze  verftes  de  la  Sola.  A treize  verftes 
plus  loin , ils  féjournérent , près  du  lac 
Ourian-E^niyous , où  le  Rofeau-blanc. 
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Le  'jour  fuivant  , ils  palTerent  deu< 
lacs  ^ ils  allèrent  rafraîchir  au  bord  du 
lac  Arilak , & coucher  fur  le  bord  du 
lac  Talba  où  les  Iakoutsk  tiennent 
une  porte.  Sur  cette  route  on  trouve 
encore  deux  autres  lacs  , l’un  à la  droite 
& l’autre  à la  gauche  , qui  fe  regardent  j 
& le  grand  lac  Oulakhan-Nofragana  , i 
dans  lequel  fe  d®iarge  la  riviere  Tan- 
gana  , qui , tombant  d’une  chaîne  de 
montagnes  , court  l’efpace  de  quarante 
verftes.  Sur  la  roiïte  de  cette  journée  , 
qui  fut  de  trente  verftes  , nos  Voyageurs 
virent  environ  dii  lacs. 

Le  quatieme  jour à vingt  verftes  du 
lac  Talba,  après  avoir  traverfé  des  môn-  • 
tagnes , & quatre  ou  cinq  deferts  , ils 
firentrafraîchir  leurs  chevaux  fur  le  bord 
du  lac  Sitagai.  Le  matin , ils  avoient 
lailTé  trois  lacs  fur  la  droite  ÿ l’après 
midi , ils  en  virent  de  près  quatre  autres, 
tous  du  même  côté.  ^ La  dernier  efl: 
Alu-Ambaga , fitué  à treize  verftes  du 
lac  Sitagai  ; il  falut  y pafter  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  j ils*  trouvèrent 
encore  trois  petits  lacs.  A un  verfte  & 
demi  du  dernier , qui  s’appelle  Egdegas , 
eft  la  riviere  Kokora  qui  le  jette  dans  la 
Tatta.  Ils  defcendirent  jufqu’à  fon 

em^bouchurej. 
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cHem'bouchure  , l’efpace  de  vingt-^ieux 
.‘Vesftes.  On  trouve  -fut  cette  route  hijit 
'lacs  , & quatre  deferts.  A un  verfte 
,avant  d’î^mver  ali  lac  Téhirantchi , qui 
/cft  le  dernier , les  Cofaques  tiennent 
-un  pofte^  où  l’on  prend  des  chevaux 
rqu’on  envoie  d’avance  au  bord  de  la 
jriviere; Aldan  , pour  relayer  ceux  qu’on 
ia  amenés  d’Iakoùtsk.  On  y pafTe  la  nuit  : 
•jon  y acheté  des  beftiaux  pour  vivre 
^ans  les  deferts. , Les  Voyageurs  les 
font  marcher  devant  eux  ^ ils  les  tuent 
les  uns  après  les  autres  , & partagent  en- 
rr’eox  la  viande  avec  beaucoup  d’égalité. 
Oh  la  fait  rôtir,  & l’on  n’en  fait  cuire  ■ 


■que  la  quantité.  nécelTaire  pour  la  con- 
fommation , autrement  elle  fè  gâte,  & 
les  vers  s’y  mettent.  ’ ' . ' 

. .L#  hxieme  jour , ils  ne  firent  que 
quinze  verftefS , par  une  route  où  l’on 
trouve  trois  lacs  & cinq  deferts.  Le 
'dernier  , où  ils  pafierent  la  nuit , fut  le 
defert  Tittiaka , furdes  bords  d’un  pettç 


lac.  . 


•V  Le  feptieme  ]our , on  rencontre  cinq 
deferts  jufqu’â  la  riviere  Tooula  , dan« 
l’éfpaoe  de  douze  veeftes.  A treize  verftes 
de  la  Toqwla,  eft.  la  Namgara,  qui.» 
par  un  cours  d’environ  foixante  vetftfs. 
Tome  XXym.  I 
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•va  fe  jetter  dansla  Tattîu,A  deux  verftos 
’Avaiic  d’arriver  i celle-ci , on  paffe  k 
îfiuit.  ' ! 

Le  lendemam/,  on  paiFe  la  Tatta,; 
:doBt  la  fource  eftàcenc  cinquante  verftes 
i’embQuohure  .à  cenc  foUance  ide 
/l’endroit  où  on  la'  traverfe.  >Ce  joitr 
<U  même  on  pade  quatre  autres  rivières  , 
:Sc  une  petite  chaîne  de  montagnes.  Qn 
■va  finir  certejournée  vau;  bord,  du,  lac 
Bifiktaka. 

Le  neuvième  jour , ils  virent  environ 
-huit  lacs',  dont  le  plus  grand,  qui  efi-celui 
de  Tigiitr,  a cinqverftes  de  longueur  , 
du  Sud  au  Nord  , de.  près  d’un  verfte'& 
demi  de<  largeur.  Depuis  le  lac  Bifikta- 
Jea , d’où  l’on  part , il.y  a dix-fhuic  vetftes 
jufq  u'augué  dd  la  rivicre  Amga.- Celle- 
ci  large  de  quarante  à cinquante  fagè nés 
fe  jette  dans  l’Aldan , à cÈnt  verftes  de 
l'endroit  où  l’on  :palTe.  ’ L’Amga  efl: 
remarquible  parce  qu’autrefois  onr,y 
^ envoya  des  ipayfans,.  RulTes  , pour  y 
• cultiver  les  terres.  Mais  , au  lieu  .d’y 
établir  TAgriculture  , ils  y. ont  oublié 
jufqu’à  leur  langue  maternelle .,  pour  y 
prendre  les  mœurs  des  lakoucs.  La 
religion  eft  la  feule  chofe  qu’ils  ayent 
ijpufervée  de  leurs  pères. 
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iLe  lendemain,  il  ^llucpaflèr , remonr 
ler , ou  côtoyer  , huit  à dix  rivières, 
ils  firent  douze  vetftes  à travers  les 
montagnes  & comptèrent  fept  à .hait 
lacs.  J1  y en  a trois  que  traverfe  la  petite 
îiviere  Tchipanda,  qui  fe  jette  dans 
l’Aldan.  Ce  fleuve  navigable  tombe 
dans  la  Léna  , à deux  cents  verfles  » 
d’Iakoutsk.  On  le  paflè  en  bateau  dans 
un  endroit  qu’on  appelle  Beltskoi, 
parce  qu’il  eft  à vingt-quatre  verfles 
au-  deflus  de  l’embouchure  de  la  Belaia^  • 
qui  s’y  jette.  Depuis  larmenka  jufqu’au 
^flàge  de  Beltskoi,  i\?  ne  trouvèrent 
que  des  bois , la  plupart  de  mélèfe  & de 
bouleau,  peu  de  lapins  & point  .de 
tremble , ü^ce  n’efl  le  long  de  la  riviere 
Etgei , qui , après  u;i  cours  de  vingt 
verfles  , le  jette  dans  la  Nokhoii , tribut  ' 
taire  de  l’Àldan.  *Après  avoir  traverfé 
ce  fleuve  , ils  gagnèrent  la  Belaia  \ que 
les  lakouts  appellent  Taidaga^  .C’eft 
à fon  .emboucbuce  qu’ils  pafferent  U 
nuig. 

Le  onzième  jour  , ils  côtoyèrent 
cette  riviere  en  remontant,  ôc  ils  en 
traverferent  trois  autres , qui  s’y  jettent,’ 
à fa  droite  : il  fallut  paUer  la  nuit  fur 
les  bords  de  la  Lébini,  l’un  dé  ces  crois 
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lorrens  , après  une  journée  de  vingt- 
fix  verftes.  Celle  du  lendemain  ne  rut  — - 
que  de  vingt  - quatre.  A fept  verftes  . 
de  la  Lcbini , ils  paflTerent  l’Ardâikoi.  A 
neuf  verftes  de  celle-ci , ils  rafraîchirent 
leurs  chevaux  près  de  la  montagne 
Tilliak-haia , qui  veut  dire  montagne  * 

* des  Vents , parce  qu’ils  y font  impétueux 
& continuels.  A cinq  verftes  de  cette 
montagne  , commence  la  forêt  Noire  , 
qui*  a dix  verftes  d’étendue  ; ils  en-firent 

• trois , & fe  repoferent  pour  pafter  la 
nuit. 

Le  lendemain  , ils  achevèrent  de  tra- 
verfer  la  forêt , & furent  arrêtés  par  la 
pluie, le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante. 

Ën  remontant  le  long  de  la  3elaia , il 
fallut  la  pafter  ttois  mis  , dans  l’efpate 
d’environ  feize  verftes.  Comme  l’-été 
avoir  été  fort  fec , il  ne  fut  pas  difHcile 
de  la  pafter  à gué.  Mais  dans  les  rems  de 
la  grande  pluie , il  faut,  s’arrêter  ; car 
-elle  devient  ft  rapide  , que  ft  I’qu  tente 
■ de  s’y  expofer  fur  des  radeaux  , le  coû- 
tant les  emporte  quelquefois  fur  des 
rochers  , ou  des  troncs  d’arbres  cachés  « 
fous  l’eau  , brife  les  radeaux  & en- 
gloutit les  hommes.  La  Belaia  fe  fait- 
fiicorç  remar(^uer  par  des  pins  ^ 
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fapins , des  bouleaux  Sc  des  faules  nains , 
dont  fès  bords  foiit  couverts  j par  quel- 
quesgrofeilIer%&  genévriers  épars  j mais 
fur-tout  par  de  la  rhubarbe  fauvage, 
qu  on  diroif  avoir  été  femée  à deflêin , 
tant  elle  eft  abondante. 

A vingt-cinq  verftes  de  la  forêt  Noire 
eft  la  Tchagdala  , qui  fe  jette  aüfli  dans 
la^Belaia.  On  la  traverfe  fept  fois  dans 
J’efpace  de  quatre  lieues.  A quinze 
verftes  de  l’endroit , où  on  la  pafTe  pouÜ 
la  feptieme  fois , on  rencontre  la  riviere 
lounakàn  , qui  fe  jette  dans  lAldan, 
A dix  verftes  au-delfou s de  fa  fource  , 
elle  reçoit  , à fa  gauche , une  petite 
riviere  ^ dont  les  lakouts  ne  lavent 
point  le  nom.  A Un  demi-verfte  de  fon 
embouchure  , eft  un  lac  appellé  BouJ^ 
kïol  y ou  lac  Olacé  , il  l’eft  toujours 
malgré  les  chaleurs  de  l’été.  Ce  lac , 
profondément  creufé  çntre  des  moiï- 
- tagnes  efearpées  , a cent  cinquantd 
fagêïies'de  long,  fur  quatre-vingt* de 
large.  La  glace  a environ  un  pié  huit* 
pouces  d’épaifleur  ; elle  eft  bleuâtre 
inégale  fur  lafurface^  & pleine  de  trous  y 
qui  y font , fans  doute  , faits  par  le  * 
loleiî.  C’eft  une  des  cunofités  du  voyage 
d’Iakoutsk  à Okhotsk.  * 

luj 
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On  traverfe  la  loiinakan.  , huit  foi» 
en  dix  verftes.  A l’endjoic  où  on  la  pa(Te 
pour  la  huitième  fois ,,  elfe  fe  partage  en 
deux  bras  5 dont  hm  j qui  court  à 
rOueft fe  traverfe  encore  trois  foi» 
dans  l’efpace  de  huit  verftes.. 

. Le  refte  de  cette  route  eft  ft  coupc 
de  rivief  es,  & l’itinéraire  en  eft  ft  embar- 
ralTé,  par  la  defcription  de  leurs  cours ^ 
que  ce  feroir  ennuyer  le  Ledeur  d’en— 
rrer  dans,  de  plus  grands  détails.  Ter- 
minons cette  relation  en  peu  de  mots.. 
Depuis  la  lounakan  Jufqu’a  loudonskoi- 
kreft  , ou  la  Croix  d’Ioudoma,  dans  uiit 
efpace  de  trois  journées  de  chemin  , ou 
d’environ  cent  verftes  , on  trouve  cinq 
glacières , dont  une  a deux  cents  fagênes. 
de  large  , fur  cinquante  de  long  .,  & la  « 
plus  grande  a trois  verft*es  de  longueur 
lur  une  de  largeur.rLa  Croix  d’Ioudoma,, 
eft  un  lieu  d’enwepÔt  qui  contient  deux. 
l)âtimentspour  des  Officiers  de  Marine,,’  ' 
une.  caferne  pour  des  fbldats  , cinq.» 
%lagafins  & quelques  autres  logements.. 
Tout  cel'a  fiit  bâti  pour  faire  l’èxpédi- 
lion  du  Kamtfcha#ta  , & ferr  â la  com-  ' 
niunicatioii  d’Iakoutsk  avec  Okhotsk. 
Depuis  loudqmskoi  jüfqu’à  ce  dernier 
port , il  y a fept  jours  d^T  route , neuf  oHi 
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làîx  kivïeres  qu’on  pafle  & repaie.  En- 
viron à moitié  chemin  > on  trouve  un 
Bureau  dé  fifite  , fitué  à rembouchuro 
de  la  riviere  Korchounowka , à un  en-- 
droit  appelle  Ourats  - kot  ~ plodbifche* 
G’eft  un  lieu  où  Ton  avoir  logé  leÿ  ’ 
ouvriers  de  l’Amirauté  RulTe  , employé» 
à conftruire  les  bateaux  plats  qui  de-*- 
voient  tranfporter  fur  l’Ourka  , les- 
muaitions  nécelTaires  à l’expédition  du- 
Kamtfchatka'. 

...Enfin  M.  Kracheninniko-sV  partie  • 
dTarmanka  le  9 Juillet  1737  y arriva> 
à Okhotsk  *le  1 9 Août après  trente- 
quatre'  jours  de  marche  > & fepe  dé' 
féjoûr  ou  de  campement» 

• ! stfOn  peut  dire  de  cette  roiite  y dît-iîy 
»qu’elle  n’eft  pas  miuvaife  depuis  la— 
3»koittsk , jufqu’au  pafiagéMe  la  Belaia  ÿ • 
»mais  delà  jufqu’à  Okhotsk  , elle  eft 
5>aufli  incommode  ' auffi  . difficile 

osqu’il  foit  pdffible  de  l’imaginer  r car  iH- 
»faut  côtoyer  contin-uellcment  des  ri-»- 
a^vieres , ou  pafTer  à travers  des  mon-* 
aotagnes  couvertes  de  bois.  Les  bords- 
»des  rivières  fonrremplis  d’une  fi  grande- 
«quantité  de  grofTes  pierres*  & de- 
«cailloux  ronds , qu’il  efl:  furprenant- 
«que  les  chevaux  puiffent  marcheff 
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•deiïlisj  beaucoup  s y eflxopient..  Pfu* 
«les  montagnes  font  hautes  ,,  plus  elle» 
«font  remplies  de.  boue.  Ou  trou ve^ fur 
«leur  fommet  des  marais  énormes  ôc 
«des  endroits  couverts  d’une  terre 
«mouvante.  Si  un  cheval  de  fomme  s’y? 
«enfonce,  il  n’y  a nul  moyen  de  l’eix 
«tirer.  Et  quand  on  marche,  on  ne  peut 
«voir  qu’avec  la  plus  grande  horreur 
«la  terre fe  mouvoir , comme  les  vagues ,, 
«dix  fagênes  autour  de  foi  «. 

Ainh , malgré  les  périls  de  la  mer  j», 
les  voyages  de  terre  font  encore  plus, 
rebutants , par  la  longueur  des  routes  ^ 
la  difficulté  des  chemins , l’incommodité' 
des  tranfports , fur-tout  dans  ces  p.ays. 
deferts , où  la  terre  qui  paroît  à peinej 
fortié  du  fein  des  mers , conferve  encore, 
le  limon  & la^afe  dont  elle  fut  détrem-- 
pée.  Les  rivières  ,,  fans  nombre , qui 
tiennent  ce  pays  dans  une  forte  d’im-. 
merlion  , attendent  la  main  de  l’hoin-- 
ijie  , .pour  recevoir  des  barrières  danS: 
leurs. cours,  pour  rendre  habitable  &. 
fécond  le  fol  qu’elles  inondent.. 

Cependant  le  Voyageur  cité  ,,  qui 
avoit  fait,  la  partie  la  plus  longue , & la. 
plus  défagréable  de  fon  voyage , avoit 
enc.ore.  d’autres  périls  à elîuyer.  avant 
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d^arriver  au  terme.  Il  attendit , près  de 
deux  niois  à Okhotsk  qu’^un  vaiireau 
Venu  du  Karntfchatka  . fut  radoube 
pour  y retourner.  Enfin  ce  bâtiment  fut 
prêt  & chargé  , & l’on  partit  le  quatre 
Odobte.  ^ 

» Nous  fbrtîmes , dit-il , à deuxfieure^ 

* après  midi  de  l’embouchure  de  Ist 
»riviere  Okhota,  &,  fur  le  fbir,  nouÿ 

* perdîmes  de  vue  la  terre  ^mais  fur  leÿ 
»onze  heures , on  apperçut  que  notre 
«bâtiment  faifoit  une  n grande  quantité- 
«d’eau,  que  ceux  qui  étoienc  à fond  de  . 
«cale  en  avoient  jufqu’aux  genoux.  Quoi-- 

* qu’on  fît  agir  , fans  celTe , les  deux- 

«pompes  , ôc  que  chacun  travaillât  à:  - 

«puifer  l’eau  avec  des  chaudrons  &■ 
«tous  les  vafes  qui  tomboient  fous  la!- 
«maiq,  elle  ne  diminuoit  point.  Notre 
«vailleau  étoit  tellement  chargé  que 
«l’eau  entroit  dans  fes  bords  : il  n’y  avoit 
«point  d’autre  moyen  pour  nous  fauver’ 
«que  d’alléger  le  vailleau...  Nousjet^ 
«tames  à la  mar  tput  ce  qui  étoit'  fur  le 
«pont , ou  attaché  autour  du  vailTeau 
«mais  cela  ne  produifant  aucun  effet 
«nous  jettâmes  encore  environ  quarte- 
«cents  de  poudres  de  là  cargaifon. . É-ni-- 
«fin  l’eau  commença  a diminuer:  Oh‘  ne 
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•pouvoir  cependant  quitc.Èr  la  pompe  ;,  ' 

• car  dans  peu  de  minutes  l’eau  augmen- 
. »toit;de. deux  pouces.. 

• Nous,  reftânies  dans  cette  trifte," 
•dtuation^  jufqn’au  14  Odobre  , ayant, 
•fans -code  beaucoup  à fouffrir  du  froid 

• & de  k'  neige,  mêlée,  de.  pluie.  Enfin; 

• nous  arrivâmes  à.  l’embouchure  de  k; 
•Bolfchaia-Reka  , & nous  y entrâmes  ; * 
•niais  il  s’én  fallut  peu  .que  ce  ne  fût. 
•pcîur  notre  malheur.  Les  Matelots  ne’ 

• connoilToienr  ni  le  flux. ni  le. reflux., 

* »L’un  & l’autre  même  dans  lés  teins  le.- 

•plus  calmes, excitent,  en  commençant,, 
aune,  agitation  confidérable  , qui  fait: 
a qu’on  les  confond.  Le  .vent  du . Nord  ^ 

'■  a rendoit . alors  les  vagues  très-hautes  : ; 

•elles  étoient  fi  impétueüfes  f qu’elles - 
afpaflbient  par-deflus  le  vaifleau^  qui 
•très-mauvais  d’ailleurs  ,,  craqhoit  de:; 
•toutes  parts.  La  rapidité  du  reflùx  , &: 
ale  vent  contraire,  que  nous  avions  de’ 
•côté  , ne  laiflbient  plus  d’efpéranec: 
•d’entrer ‘dans  la  livîbre.  Plufieurs^ 
•étoient . d’avis  de.  regagner  la^merdc: 
•d’attendre  lè  flùx.  Si  l’on  avoir  fuifi  - 
•leur  confeil , . nous  étions  perdus. fans, 
•refiburce  ; car  ce:  vent  impétueux  du: 
jfcNéid',.  contm»a  d’être  fi  violent  pcn-.- 
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a»tîant  ‘ plus  d’une  femàine , qu’il  nous 
aoauroit  emportés  en  pleine  mer  , où 
3»  notre  vaiüeau  auroit  infiiiiliblemenf 
» péri.'  Mais,,  par  bonheur' pour  ncfuS,, 
»on  fé détermina  à fuivté  l’avis  de  ceux 
»qui  foutinrent  quUl-  valoit  miqivr  nous- 
» taire  échouer  fur  la  côte  ,vceqûe  nous  - 
«fîmes-  environ  a cent  braiTes  de  l’em-' 
«bouchure,  dir  côté'  du  Midi.  Notré* 
«bâtiment  fut  bien- tôt  â fec,  car  le' 

• «reflux  duroit  encore.  < 

- «Sur  le  foir,  lorfque  le  flux  revînt 
«nous  coupâiiies  le  mât.  Le  lendemain- 
«nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  planU^ 
»ches  des  débris  de  notre  vaifleau^  le* 
«refte  fut  emporté  par  la  mer.- Nous- 
«vîmes  alors  tout  le  danger  que  nous*> 
«avions  ‘couru  j.  car  tout^  les  planches- 
«du  vaiffeau  étoient  fi  noires  & fli 
«pourries,  qu’elles  fe  rompoient- aifé-* 
«■ment.- 

«Nous  reftâmes  fur  la  côte  dans  des*- 
«balaganes'  & des"  cahutes-  ,r  jùfqu’aili 

- «Z  If  de  ce  mois attendant  les  canots^ 
«qu’on  devoit  nous  envoyer  de  l’Oflrog;- 
«Pendant.  le  tems  de  notre  féjQur  ,dl  y' 
«eut  un  treiublement  de  terre  prefque- 
«côntinuel  j mais  comme  il  ^toit  très^-- 

• «foible- noi»'  attribuâmes -le  mouvet-^ 

* T- 

Lvj, 
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39  ment  que  nous  fendons , & la  diffir' 
» culte  avec  laquelle,  nous  matchidns  ^ 
3^  à notre  foibJelTe,&  à la  violente  agita-- 
394cm  que  nous  venions  d’efliiyer.fur  l:t: 

30 mer.. Nous  æ fûmes  pas  long-tem&à» 
39  reconnoître  notre  erreurj  .car  quelqufes.- 
».Kourîlés  qui  vinrent  dans  .r^ndroit  où. 

3#  nous  étions , nous  dirent  que.  ce  trem-- 
sciblementde.terre  avg^fété  très-violent 
31  & que  les  eanx  de  la.  mier.  s’éroient, 
soélevees  très-haut...  . Enfin,  nous  par-^  • 
39tîmes.de  «et. endroit  le  z.i  Oétobre,, 
39  & lé  lendemain  nous  arrivâmes  fur  le. 
ipfoir  à.BoltcheçeskoirOftrog».. 

llréfulte  de  ce.récit , qu’en  dix  jours 
par  un -.tems. calme,  avec  un  vaiflcau. 
délabré,, on  a fait  autant  de  chemin  fut. 
tner,.qùcm  en  avgit.  fait  dans  un  mois 
pâr  terre  ,,avec  la.  belle  faifon , & fans, 
contrer  tems.  Mais  ce  qui  prouve  comr 
bien  la  navigation  a d’avantage,  fur 
toutes  les. autres  maniérés  de  voyager  ,, 
ceft-le  retour  du  Kamtfchatka  à la-:r 
koutsk.  Le.  trajets  maritime,  eft  très-? 
court , quand  il.  fe.  fait,  dans  les  longs 
jours.de  l’été  :1a. mer  n’eft  point. ora-s 
geufé- ,!  on.  y,  craint,  que  les,  calmes... 
\ Cependant  en.  fuppofant.  que.  le  tems; 
i|ait.le.mtme;pour  latraverfer , foit.doî 

■ ■ . ' . 

\ ■ ' 
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«oütinent , fait . de  la  prefquîle  , on 
gagne  toujours  beaucoup  en  retournant 
d’Okhotsk  à Iakoutsk.  On ‘peut  aller 
par  eau  du  port  de  nier  jufqu’à  la  riviere 
Aldan  en  gagnant  Tloudoroa,  qui  fe. 
jette  dans  la  Maiou.  Le  chemin  le  plus, 
difficile  eft  juTqu’à.  la  Croix  d’Ioudoma, 
Notre  Voyageur  fut.  fept  jours  pour 
aller  du  port  d’Okhotsk  à loudomkoi- 
kreft  , delà  cinq  jours  pour  entrer  dans, 
la  Maiou , mais  en  ne  navigeant  que 
le  jour.  11  delceii4it  en  moins  de  trois 
jours  rioudoma  , qui  ne  fe  remonte  pas 
en  moins  de  cinq  ou  hx  femaines. 
Enfin  il  ue  fur  que  dix-huit  jours  à 
regagner  Iakoutsk , du  port.  d’Okhotsk^ 
en  y coi^iprenant  même  les  féjours  Sc  les. . 
le tardera ents.  Ainfi  le  retour  épargnera 
moitié  du  tems  , fans  parler  des  fatigues. 
& des  peines  du  voyage  par  terre.. 

■ ^Découverte,  dès  IJles  Kouriles.. 

» 

€ E s Illes  ffimblent  être  une  dépend 
dance  dp  Kamtfchatka,  parla  proximkee 
GU  elles;fe  trouyent.de.cette.  terre,  donc 
elles,  ont.  été  déiachces  par  la  mei  ^, 
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&;  elles  font  comme  autant  de  ftatïOttÿ^ 
qui  conduifent  de  ce  continent  aiii 
Japon.  11  s’èft  fait  ime^  tranfmigrationi 
des  peuples  entre  la  péninfule  & lesifles- 
voifines  : l’on  pafle  continuellement  dèsr^ 
unes  à Tautre.  Ces  ifles  feront  peut- 
être'  un  jour  les  échelles  du  commerce  - 
du  Japon  & de  rinde  , avec  le  Nord  de: 
l’Afie  & de  l'Europe.  Tout  invite  à les» 
faire  connoître. 

Elles  s’étendent  depuis  la  pointe: 
méridionale  du  Kamtfchatka  ,',au  Sud- 
€)ueft , tournant  fur  une  courbe  ovale  ,, 
au  détroit  de  TelToi qui  dépare  iifte 
de  Matfoumai  ,,derniere  des  Kouriles  ^ 
du  continent  de  la  Tartarie  Chinoife.  ' 

Il  paroîr  par  la  pofition  de  ces  ifles  ,, 
par  leur  diftance  & leur  fltuation  ref- 
peâives  , qu’elles > faifoient  autrefois» 
partie  d’un  grand  efpace  de  terre  ferme,, 
qui  femble  avoir  été  englouti  par  la 
mer.  Elle  y a fait  a peu-prcs  le  même 
chemin  qu’aux  Antilles  creulam  &. 
minant  un  grand  circuit , au  travers  du- 
quel elle  s’eftv ouvert  ptufieurs  paflages  j, 
pour  former  ce  golphe*  qui  compofe  la'- 
mér  d’Amur  & celle  de  Pingina.  Il  y a* 
même  entre  cette  contrée  de.;rAfie:&: 
cellc-de-l’ Amérique  feptencrionale , ;Unc-* 
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leffemblance  fuiguliere  ] foit.  que  l’on, 
confidere  d’un  côté  l’étendue  circu- 
laire des  ifles  Kouriles  & celle  des» 
Antilles  , foit  qu’on  examine  les  progrès 
& les  ravages  de  la  mer  , qui  a formé  ^ 
d’une  part  , ,1e  golphe  du. Mexique  , &- 
de  l’autre  ce  long  finus  compris  entre 
les  Kouriles  &.  le  continent  d’Afie.-Onji 
apperçoit  que  ces  deux  chaînes  d’ifles. 
étoient  autrefois  une  «barrière  que  la-, 
terre  oppofoit  au  choc  continuel  de  la- 
mer,  qui  regagne  toujours  à l’Orient 
ce  qu’elle  doit  perdre  au  Couchant., 
Nous  en  avons  en  France  urfc-  preuve 
certaine  : lès  i,andeS'  qui  s’étendent 
depuis  Bordeaux  jufqu’à  Bayonne  font, 
dans  un- terre  in  quelle  a abandonné.. 
Mais  quel  que  foit  le  rapport;  que  ces. 

Œ d’ifles  , fi  éloignés  entr’eux  ,, 
it«  offrir  à nos  idées  , arrètons- 
410US  à la-  defcriprion  de  celles  dont  il i 
«•agit». 

On  ne.peut  én  -détèrtfliner  le  nombrè:- 
d’une,  maniéré  bien  pofitive.  La  carte, 
géographique  en  prefente  rrente-fix  ; , . 
mais  il  n’y  en  a’ que  vingt-deux  de. bien  -, 
connues.'.  La  différence  des  noms  que; 
lèur-donnent  les  Kouriles , les  Jâponois< 
&les  Kuffes',  jçtte  de.l’incertitudeiur.Ia.- 
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quantité.  M.  Spanberg  qui  les  a fui  vie# 
depuis  le  Kamtfchatka  jufqu’au  Japon  , 
mais  fans  y aborder  ni  pouvoir  les  compi- 
ter  avec  exaélitude,  ne  nous  dit  rien 
de  pofitif  fur  leurs  noms  & fur  leur 
nombre.  M.  Kracheninnikow  a.  fuppléé' 
à ce  défaut , par  les  notions  qu’il  en  a 
prifes  'dans  MM.  Sceller  &c  Muller. 
»Au  refte , il  feroit  à fouliaiter , dit-il , 
»que  -la  defcripfioii  que  M.  Spanberg  a 
«donnée  des  ifles  Kouriles  , qui  s’é- 
3» tendent  jufqu’au  Japon  , put  s’accor- 
»der  avec  celle  de  M.  Muller  : on  con- 
«noîtroir  par-là  au  julle  , non-feulement 
«leur  grandeur  , & la  véritable  fituation 
«de  chacune  en  particulier  , mais  en- 
«core  la  diftance  qu’il  y a entr’elles  j au' 
«lieu  qu’à  préfent  on  n’en  peut  juger 
«que  par  conjeéture  ». 

Première ifle  La  première  d^s  Kouriles,  appellée 

des  Kouriles.  Choumtchou  , a , du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft , cinquante. verftes  de  longueur 
&ir  trente  de  largeur.  Elles  eft  remplie- 
de  montagnes , de  lacs  & de  marais  , 

. d’où  forcent  de  petites  rivières  qui  tom- 
bent dans  la  mer.  Trois  de  ces  rivières  , 
où  l’on  trouve  du  Saumon  de  différentes 
efpcces  , mais  en  petite  quantité pré- 
0£Lntent.iinehabitationdiacune.Quaranter/ 
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iÇuatre  perfonnesfont  toute  la  population 
de  rifle.  On  prétend  que  ces  habitants  y 
font  venus  du  Kaintfchatka  , à l’arrivée 
des  RufTes  j c’étoit  du  moins  leur  âfyle 
le  plus  proche.  Ils  firent  , dit-on 
alliance  avec  d’autres  Infulairçs  voilins  , 
& -les  enfans  forcis  de  ce  mélange  de 
Kamtfchadales’&  de  Kouriles  ont  une 
figure  plus  avantageufe  , des  cheveux 
4^  plus  noirs , & beaucoup  plus  de  poils^ 
Quelle  que  foie  cette  origine, «il  eâ  vrai- 
femblable  que  ce  font  tantôt  les  Infii- 
laires  qui  pafTenc  au  continent , quand 
ils  ont  trop  de  monde  , oti  trop  peu.  de 
fiibfiftance.  & tantôt  les  habitants 
de  la  terre  ferme  , qui  peimlent  les 
ifles , quant  ils  y font  cnafles  par  la 
guerre  , . ou  jetcés  par  les  tempêtes.. 
Ces  différentes  caufes  doivent  avoir 
établi  une  réciprocité  t^rigine  &: 
de  population  encre  le^  Kcmiles  & le 
Kamcfchacka. 

Le  trajet  qui  fépare  la  péninfiite  d’a- 
vec l’ifle  de  Ghomtchou , n eft  que  de 
quinze  verftes , que  l’on  fait  en  trois, 
heures , mais  dans  un  tems  calme  , ^ 
vers,  la  fin  de  la  maree.  Pendant  le  flux  , 
les  vagues  .bateeut  fi  foie  du  cap  afijOle  > 
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qae  les  flots  , ékvés  fle  vingts  à rreiïOT' 
iagènes  > ne  perraettent  pas  aux  canots 
fl’aller  <d’un  rivage  à Tautre.  Les  Cofa- 
ques*  appèllenc  ces  vagues  Souwoem 
les  Kouriles:  Kogatht  , c*efl-à-dire  y 
chaîne  de  .moncagnes  quelquefois  Ka> 
znoui , divinité,  h\Æ  leur  Jette-t-on  eir 
/paflant  des  idoles  de  bois  pour  calmer 
leur  courroux  y ou  plutôt  pour  dimmîier 
la  crainte  du  danger, 

La  ieconde  ifle  ^-JPcMVmoufirt  ellê 
eft  deux  fois  plus  grande  que  la  pre- 
xniere  : le  détroit  qui  l’en  fépare  n’eflij 
que  • de  deux  verftes  y mais  femé  de- 
rocherS  y & bordé  de  côtes  .efcarpées,. 
Les  habitants  de  cette  ifle  font , dit-on 
de  vrais  Kouriles  : ils-  ont  leurs  habita- 
tions fur  la  pointe  du  Sud-Oueft,  au' 
bord  d’un  lac  qui  a cinq  verftes  de' 
circuit,  deux  premières  ifles  font; 
flijetces  à'  aes  tremblemens  de  terre,  & 
à des  inondations,  La  mer  y apporte  de-- 
l’Amérique  & du  Japon  différentes 
efpcces-d’arb  tes  , parmi  iefquels  font  des^ 
débris  de  camphrier^. 

A TOueft:  de  Porcynonfîr  eft  une  ifle 
déferre  , défignée  fur  la  carte  fous  le 
jaom  d^Anfinogen,.  mais  que  les  Kour 
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files  épellent , Ouia  ~ Koujatch , qui 
ycut  ■ dire  rocher,  ' eicarpé.  Ce  n’efC 
qu’une  montagne  ron^e  j qui.  paroît , 
dit-on  , exhaler  de  la  fumée  : on  y va 
des  Kouriles  & du  Kamtfchatka  chaf-  » 
fer  ou  pêcher  les  lions  & les  veaux  ma- 
rins, qui  s’y  plaifent.  ^ • 

Les  peuples  d’alentour  font  use  hif-"*pQgji^„ç^/^ 
foire  poétique  far  cette  monta^nè.^  Elle  «i  montagne;, 
étoit  autref^s  ,difent-ils,  au  milieu  du 
grand  lae  Kourile  y qui  eft  fur  la^pointe 
du  Kamtfchatka  ÿ mais 'comme  fon 
fo/iimet  déroboit  la  liuniere  aux  mon- 
tagnes voifines  , elles  lui  firent  la  guerre 
& l’obligerent  de  chercher  une  afyle  a. 
l'écart  dans  la  mer.  Ce  fut  à regret 
qu’elle  quitta  le  lac  y & pour  monument 
de  fa  tendreflè  , elle  y lailïa  fon  çoeur., 

G’eft  un  rochex  qui  èft  encore  dans  le 
lac  Kourile & qu’on  appelle  Oiachit^ 
chi  y qui  lignifie  cœ«r  de  Rocher  : mais  le 
lac , par  aneétion  pour  elle  , la  fuivit , &r 
quand  elle  le  leva  de  fa  place  , il  fe  fraya 
vers  la  mer  un  chemin  qui  eft  aujour-  ' ^ 
d’hui  le  lit  de  lariviereOzernaia.Tous^es: 
peuples  fauvages  ont  mis;  leur  hiftoire  . -- 

en  fables  J ou  leurs  fables  en  hiftoire 
mais  ils  n’ont  pas  fu.  comme  les  Grecs. 

«mbellir  leurs , erreurs». 
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^ La  troifieme  des  Kouriles  ( car 
Ouia-Kou)atch  n’efipas  proprement  de 
ce  nombre  ) eft  celle  dè  Sirink,  Les 
habitants  dès  deux  premières  vont  . 
chercher  dans  celle-ci , des  oifeaux  Sc 
de  la  farana  pour  vivre. 

^ La  quatrième,  cft  l’ifle  d’ Otiekoutan, 

M.  Steller  dit  que  les  habitants  des 
ifles  plus  éloignées , venant  dans  celles 
ci  enlever  les  ^mmes  & les  enfants  , les 
ïnfulaires  d’Onekoutan  allèrent  s’éta-  * 
blir  à l^oromoulir.  M.  Kracheninnikow 
dit  au  contraire  que  les  Kouriles  d’One- 
koutan , tirent  leur  origine  de  ceux  de 
Poromoufir.  La  preuve  en  eft  que  des 
familles  entières  de  la  quatrième  ifle  , 
vont  rendre  vilite , ou  plutôt  hommage , 
aux  habitants  de  la  leconde  , en  leur 
payant  'des  tributs  de  peaux  de  caftor , 
ou  de  renard.  On  peut  juger  par-là, 
continue  M.  Kracheninnikow , que  les 
autres  habitants  d’Onekoutan  ne  re- 
fuferoient  pas  de  payer  des  tributs , fi 
on  envoyoit  des  gens  pour  les  foumet- 
tre  & les  àlTurer  de^la  clémence  de  S.  M.  ' 
Impériale,  & de  la  fmifTanre’proteélion 
qu’ils  peuvent  en  attendre  contre  leurs 
ennemis  , qui  viennent  de  tems  en  ■ 
tems  faire  des  incvirfions  chez  et»t.  U 
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faut  avouer  que  c’eft  une  bonne  maniéré 
de  protéger  quelqu’un  que  de  lui  pren- 
dre fon  bien  , pour  lè  garder , par  la 
crainte  qu’un  autre  ne  lui  enlève. 

11  y a dans  le  récit  de  M.  Krachenin- 
nikow , ou  de  fon  Tradudeur  François  , 
june  contradidion  dans  ce  qu’il  dit  de 
la  fécondé  ifle  des  Kouriles  & de  la 
<juatrieme.  En  général  il  paroît  ^u’oa 
n’a  pas  des  connoilTances  bien  certaines 
fur  toutes  ces  iflès.  L’Auteur  RulTe.a 
recours  à M.  Muller  pour  la  defcription 
des  fuivantes.  Celui-ci  en  parle  d’après 
les  notions  qu’il  en  a tirées  des  Japoiîois. 
qtii  firent  naufrage  au  Kamtfchatka  , 
d’où  ils  furent  envoyés  à Pétersbourg. 
Mais  il  n’eft  point  d’accord  • avec  M; 
Steller , ni  fur  le  nombre',  ni  fur  la  place 
• desifles.  ’ 

La  cinquième  éft,  félon  lui  , l’ifle 
Koukoumicha  : elle  forme  un  triangle 
avec  les  iûes  Sirinki  & Ouiakhkoupa  j 
mais  elle  eft  la  plus  méridionale  des 
trois.  11  paroît  que  ce  font  ces  illes  qui 
font  indiquées  dans  -l’Atlas  Rufle  , fous 
les  noms  de  Diakou , ^ainte  - Hélié , 
ou  Ilia , S>t  Galante. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  cinquième  8c 
^ la  fixieme  ille , fur  la  pofidon  def- 
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•quelles  les  Géographes  font  en  conteC» 
ration  j lafeptieme  eft  Araoumakoutm  i 
qu’un  volcan  rend  deferte. 

La  huitième  eft  SiaSkoutan^  qui  jt 
quelques  habitants  la  neuvième  i 
rOueft,  eft  Ikarmak  ; la  dixième,  au 
Sud-Oueft , eft  Machaoutchou  ; la  on- 
aieme  , au  Sui-Eft  , s’appelle  Igathoru 
Ce  font  de  petiteÿ  ifles  defertes. 

La  douzième*,  à une  demi- journée 
de  Siaskuotan , au  Midi,  s’appelle  Chlo-  * 
koki.  On  dit  que  les  Japonois  en  tirent 
de,  la  mine  j mais  on  ne  fait  de  quelle 
efpéce.  ■ 

La  treizième  ifle  & les  quatre  fui- 
vantes  , font  Neocogo  , Chacherwa  ^ 
Ouchitïr  , Kiioui , & Chimouchir,  En 
moins  de  douze  heures  , on  peut  tra- 
verfer  dans  un  canot  , chacun  des 
détroits  qui  les  féparent.  Mais  on  rilque 
d’être  emporté  en  pleine  mer  8c  dy 
périr , tant  les  courants  y font  forts  8c  les 
vagues  enflées,  pour  peu  que  le  vent, 
s’élève.  Auffi  les  habitants  de  ces  ifles 
ne  vont-ils  de  l’iine  à l’autre  , qu’au 
printems,  par  une  mer  calme.  La 
îeizieme  a. des  rofeaux  dont  on  fait  des 
.fléchés , & la  dix-feptieme  des  Ixonuijes 
indépendants. 
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^ ' , La  • clix-huiçieme  efl:  Tahirpoià  , qui 
.ara  point  d’habitants  ; mais  elle  fournit 
.des  oifeaux,&  des  racines  à la  précédente 
; & à la  fuiyante, 

Celle-rci  s’appelle  Itourpou  : elle  eft 
^ ,fî  éloignée  de  Chimouchir  que  de  l’une 
,on  ne  votit  pas  l’autre. . Ouroup  eft  la 
♦.yingrieme  j àc  Kourachir  la  vingt- 
"tïnieme.  ♦ 

La  dermere , la  plus  grande  & la  plie 
fameufe  4e  toutes , eft  l’ide  MatmaU 
"Ses  habitants  n^breux , comme'  ceux 
des  trois  précédentes,  ont  avec  eux  la 
même  origine  , & la  même  langue, 
.Les  Japonois  les  appellent  tous  du  nom 
.général  de  peuple  d’Iefo.  Ceci  peut 
• fevir  , dit  M.  Kracheninnikow , à cor- 
riger l’erreur  des  Géographes  qui  ont 
donné  le  nom  d’Iefo  à une  grande  terre  , 
rituée  au  Nord-Eft , près  du  Japon. 

Les  habitants  d’Ouroup  *&  d’Itour- 
pou  commercèrent  autrefois  , pendant 
vingt-cinq  ou  trente  ans , avec  les  Kou- 
riles voiuns  du  Kamtfchatka.  Mais 
■quelques-uns  d’eux  ayant  été  faits  pri- 
sonniers dans  l’ifle  de  Poromoufir  , le 
commerce  & la  navigation  furent  inter- 
rompus, entre  les  Kouriles  des  deux  .ex- 
juéixtiiiés  delà  chalnfi». 
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Les  premières  & les  dernieres^  det- 
tes ifles  n’ont  prefque  pas  de  bois, 
L’ifle  Kourachir  eft  fangeufe  & fcrugi- 
neufe  j on  y voit  beaucoup  de  bêtes 
féroces, des  ours , des  chevres  fauvages-, 
des  renards  , mais  inférieurs  i ceux,  du  , 
Kamtfchatka.  Les  Japonois  y vont  , 
dit-on,  tous  les  ans  acheter  les  peauj^ 
de  ces  fortes  d’animaux  ; iï^  y portent 
en  échange  des  uftenfiles , des  meubles 
^ des  étoffes.  D’autres  prétendent  que 
les  habitants  de  KoUralhir  vont  prendre 
à Matmai  des  étoffes  du  Japon  , de  foie 
ôc  de.  coton , & des  uftenfiles  de  fer  , 
pour  les  vendre  aux  ifles  d’Ouroup  & 
d’Itourpou.  Celles-ci  donnent  en  retour 
des  toiles  d’ortie. 

L’ifle  Matmai , habitée  par  des  Ja- 
ponois, la  plî^art  bannis,  a une  ville  • 
de  ce  nom , munie  d’armes  & de  forti- 
fications. A la  pointe  du  Sud-Oueft  de 
i’ifle , il  y a une  garnifon  pour  défendre 
le  pays  de  l’incurfion  des  ^hinois , & 
des  incurfions  des  habitants  de  la  Corée. 
Le  détroit  ou  le  courant  4e  nïer , qui 
paffe  entre  cette  ifle  & le  Japon , large 
en  certains  endroits  de  vingt  verftes, 
fe  rétrécit  eh  b^ucoup-d’autres  ,?&  par- 
* tout  eft  heriffé  de  caps  6c  de  rochers  , 


i 


DES  Terres  Polaires,  iij 

qui  rendent  le  paflTage  très-difficile.  Si 
Ton  perd  du  temps , ou  fi  l’on  manque 
d’attention  , les  vaiireaux  vont  fe  brifer 
fur  ces  écueils , ou  font  emportes  en 
hautg  mer  par  la  rapidité  des  courants. 

Au  refte  , dit  M.  Kracheninniko^v, 
»on  fait  que  les  Hollandois  , après 
«avoir  quitté  ces  ifles  , ( ce  fawnt  les 
•«quatre  dernieres  Kouriles)  trouvèrent 
«du  côté  de  l’Hft  , une  petite  ifle  , à 
«laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  l'ijle 
y>dcs  Etats  y ■&:  que  delà,  continuant 
«plus  loin  leur  route  à l’Efl,  ils  apper- 
« curent  uné  grande  terre  ( qu’ils  appeI-_ 
«lent  terre  de  la  Compagnie)  , qu’ils 
«croyoient  unie  au  continènt  de  l’Amé- 
«rique  feptentrionale.  Les  rapports  faits 
«par  les  Japonois , & les  éclairciiremens 
«donnés  par  les  habitants  de l’ifle  d’Iefo, 
«ne  nous  ^nt  procuré  aucune  lumière 
«lA-deOTus  \ mais  il  paroît  que  la  terre 
«de  la  Compagnie  , eft  la. même  que 
«celle  qui  fut  découverte  par  le  Capi- 
«tadne  Efpagnol  Gama  j qy’on  doit 
«plutôt  la  regarder  comme  une  iHe  , 
«que  comme  un  continent , parce  t|ue 
«l'Amérique  , fuivant  toutes  les  obfer- 
« virions  faites  entre  le  Japon  ^ la 
«Nouvelle  Efpagne  , ne  peut  s’étendre. 

Tome  XXriLL  K 
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:pauffi  loin  vers  l’Oueft  à cette  m^^me 

»>  latitude.  B . * , 

Des  quatre  ifles  qm  compolent  la 

terre  cl'lefo  , M.  Spanberg  n’a  donne 
des  noms  propres  qu’à  deux  , qfli  lonc  / 
Matmai  & Kourachir.  Celles  qu  il  a 
défumées  fous  le  nom  de  Zelonoi  &c 
de  Tiitronnoi , ides  vertes  & des  citrons^ 
doivent  être  les  ides  d’itourpou 
d’Ouroup.  S’il  y a en  effet  des  citrons 
dans  ces  ides  , ( ce  qu’on  n’alfure  pas  , 
quoi  quelles  foient  a la  latitude  de 
quarante-deux  à quarante-cinq  degres  , 
où  le  climat  eft  af  ez  chaud  pour  pro-- 
duire  de  ces  fruits  ) voilà  le  chemin  des 
délices  ouvert  aux  Rudes  ; il  eft  vrai  que 
c’eft  par  les  horreurs  de  la  mer  Glaciale, 

VI.  . 

Defcription  des  Ijles  jltuccs  entic  le 
Kahitfchatka  & l’Amérique. 

Le  Kamtfchatka  n’étant  important 
pour  les  Rulfes  que  par  la  communica- 
tion qu’il  peut  leur  ouvrir  aveç  le 
commerce  & les  richeffes , il  eft  na- 
turel qu’après  avoir  trouvé  la  route^  qui 
les  pene  au  Japon , ils  en  chereneur 
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une  vers  rAmérique.  La  prefqu’ifle  du 
Kamtfcliatka  doit  être  à-peu-près  ega- 
lement éloignée  de  ces.  deux  régions:, 
s’il  eft  vrai  que  les  terres  ütuées  à l’Elt  ^ . 

^ Tchoukotskpi  ne  foient  qu’à  deux 
degrés  ôc  demi  de  ce  cap  , & fitiïent  • 
partie  du  continent  de  l’Amérique. 

M.  Steller  va  plus  loin  dans  fes  con- 
jeétures , il  dit  -que  ce  continent , dtué 
depuis  Iç  cinquante-deuxieme  jufqu’au 
foixantieme  degrés  de  latimde  fepten- 

s O - 1 

trionale , s’étend  du  Sud-Oueft  au  Nord-  ^ ^ 

Eft , prefque  par-tout  à une  égale  dif-; 
tance  des  côtes  du  Kamtfchatka.  Il 
foupçonne  même  que  ces  deux  conti- 
nents fe  joignoient  autrefcds.  La  ligure 
de  l’un  & de  l’autre,  le  grand  nombre 
de  caps  qui  s’avancent  des  deux  côtés  , 
dans  une  longueur  de  trente  à foixante 
verftes  ; la  multitude  Sc  la  lituation  des  - 
ifles  qui  fe  trouvent  entre  ces  <îeux 
terres , ‘ fur  une  mer  fort  étroite  j tout  * 

le  porte  à prcfumer  que  l’ancien  & le 
nouveau  monde  ont  été  fcparés  avec 
violence  par  cet  élément  qui  change 
perpétuellement  la  face  du  Globe  ter- 
reftre.  ^ 

Les  ifles  qui  s’étendent,  dit-il.,  depuis  Chaîne  a’if-. 
fe  Kiamtfchatka  jufqu^à  l’Amérique 

K ij  cUatka. 


Digitized  by  Google 


izo  Histoire 

entre  le  clnqii.inte-unieme&le  cinqiiante- 
quatrie me  degrés  de  laclciide  , forment 
mie  chaîne  aulTi  ^ fiiivie  que  les  ides 
Kouriles.  La  terre  de  la  Compagnie 
doit  être  la  bafe  du  triangle  de  ces  de^ 
• cliaTucs-d’illeSr 

Enfin  il  y a des  reiïemblances  frap- 
pantes entre  les  Kamtfchadales  & leurs 
yoifins  de  fAmériquev  Les  traits  du 
vifage  font  les  memes  : les  u^s  les 
autres  mangent  de  la  Sarana , qu’ils 
préparent  de  la  meme  maniéré  : leurs 
. haches  , leurs  habits  , leurs  chapeaux  , 
leurs  canots , tous  ces  objets  de  compa^ 
raifon  portent  à croire  qu’ils  ont  la 
incme  origine.  Le  continenf  de  l’Amé- 
rique n’eur-il  japiais  été  joint  à celui  de 
l’Afe  J ces  deux  parties  du  mondé  font 
fî  voifines  , qu’il  efl:  trcs-polîible  que 
les  h.abicants  de  l’Aüe  ay.ânt  palLc  en 
An*éric]ue  par  les  illes  intermédiaires 
qui  favorifent  cette  tranfmigracton.-Ai. 
Stellcr  joint  à ces  traits  de  conformité  , 
xles'  rapports  trcs-fenlibles  entre  les 
' mœurs  des  Kamtfchadales  & celles  des 
Amériquains  ; mais  ces  relTemblances 
appartiennent  peut-être  plus  au  climat , 
à la  polition  , au  genre  de  vie  commun 
à tous  les  Sauvages  du  Nord  qu’à  J’eri- 
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clne-tles  deux  Nations.  C’eft  dans  les 

O 

Langues,  plus  que  dans  les  ufages^quil 
faut  chercher  1 oriuine  des  didérentes' 
populations.  Ür  (i  le  langage  ne  montre 

f»oint  de-parenré  encre  les  habicairrs  de 
’Alie  &z  de  l’Amérique,’  il  efl:  dilijcile 
d’en  établir  fur  les  autres  rapport? , qui 
font  plutôt  de  l’honrme  c|ue  du  lang. 

Mais  il  s’agit  moins  de  favoirles  relations 
que  la  nature  mettoicciutrefois  d’un  con- 
tinent à l’autre  , c^ue  de  découvrir  celfes 
c]uc^  le  commerce  & la  navigation  y 
peuvent  établir  ou  renouer. 

Parmi  les  ifles  qui  ferviroiit,  .peut- 
erre , un  jour  d’entrepôt  ou  de  relâche 
â la  navigation  des  RulTes  en  Amériqne, 
une  des  plus  conlîdérables  eft  l’ifle 
Béring.  Elle  exige  , par  l’importance  ôc 
la  nouveauté  de  fa  découverte , une 
defcripcion  détaillée. 

L’ifle  Béring  s’étend  entre  le  cin- I-’i^cBénDg, 
quance  - cinquième  le  foixanrieme 
degrés  de  latitude  , du  Sud-Eft  au  Nord- 
Ouefl.  Son  extrémité  , la  plus  voifine 
du  Kamtfchatka  , n’en  en  éloignée  que 
de  deux  degrés  , au  Nord-Eft  de  la  pref- 
qu’Kle.  b’ifle  n’a , dit-on  , que  cent 
füii^ante-cinq  Perdes  de'  longueur  , fur 
une  largeur  inégale^  qui  varie  depuU 

K.  iij 
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cinq  verftes  jufqu’à  vingt-trois,  entre  iô 
cent  quatre-vingt  le  cenx  quatre-vingc- 
‘cinquième  degrés  de  longitude.  Sa  lon- 
gueur eft  li  peu  proportionnée  avec  fa 
largeur  , qu’il  n’y  a,  peut-être  pas  ^ die 
M.  Steller , tme  ille  dans  TUnivers  ^ 
auffi  fnguliere  à cet  egard.  Cependant 
il  ajoute  que  toutes  les  ides  qu’on  a 
• ' apperçues  de  ce  côté  de  l’Amérique^  ôc 
toutes  celles  qui  font  fituées  à l’Eft  du 
Kamtfchatka , ont  à-peu-près  la  même 
• proportion.  ^ 

Ses  Mon-  Cette  ifle  eft  compofée  d’une  mafte 
de  montagnes  : on  voit  les  plus  élevées  , 
par  un  tems  fcrein  , à vingt  lieues  de 
diftance.  C’etoit  une  ancienne  opinion 
des  Kamtfchadales , qu’il  devoir  y av’oir 
une  terre  vis  à vis  l’embouchure  de  la 
Kamtfchatka  , parce  qu’ils  voyoient 
toujours  des  brouillards  de  ce  côté^ 
quelque  pur  que  fut  l'horifon.  Cepen- 
dant les  plus  ll?iures  de  ces  montagnes 
n’ont  que  deux  verftes , ou  demie-lieue 
* de  hauteur  pupendiculaire.  Leur  prin- 
cipale c*liaîn^eft  ferrée  ôc  continue. 
Celles  qui  font  à côté  .font  coupées  de 
vallons,  formés  par  de  petits  ruitreaux  , 
qui,  prenant  leur  cours  dllns  ladong^eur 
de  l’iile,  ont  leur  embouchure  au  Nord 
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^5cau  Midi^Les  vallées,  creufées  entre 
les  plus  haiires  montagnes , ont  les  plus 
petits  ruiireaux  j & font  étroites  : celles 
qui  font  au  -pied  des  montagnes  l^s 
moins  élevées , fônt  plus  larges  & arro- 
fées  de  plus  grands  ruiireauXé  11  en  ell 
ainli  des  plaines  les  plus  éloignées  des 
grandes  montagnes , ou  placées  derrière 
les  caps  les  plus,  bas  , elles  font  plus 
étendues  que  les  plaines  voilines  des 
hauts  promontoires.  Les  terres  , comme 
les  eaux,  s’étendent- &:  s’élargilfent  en 
s’éloignant  des  montagnes  & s’appro- 
chant de  la  mer.  Les  montatines  de 
Fille  de  Béring  , fon.  en  général  compo- 
fées  d’un  roc  de  la  meme  efpèce  & de 
la  meme  couleur.  Mais  les  caps  qui 
s’avancent  en  mer , font  d’une  pierre 
dure  & grifatre.  M.  Steller  attribue 
cette  diltérence  à l’eau  de  la  mer. 

Les  côtes  méridionales  font  plus  ef- 
carpées  & plus  rompues  que  celles  du 
Nord,  i^a  forme  & l’afpeét  des  mon- 
tagnes efl: , félon  le  meme  Auteur , l’ou- 
vrage des  inondations  de  lu  mer , des 
tremblements  de  terre  & des  fontes  de 
neige.  On  trouve  dans  cette  ifle  un  lieu 
qu’on  appelle  V Antre  : les  rochers  y 
repréfencerrt  des  murailles , des  efcaliers  , 
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{les  bâtons  ; les  ans  reireniblent  à des 
col. mues  , piulzeurs  forment  cies  voûtes 
c\:  des  portes  j . mrds  elles  paroiiî’enc 
plutôt  un  ouvrage  de  j^irt , qu’un  jeu  de 
la  nature. 

3-.  S’il  y a d’un  côte  de  l’ifle  une  baye  , 
33  dit  M.  Kracheninnikow  , il  fe  trouve 
fur  l e rivage  oppofc  un  cap  j & par- 
3>tout  où  le  rivage  va  en  pente  douce  , 
30&  où  il  eft  fabloneux  J vis-à-vis  il  eft 
33plein  de  rochers  , & entre-coupé. 

33  Dans  les  endroits  où  la  cote  fe  brife  , 
33  tourne  d’un  cote  ou  de  l’autre  , on 
D3obferve  qu’un  peu  auparavant  le 
33rivagc  eft  fort  elcarpc  l’efpace  d’une 
330U  deux  verftes.  . . . On  a obfervé 
33 fur  les  plus  hautes  montagnes,  que 
ssde  leur  intérieur  il  lort  des  efpéces 
33 de  noyaux  , qui  fe  terminent  en 
, 3Dcones;  de  J quoique  la  matière  dont  ils 
33font  faits  ne  diftere  en  rien  de  celle 
33des  montagnes  mêmes,  ils  font  pour- 
33taiit  plus  tendres,  plus  purs'dc  plus 
soclarirs.  « M.  Kracheninnikow  , dit 
qu’on  peut  regarder  ces  noyaux  c]u’il 
croit  formes  par  c]uelquc  mouve- 
ment intérieur  de  la  terre  , de  fur- 
tout  par  la  preftion  vers  le  tentre  , 
■ aocorauie  uiie  efpcce  de  criftal  , ou 
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• comme  l.i  matière  la  plus  pure  des 

• montagnes  , ^qiii  fortant  du  centre  , 

• eft  d’abord  iL|uide , fe  durcit  enfuite  . 

1 air.  » 

L’iüe  de  Bering  eft  environnée , au 
Nord-Eft  , jufqu’à  quatre  ou  cinq 
vetftes  , de  bancs  couverts  de  rochers 
qui  femblent  avoir  été  détachés  par  la 
mer  de  Tille  meme  dont  ils  augmen- 
toient  la  larç^eur.  Ces  rocs  ont  les  mêmes 
couches  que  les  montagnes  , Sc  ' Ton 
apperçoit  enrr’eux  des*  traces  du  cours 
d’une  riviere.  Sous  ces  rochers  les  plus 
efearpés  Teau  eft  bafte  ; ce  qui  n’eft  pas 
ordinaire  , car  la  profondeur  de  Teau  , 
fur  les  rivages  de  la  mer  , eft  prefque 
toujours  proportionnée  à Télévation  des 
côtes.  Enhn  ce  qui  prouve  combien 
TOcégn  travaille  fortement  fur  cette 
ifle  , c’eft  qu’en  moins  de  fix  mois  elle 
a changé  de  face  dans  un  endroit  ou 
une  montagne  eft  tombée  dans  la  mer. 

A-fais  Tille  de  Béring , remarquable 
,*par  elle-même  , ne  Teft  piut-être  pas 
moins  par  celles  qu’on  découvre  dans 
fes  environs.  Ce  font  des  fitj[naux 
fans  doute , des  ponts  que  la  nature  a 
mis  fur  le  chemin  du  Nord  de  TAfie  a 
l’Amérique,  Aiüh  tandis  que  les  Au- 
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elois  fc  les  Trancois  cherchenr  , à l’eiî- 
vif  des  illes  qui  leur  furent. l’entrce 
eu  nouveau  Àioncle,  par  la  mer  du  Sud  , 
il  cd  alFe^  fingulier  que  les  Rufics  trou- 
vCiU  Ui'.e  chaîne  d’ifles  qui  les  y meiie 
par  la  mer  du  Nord.  r 

De  rifle  Béring  on  découvre  d^ux 
autres  ides  j l’une  au  Midi  n’a  que  fepe 
verftes  de  circuit  ÿ l’autre  au  Siid-Oueft  , 
lenferme  dans  une  enceinte  de  trois 
veideS  j les  deux  rochers  qui  la  com- 


polent. 

Qu.urieiue  Nord  de  l’iflc  Bering , dans  une 
I fie  • \ V A ^ 

fituauçn  à-peu-pres  la  meme  , ou  paral- 
lèle , eft  une  ide  de  quatre-vingts  *à 
cent  veiTres  de  longueur,  iîlles  font 
féparéès  l’une  de  l’autre  ,4par  un  détroit 
de  vingt  verftes  au  Nord-Oueft  & 
d’environ  quarante  au  Sud-ElV.  Les 
montagnes  de  la  derniere  font  moins 
hautes  que  celles  de  la  première.  On 
V trouve,  à trente  brade  au-delTus  du 
niveau  de  la  mer  , une  grande  quantité 
de  troncs  d’arbres  & de  fquelettes  en* 
tiers  de  betes 'marines,  que  la  mer  y 
a jertés  ; fans  doute  , dans  une  inon  • 
dation. 

Sa  ten  pc-  7 fujctte  à de  fréquents 

laïuic.  tremblements , 'donc  pludeurs  au  rap- 
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port  des  Voyageurs  , y ont  dure  l’ef- 
pace  de  fix  minutes.  Le  climat  de  cette 
ille  eft  plus  rude  &:  plus  piquant  que  celi^ 
du  Kamtfchatka , foit  parce  qu’elle  eft 
fort  expofée  à tous  les  vents , loir  parce 
qu’elle  n’a  point  de  bois.  Dans  les 
vallées  , fur-tout  , les  tourbillons  de 
vent  font  ft  forts  qu’ifl  n’eft  pas  poffible 
de  s’y  tenir  debout.  Mais  fi  l’air  eft 
froid  & défagréable  dans  cette  ifle  , 
la  terre  y donne  en  abondance  des  eaux 
minérales , pures  & très-filubres  pour 
les  malades.  On  y compte  plus  de 
.foixante  ruKTeaux  , dont  quelques-uns 
ont  huit  ou  dix  fagênes  de  largeur , fur 
deux  de  profondeur.  Ces  ruifteaux  qui 
tombent  promptement  dans  la  mer  , 
s’élèvent  quelquefois  dans  les  grandes 
marées  a la  hauteur  de  cinq  fagcnes. 

•* ^ 

Article  II. 

§.  I. 

Peuples  qui  habitent  la  Sibérie.  • 

C E grand  pays  eft  occupé  .par  trois 
fortes  d’habitants.  i°.*Par  des  Peuples 
• K.  vj 
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Payens,  qui  font  les  anciens  habitaiirs 
du  pays  j par  des  Tartares  Mahomé- 
lans  , qui  font  ceux  fur  lefqucls  les 
Rudes  font  conquis  j & enfin  par  les 
Rudes  qui  en'  font  à préfent  les  maîtres. 

Les  Peuples  payens  qui  habitent  dans 
la  Sibérie  , font  divifés  en  plufienrs 
î^ations : les  principales  font,  les  Wo- 
gulitzes  ^ les  Samoyedes , qui  habitent 
entre  l’Obi  & la  Léna  , vers  la  mer 
Glaciale",  &qui  font  appelles 
j\Lant[clà^  pour  les  diftinguer  des  autres 
Samoyedes , qui  habitent  vers  la  côte 
feptencrionale  de  la  Radie , depuis  les 
bords  occidentaux  de  la  Guba  Tallax- 
koya , jufqu’aux  environs  de  la  mer 
d’Archancrel  & de  la  riviere  de  Dwina. 

O 

Ces  hommes  font  les  plus  ftupides.-lk:  les 
plus  pauvres  de  la  Sibérie  ^ leur  extérieur 
lient  beaucoup  a celui  desCalmouck|^, 
excepté  qil’ils  ne  font  pas  fi  bienlaits , 
ni  fi  grands  qu’eux,  qu’ils  ont  de  vilaines 
bouches  à levres  pendantes, & qu’ils  font 
extrements  pefants. 

Les  Olfiakes , qlii  habitent^  au  Sud 
des  Samoyedes  , vers  le  foixantieme 
'.legré  de  latitude,  depuis  les  montagnes 
qui  réparent  la  Radie  de  la  Sibérie  * 
j u'qu’à  la  riviere  d’ienilcisk,  font  à-peu-- 
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près  fairs  comrrje  les  Rufies  , mais  ils 
îont  comnuinémént  d’une  taille  au- 
delTous  de  la  moyenne.  On  prétend 
qu’ils  font  ilfus  d’une  partie  des  habi-  - 
tants  de  la  province  de  VT dika  Permia 
en  Ruilie  *,  que  , pouffes  par  leur  atta- 
chement à i’uiolâtrie  , ils  quittèrent  leur 
pays  & vinrent  s’établir  en  ces  cantons , 
■du  tems  qu’on  introduifit  le  chriftianif-- 
me  en  cette  province.  On  allure  que  la 
langue  des  Oftiakes  a encore  beaucoup 
de  conformité  avec  le  jargon  des  habi- 
tants de  la  Permie',  & quelle  n’a  aucun 
rapport  avec  les  langues  des  autres  peu- 
plés payens  de  la  Sibérie. 

Les  Toungpulis  occupent  une  grande 
partie  de  la  Sibérie  orientale  & font 
divifés , par  les  Ruffes  , en  quatre  bran- 
ches principales,  qui  font  \es  Pofkamena 
Toungoufiy  qui  habitent  entre  la  riviere 
de  ricniireisk  6c  celle  de* la  l.éna,  au 
Nord  de  celle  d’Angara  \ les  Sabatski 
'roungouji  .y  habitent  entre  la  Léna 
cC  le  fond  du  golfe  de  Kamtfchatka , 
vers  le  foixantieme  degré  de  latitude  , 
au  Nord  de  la  riviere  d’Aldan  j les 
OLcnni  Toungoujl , qui  habitent  vers  les 
fources  de  la  Léna  oc  de  l’Aldan  ,*  au 
J'iord  de  lac  riviere  4’Aamr  3 & les 
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Conni  7ow/2^o«/?  qui  habitent  entre 
le  lac  Baikal  la  ville  de  Nerzinskoi,£e: 
le  lon^i  de  la  iivieie  d’Atnur. 

Ges  peuples  ont  à-peu-prcs  les  memes 
inclinations  6c  la-  même  pliylionomie 
que  les  autres  Taf tares  &•  paroilTenc 
ilîus  du  mciTte  fang  cependant  ils  ne 
font  pas  fi  bafanés  fi  laids  que  les  Cal- 
moucks  5 ils  ont  les  yeux  plus  ouverts 
& le  nez  moins  ecrafé  ; iis  font  com- 
munément d’une  taille  haute  6c  robufte, 
6c  font  généralement  pl'us  aélifs  que  les 
autres  peuples  de  la  Sibérie.  L'es  Pof- 
kamena  ' / oungouji  , 6c  les  Sahaf^ki 
Toungouji  ne  different  guère  dans  leur 
maniéré  de  vivre  des  .üffiakes  6c  des 
Samoyedes  dont  nouf  venons  de  par- 
ler , excepté  qu’en  éiç  les  hommes 
& les  femmes  vont  abfblument  nuds. 
Pour  fe  garantir  des  moucherons  qui 
font  en  grande  quantité  dans  tous  les 
pays  du  Nord , 6>c  principalement  dans 
ceux  qui  tirent  vers  l’Eft , ils  portent 
au  bras  un  pot , où  il  y a un  morceau 
de  bois  pourri  allumé,  dont'la  fumée 
chaffe  ces  infeétes.  Ils  ont  des  cheveux 
noirs  & ordinairement  fort  longs;  ils 
les*  lient  près  de  la  tête  6c  les  laiff'enE. 
pendre.  Les  hoaiiues  6c  les  femmes  de 
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diftindion  fe  font  des  marques  noires 
fur  le  vilage  Sc  aux-mains. 

Les  Oienni  Tongouli  ont^,  à-peu-* 
piÿs  , les*  memes  ufiges  & les  memes 
mœurs  que  les  Sabacsld.  Lorfque . quel- 
qu’un d’eux  flic  un  ferment , il  prend 
un  chien  , le  couche  par  terre  , lui  en- 
fonce un  couteau  dans  le  ventre  & fous 
le  pied  gauche  de  dev^c  , & par  fes 
ouvertures  il  en  fuce  le^ng  jufqu’à  la 
derniere  goattej  parce  <|p’ils  font  terme- 
ment  perluadcs  que  le  fang  de  ce  chien 
ne  manqueroic  point  de  fufïbquer  à 
l’inftant  celui  qui  auroit  la  témérité  «de 
faire  un  parjure. 

Les  Conni  Tongoufi  font  les  moins 
barbares  de  tous  ces  peuples  -y  ils  relTem- 
blent  beaucoup  aux  Moungales  dans 
leurs  habillements  & dans  leurs  ma- 
niérés : ils  coupent  leurs  cheveux  à.  ’la 
façon  des  Calmouks  ; ils  fe  fervent  des 

i 7 

memes  armes  qu’eux  , au  fabre  près  , 
dont  ils  n’ont  point  l’ufage  ; ils  ne  cul- 
tivent point  les  terres  : les  hommes 
& les  femmes  montent  - très-bien  à 
cheval,  &c  ne  forcent  jamais  fans  être 
bien  armés.  Tous  les  Tounçioufes  en 

O * 

général  font  braves  & robuftes.  If  n’y 
a qu’un  petit  nombre  de  Conni  Toif- 
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goLids  qui  obéir  à la  Chine  , tout  le 
refte  efr  lous  la  domination  des  R.ulîes  , 
^qui  en  tirent  les  plus  belles  pelleteries 
qui  viennent  de  la  Sibérie.  , 

Les  lakuts  qui  habitent  tout  le  long 
de  la  Léna,  font  à-peu-prcs  faits  co.m- 
me  les  Tounaoulis , & font  les  feuls  . 
d’entre  les  peuples  payens  de  la  Sibérie 
qui  fe  fervent  de  Rennes  : on  prétend 
qu’ils  ont  p 10  d’efprit  & 'qu’ils  font 
pins  rufés  que  les  autres  peuples  payens 
de  ce  continen?î 

‘ Les  Uikagri  , qui  habitent  vers  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  , à l’Efl:  de 
l’embouchure  de  la  Léna  , ne  font  pas 
fort  différents  des  Samovedes  3 cepen- 
dant ils  ne  font  pas  li  ilupides  , ni  h 
laids.  - 

Les  Tzuktzchi , les  Tz^  balatki , peu- 
ples alliés  , qui  habiicnt  la  pointe 
du  Nord-Eft  de  l’Afie  , vers  le  cap 
Suefoi-Nos  , & les  Oiutorski  , qui  font 
au  Sud  d’eux , fur  les  bords  de  la  mer 
orientale  , font  les  peuples  les  plus 
féroces  de  tout  le  Nord  de  l’Alie.  Ils 
ne  veulent  point  avoir  de  commerce 
avec  les  Rulî'es  : ils  en  tuent  autant  qu’ils 
en  rencontrent , & , lorlque  quelque- 
uns  d’eux  tombent  entre  les  mains  des 
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Rulfes  , ils  fe  tuent  eux-mèmes.  La 
férocité  de  ces  peuples  a d’abord  obligé 
les  Ruifes  à fuivre  les  bords  du  golte 
du  Kamtfchatka  pour  entrer  dans  ce 
pays  j mais  depuis  quelques  années  , ils 
y vont  par  eau  , en  palTant  de  la  riviere 
d’Orhora , vers  les  cinquâiite-cinquieme^ 
degrés  de  latitude  , à la  pointe  la  plus 
proche  du  pays  de  Kamtfchatka , ce  qui 
leur  épargne  beaucoup  de  chemin  & de 
fatigues. 

Les.  Kamtfcliadales  reiremblent  en 
quelque  forte  aux  Japonois  : -nous  en 
parlerons  plus  bas.  Les  Bumtti  , qui 
habitent  au  Sud  de  la  riviere  d’Angara , 
entre  la  lenifeisk  5c  la  Selinga  , , foijt 
une  efpèce  de  Moungales  : ils  fe  nour- 
riffenc  de  leur  bétail , tk  font  d’une  raille 
haute  de  robufte  j mais  bien  moins  bafa- 
nés  que  les  Moungales.  • 

Les  Barabinrski  font  une  forte  de 
Calmoucks  : ils  habitent  dans  les  plai- 
nes , entre  la  riviere  d’Irtis  & l’Oby.  Ils 
font , en  partie  , fous  la  domination  du 
Cont.iifch  , & , en  partie , fous  celle  de 
la  Ruflie.  Il  vivent  de  l’agriculture  > de 
leur  bétail  & de  la  chalTe. 

Le  Kamtfchatka  , communiquant  au 
Nord  avec  le  continent , par  la  terre , 
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8c  au  Midi  avec  les  ifles  Kouriles , par 
la  nier  , fes  habiuants  doivent  participer 
du  caiaclere  , de  la  ligure  & du  langage  . 
des  peuples  qui  les  environnent.  Aufïï 
font-ils  comme  divifcs  en  trois  nations, 

8c  trois  langues  j la  Koriaque  aud'lord , 
la  Kourile  au  Midi  , la  Kamtfchadale 
*entre-deux.  Celle-ci  , qui  eft  la  princi- 
pale nation,  8c  ne.  parie  que  la  même 
langue,  habite  depuis  la  iburce  de' la 
Kanirfchp.tka , jufqu  àTon  embouchure  ,* 

8c  le  long  de  la  mer  orientale.  Mais  ^ 
les  limites  qu’on  alîîgne  aux  trois.autres 
Nations  & à leurs  langues  , font  trop 
confufes  aansl’Ouvrage  dont  M.  l’Abbé 
Chappe  a publié  la.  ttaduélion  , pour 
qu’on  s’arrête  à cette  divilion  des 
peuples  8c  des  langues. 

Origine  cîes  ^cs  Kamtfchadales  s’appellent  eux- 
KrcBt.cha-  niêrn^s , Italmen  j c’eft- à-dire  , habir;mts 
daics. . pays.  Ils  prétendent  y avoir  été 

_ créés  ; mais  M.  Steller  aflfure  qu’ils 
viennent  de  la  Moungalie.  Voici  deux 
preuves  de  cette  conjeélure. 

La  langue  des  Kamtfchadales  a beau- 
coup de  mots  terminés  comme  ceux 
' des  Moungales  Chinois  , en,üng  , ing  , | 

ou  tchin  , tcha , ou  kf.n  , kfurig.  Ces 
deux  langues  fe  relTemblenc  dans  les 
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décllnaifons  &Tes  mots  dérivés.  Les 
variacioas , Içs  aberrations  qui  fe  trou- 
vent entr’elles  , viennent  du  tems  & du 
climat.  ^ • 

_ Une  autre  preuve  de’defcendance  eft 
la  conformité  de  figure.  Les  Karntfcha- 
dales  font  petits  êc  bafancs  , comme 
les  Moungales.  Ils  ont  les  cheveux^ 
noirs,  peu  de  barbe,  le  vifageplat  ôc 
large  , le  nez  écrafé  , comme  les  Cal- 
moucks  : leurs  traits  font  irréguliers , 
leurs  yeux  enfoncés , les  jambes  grêles 
èc  le  ventre  pendant  j enfin  les  rapports 
de  caraétere  des  deux  nations,  achèvent  ^ 
de.  prouver  à M.  Steller  , quelles  ont* 
une  origine  commune  , ou  que  l’une 
vieil?  de  l’autre.  *Mais  leur  féparation  , 
ditTÜ  , doit-être  antérieure  à celle  du 
Japon  d’avec  la  Chine  ; la  preuve 
qu^elle  efl;  très-ancienne  , c’eft  que  les 
Kamtfchadales  n’ont  aucun  ufatre  , ni 
prefque  aucune  idée  du  fer  dont  les 
Moungales  fe  fervent  depuis  deux  mille 
ans.  Ils  ont  perdu  jufqu’à  la  tradition 
de  leur  origine  *,  ils  ne  connoilTent  que 
depuis  peu  de  tems  les  Japonois  de 
même  les  Kouriles.  Ils  croient  très-nom- 
breux quand  les  Rulles  arrivèrent  chez 
eux  , quoique  les  inondations , les  oura- 


Histoire 

gans  , ■ les  betes  féroces  , le  fuicide  ^ 
& les  fiaerres  inreftines  j fuirent -des 
Grilles  continuelles  de  dépopulation. 
Ils  ont  une  connoillance  de  la  propriété 
des  herbes , qui  fuppofe  une  longue* 
expérience.  Mais  fur-tout  les  inftrii- 
ments  & les  iiltenlilés  dont  ils  fe  fer- 
^vent , font  dilférents  de  ceux  des  autres 
Nations. 

De  tous  ces  faits , M.  Steller  conclud 
que  les  Kamrlchadales  font  de  la  plus 
haute  antiquic.',  i?c  qu’ils  ont  été  poulfés 
dans  leur  prefqu  ide  par  les  conc]uérants 
de  l’Orient , comme  les  Lapons  ik  les 
*^Samoyedes  ont  été  çhalfés  au  Nord  par 
les  Européens.  Quoi  qu’il  en  loir  de  ces 
ccnjeclures  ,*  que  lés  Kamtfch.'^ales 
iüient  venus  des  bords  de  la  Léna  , d’oii 
iis  auront  été  chalLés  par  lesToungoulîs, 
ou  qu’ils  loient  ilTus  de  la  Moungalie  , 
au-delà  du  fleuve  Amur  , l’incercicude 
même  de  leur  origine  en  prouve  l’an- 
crenneté  \ 5c  les  révolutions  ftét]uentes 
des  peuples  qui  les  entourent  au  con- 
tinent , Font  préfumer  qu’ils  font  arrivés 
au  Kamtfchatka  par  terre , 5c  non  par 
mer  ; car  c’eft  le  continent  qui  a peuplé 
les  ides , & non  les  ides  qui  ont  peuplé 
le  continent. 
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Les  Kamtfchadales  relTcmblent , par 
bien  des  traits , à quelques  nations  de 
la  Sibérie  3 mais  ils  ont  le  viliige  moins 
long  Sc  moins  creux  , les  joues  plus  faii- 
lantes , la  bouche  plus  grande,  & les 
levres  cpailfes  , les  épaules  larges , fur- 
tout'  ceu# qui- vivent  fur  les  bords.de  la 
mer.  Il  ne  feroit  pas  meme  furprenant 
c|iie  ces  hommes  fauvagcs  n’eulTenc 
quelques  rapports  éloignés  de  figure 
avec  les  animaux  dont  ils  font  la  clralfe, 
la  peche  & leur  nourriture  : fi  l’imagi- 
nation , le  climat , les  habitudes , les 
fenfations , & fur-tout  les  alimens  de 
la  mer  influent  dans  la  formation -du 
fœtus. 

Nous  venons  de  donner  une  idé^o 
générale  des  habitants  de  la  Sibérie  3 
mais  le  Leéteur  verra  , fans  doute  , 
avec  plaifir  de  plus  grands  détails  fur 
ces  Nations  prelque  inconnues.  Nous 
allons  pour  cet  effet  fuivre  M.  Gmelin  3 
&«^nous  ferons ‘connoître  , en  mcmc- 
tems  , plufieurs  autres,  peuples  qui 
avoifinenr  la  Sibérie  , dont  il  donne 
THifloire. 

M.  Gmelin  , par  ordre  de  l’Impéra- 
trice Anne  Lvannouna , fe  rendit  en 
J 7 5 5 à V élilci  Norgorod , ville  éloignée 


M.  Gmdîii, 
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<le  Pctersbourg  de  cinquante  lieues  de 
Fxance  , pour  aller  en  Sibérie  & au 
Kamtfchatka  , faire  des  recherches  en  • 
tout  genre.*  De  cette  ville,  il  alla  à 
Vitchnei  Volotchok^  village  grand  ôc 
beau , où  l’on  tient  des  foires , & que 
la  navigation  rend  très-vivan».  Delà  , il 
s’embarqua  &c  palfa  à Torjok  , ville 
allez  grande  & entourée  de  murs  de 
de  terre,  arriva  à Tver  , ville  fitit^e 
au-dellus  de  l’embouchure  delà  Tverfa, 
fur  les  deux  rives  du  Volga.  11  s’y  Rem- 
barqua & alla  à Jarofler  , - ville  affez 
commerçante.  En  continuant  fa  route  , 
il  pafla  par  la  ville  de  Coftroma,  par 
celle  de  Balakhna,&  par  plufieurs autres 
villes  & villages. 

A Nijnei  Norgorod , M.  Gmelin 
apprit  qu’il  y avoit  dans  cette  contrée^ 
beaucoup  de  Tchoiivaches.  Pour  avoir  • 
nne  connoilTance  plus  particulière  de 
cette  Nation , il  partit  pour  Tchébaxar. 

A peine  eut-il  fait  une*  lieue , qu’il  ap- 
perçut  un  feu  fur  la  montagne  voifine  j 
il  y monta  , de  trouva  près  de  ce  feu 
deux  Tchouvaches  qui  étoient  en 
prières.  Us  avoient  tué  un  agneau , & 
en  cuifoient,  dans  un  chauderon  , les 
inteftms  & l’eftomac , qu’ils  avoient 
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rempli  de  fang  , de  graille  & de  gruau. 
Près  delà,  vers  rOrieiit , il -y  avoir  un 
çndroir  carré  , entoarré  de  pieux  , qui. 
leur  fert  à ,fiiire  la  priere.  Ou  raconta 
à notre  Voyageur , que  ce  lieu  avoir 
été  choifi  par  iiiae  perfonne  , homme  ou 
femme  , nommée  Jumafu  , qui  , eu 
langue  Tcliouvache  , (igniiîe  forcier  ou 
forciexe.  Ce  font  des  prêtres  ou  prêcref- 
fes  qui  font  fort  coiilîdérés  & ont  une 
grande  autorité  : chaque  village  en  a un 
au  moins.  Ces  efpeces  de  prêtres  aimént 
l’adgent,  & font  toutes  fortes  de  fuper- 
cheries  & de  coqirtneri.es  pour  attraper 
*•  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  font 
aifez  fots  pour  fe  lailier  duper. 

Les  Tchouvaches  adorent  un  feul 
Dieu,  qu’ils  nomment  Tora.  lîs croient 
que  le  foleil  eft  faint  j ils  lui  adrelfeiit 
aulîi  de«  prières  : ils  ont  d’ailleurs  plu- 
fieurs  petits  Dieux  qu’ils  comparent 
aux  Saints  des  Chrétiens.  Chaque  bourg 
a fon  idole  , qui  eft*  placé  dans  un  lieu 
facré  femblable  à celui  dont  nous  venons 
de  parler. 

Les  T chouvaches  font  fort  économes  : 
c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  s’enyvrent 
* point  d’eau-de-vie.  On  dit  qu’ds  font  ■ 
voleurs. 


Digitized  by  Google 


t4o  Histoikè 
Les  Tchouvaclies  fomient  un  peuple 
très-nombreux.  Il  y en  a près  de  dix- 
huit  mille  aux  environs  de  Tthibaxard  ; 
plus  de  dix  mille  aux  environs  de 
Koufmademianski  • de  Sirilfgorod , plus 
de  douze  mille  j de  S^’yachk  , plus  de 
foixante  mille  j &:  de  Kokocheisk  plus 
de  quatre  cens  mille.  Lorfque  M, 
Gmelin  ctoit  dans  ce  canton  on  s’occu^- 
poit  à convertir  ces  peuples , & on  avoir 
établi , dans  les  villes  RulFes  qui  y font, 
des  écoles  pour  les  jeunes Tchouvaclies, 
où  on  les  inftruifoit  des  principes  dii 
chriftianifme  ; mais  on  dcfefpéroit  pref- 
que  de  laréulTitej  parce  que  ceux  qui 
ont  quitté  leur  religion  , ne  lont  faic 
que  par  crainte  ou  par  intérêt.  Les 
TchoLivaches  s’abffciennent  de  toute 
efpèce  de  travail  le  Vendredi  : ils  ont 
une  grande  fête  dans  l’année  , ôc  tous  > 
vont  enfcmble  vifitcr  le  lieufacrc. 

De  Tchibaxar , M.  Gmelin  fe  rendit 
à Cafan  , cloignéjde  Pétersbourg  d’en- 
viron trots . Cens  ioixawte-douze  lieues.  * 
I!  y a dans  cette  ville  uftc  école  où  des 
enfrnts  TcKouvaches  , Tchéremifles  , 
Mordoimicl^ers  , Kalmoukes  , & Ta- 
■ tares , apprennent  la  langue  Ruflc  de  la  • 
langue  Latine  , la  Philofophie  &:  les, 

principes 
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principes  du  Cliriftianifme.  On  prend 
dans  les  différents  cantons  les  enfants 
• qui  font  les  plus  vifs  , & dont  les  peres 
ont  le  plus  d’efprit  ; on  Tes  enlève  à leurs 
. parents  , on  les  inftruit,  & on  efpere 
qu’ils  con;^ertiront  leur  Natn^n  â la 
foi  chrétienne.  Cette  violence  ne  peut 
infpirer  que  l’averflon  & l’horreur. 

A quelque  diftance  de  Cafan , il  y a 
un  village  Tatare  , où  l’on  voit  quatre 
mofquées.  La  plus  intéreffante  de  ces 
môfî^uées  eft  un  vailfeau  quarré  , bâti 
en  bpis|  fur  lequel  il  y a une  tour  avec 
une  gallerie  , fans  cloches  ôc  fans  croix^.  , 
Pourappeller  les  Tataresà  la  priere  , il 
y a fur  la  tour  <îe  la  mofquce  un 
homme  qui  crie , ou  chante . de  toutes 
fes  forces  j on  le  nomme  Mâjin  en 
langue  Tatare.  Le  peuple  va  cinq  fois 
par  jour  à la  mofquée , au  point  du 
. jour , à dix  heures , à midi , à quarte 
heures  & fix  heures. 

Cafan  eft  fitué  fur  la  riviere  de  Ka- 
fenka , à deux  lieues  du  confluent  de 
cette  riviere  & du  Volga  : il  a une 
citadelle  bâtie  en  pierre  , où  eft  le  loge- 
. ment  du  Gouverneur  & du  Comman- 
» dant.  11  y a un  arfenal , & , vers  le  haut 
de  la  ville  , une  belle-  maifon  mar- 
JomcXXVllL  L 
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chande , où  l’on  trouve  des  màrçhaa- 
difes  de  toute  efpece  & des  marchands 
RulTes  &c  Tata^es.  A l’une  des  extrcmi-*  ^ 
tés  de  la  ville , il  y a une  manufadure 
de  draps  : elle  a é.té  établie  aux  frais  du 
Gouvernement , par  un  Rq|[e , qui  s’y 
eft  tellement  enrichi  qu’il  a fait  bâtir  , 
à fes  frais , fept  églifes  en  pierres.  V ers 
le  centre  de  la  ville  eft  un  hôpital ,, 
bâti  en  bois  , deftlné  à la  garnifon  de 
Cafan. 

On  trouve  au-delà  de  cette  ville  plu- 
iîeurs  villages  de  Tatars^  ceux  îâe  ce 
» canton  font  Mufulmans  j ils  ont  autant 
de  femmes  qu’ils  eu  peuvent  nourrir. 

Les  Tatares  font  Mes  plus  civilifés  des 

{>euples  de  îa  Sibérie , & , parmi  eux  , 
es  Mahométans  le  font  beaucoup  plus 
que  les  Idolâtres.  Ces  peuples  s'habil- 
lent à la  RufTe,  ainfi  que  leurs  femmes  j ' 
mais  ils  fe  font  rafer  la  tête  , & plufieurs  . 
fe  taillent  la  barbe  en  pointe.  Au  lieu 
de  vitres  , ils  emploient  la  tunique  ex- 
térieure de  l’eftomac  du  veau  : ils 
tendent  ces  membranes  fur  les  chaffis , 

& elles  laiflent  paffer  aflez  de  lumière. 

Ils  ont  un  inftrument  de  mufique  que  * 
les  Ruflfes , nomment  GouJJî  : cet  inf-  • 
trument  eft  fait  comme  une  harpe  : il 


Digitizod  by  Google 


« 

DES  Terres  Polaires.  145 

a dix-huit  cordes  , foutenues  par  un 
chevalet  fort  bas , & pofé  près  de  l’em 
droit  où  l’on  attache  ces  cordes  : les  che»- 
villes  autour  defquelles  elles  font  tour- 
nées , font  à l’autre  côté  de  l’inllrument  j 
la  première  Sc  la  fécondé  cordes  font 
à la:  quinte  Tune  de  l’autre  ^ la  rroilieme 
eft  à un  demvton  ‘ plus  haut  que  la 
fécondé  ; la  quatrième  à la  tierce  de  la 
• fécondé  \ la  cinquième  à la  tierce  de 
la  quatrième  ^la  Îîxieme  à un  demi-ton 
plus  haut  que  la  cinquième  ; la  feptieme 
a un  ton  de  la  fixieme  , & ainli  des 
autres.  Le  Mulicien  s’aflied  à terre , 
fait  la  balfe  de  la  main  droite , & de 
l’autre  le  delTus. 

Après  ces  Tatars  , on  trouve  des 
villages  Votiakes.  lûtes  hommes  Si  les 
femmes  y ont  prefque  tQus  les  cheveux 
.roux.  Ils  font  prefque  fans  religion  : 
ils  ont  peu  de  connoilTance  des  tems  ; 
ils  font  ivrognefs  & pauvres.  Les  Vo- 
tiakes font  fpirituels  & grandachalfeurs  : 
l’arc  eft  leur  arme  ordinaire.  • 

A Vorchnoï-Pobiou  font  lesTchéré- 
milTes.  On  y voit  des  femmes  alT^z 
jolies  : ceux  qui  veulent  cpoufer  <Jes 
filles,  les  marchandent  & les  obtiennent 
i meilleur  marché  qu’ils  peuvent.  Après 

Lij 


Digitized  by  Google 


144  H I s 'î  O I i\  E 
Verchnoï-Pobiou , l’o^i  trouve  un  vilv 
lage  de  Votiakes  , qui  ne  refTemblent 
point  aux  précédents  ^ on  ne  peut  les 
comparer  qu’aux 'payfans.de  Finlande  , 
qui  font , fans  contredit , les  peuples  les 
plus  ruftres  du  monde.  Les  Votiakes 
& les  TchérémilTes  parlent  Tatare 
RulTe.  ' . - 

En  partant  de  ce  village  Votiake 
pour  ôlTa  , cm  peut  palfer  par  Sarapotil. 
Avant  d’arriver  à Bourm^,  on  traverfe 
«ne  forêt  de  douze  lieues.  Les  Tatars* 
qui  habitent  ce  village , defcendent  de 
ceux  dè  Kongour  , & ont  une  autre 
dialeéle  que  ceux  de  Cafan.  Les  maris 
achètent  auffi  leurs  femmes. 

■ A Kongour  il  y a une  caverne  dont 
Strahlengerb  a ddJnné  la  defcription. 
Voici  ce  qu’en  dit  M.  Gmelin.  « Les 
39  parois  de  cette  Caverne  font  des  pier-. 
jures  calcaires  : elle  eft  l’ouvrage  de  la 
30 nature  J mais  elle  n’a  point  autant  de 
.30  fingulariré  que  celle  du  Duché  de  Wir- 
«temberg  ou  de  Hartz.  On  voit  dans 
«celle-ci  beaucoup  de  figures  formées 
a*par  l’eau  qui  filtre  au  travers  des 
«terres:  ces  figures  repréfentent  quei- 
«qiiefois  des  arbres  , des  animaux.  Un 
«coup  de  piftolet  y fait  autant  de  bruit 
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jjqu’un  canon  du  plus  gros  calibre 
»tiré  en  plain  air.  A une  certaine  dif- 
» tance  , les  flambeaux  s’éteignent  ; 
»ainfl  on  n’a  point  encore  été  jufqu’au 
»fond  de  cette  caverne  » . t 

Notre  Voyageur,  alla  du  Kongour  à 
la  Fonderie  dln^iin  j de-là  il  fe  rendit 
a lalyme  , village  Tatar,  & à lecathe- 
rimbourg,  ville  fondée  en  1723  , par 
Pierre  le  Grand , & achevée  fous  l’Im- 
pératrice Catherine  qui  lui  a donné 
lonnom.  Cette  ville  eftdans  la  Province 
de  Tobolsk  , environ  à fix  cents  lieues 
de  Pétersbourg.  Ôn  peut  la  regarder 
comme  le  centre  de  toutes  les  Fonderies 
de*  la  Sibérie  : c’eft  la  réfideiice  de  qeiix 
qui  ont  infpeéHon  fur  les  mines.  Elle  a été 
bâtie  en  entier  aux  frais  du  Gouverne- 
ment , ôc  n’eft  habitée  que  par  des  Infpec- 
éleiirs  des  mines , par  des  Mineurs  & des 
Fondeurs.  Elle  eft  bâtie  à l’Allemande  , 
régulière  , fortifiée  à caufe  du  yoifinage 
des  Bachkires , &c  traverfée  par  l’Ifet.  Il 
y a dans  cette  vjlle  une  Jurildiélioil  pour 
les  mines  , une  Douane  qui  releve  de 
la  Jurifdiélion  de  Tobolsk  ; il  y a un 
Hôpital  pour  les  malades.  A Polva , qui 
eft  à treize  lieues  d’Iecatherimbourg , 
il  y a une  fonderie  de  cuivre.  A Siflbrt 
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il  y a une  fonderie  de  fer. 

A deux  jours  de  marche  d’un  villa^  ' 
nommé  Phomime  , il  y a un  ’ffafte 
defert  ou  font  plufieurs  lacs  , les  uns 
d’eau  falée  & les  autres  d’eau  amère  : 
on  trouve  dans  ces  d|ferts  des  chevaux 
faiivages.  M.  Gmelin  fe  rendit  à Irbit  , 
village  fituc  fur  la  rivière  de  ce  ncjm  ^ 
il  s’y  tient  une  foire  confidérable  : des 
Grecs , des  Boukhares  , des  Tatares  de 
routes  les  efpeces  y apportent  des  mar- 
chamlifes.  On  trouve  enfuite  Tioum^ne , 
ville  alTez  grande  yjprefque  toute  bâtie 
en  bois  & dont  les  remparts  qui  l’en- 
tourent fon  aulîî  de  bois  : elle  eft  fur 
la  ,rive  méridionale  de  la  Toure.  *De 
cette  ville  on  va  à Minime  , village 
habité  par  des  Tatars  qui  defeendent  . 
des  Boukhares.  Près  de  là  ii.y  a d’autres 
Tatares  qu’on  appelle  Tourhinne. 

Enfuite  on  va  à Tobolsk.  A quatre 
lieue*s  & demie  de  cette  ville  , eft  le  lieu 
oii  l’on  dit  qu’étoit  l’ancienne  Sïbir , 
réfidence  des  Souverai«s  de  la  Sibérie. 
Il  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Irtich.  On 
n’y  voit  plus  qu’un  vieux  mur  tombé  en 
ruine.  Au-deftlis  ôrprès  de  cet  endroit , 
il  y a un  petit  ruiireau  nommé  Sihirkti  , 
qui  fe  jette  dans  î’Irtich;  Il  paroît  que 
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•étte  ancienne  ville  a donné  fon  nom 
à tout  le  «pays , & à ce  petit  ruiffeau 
qui  en  étoit  voffin., 

La  ville  de  Tobolsk  eft  fituce  fut 
rirtich  J à cinquante-huit  degrés  douze 
minutes  de  latitude  : c’eft  la  capitale  de 
la  Sibérie.  On  la  divife  en  haute  & bafle 
ville.  La  haute  fur  une  colline  à 
l’Orient  de  l’irtich , & la  ville  bafle 
dans  la  plaine,  entre  la  colline  & la 
riviere.  Ces  deux  villes  en  fo||  une  fore 
confidérable  ; mais  toutes  les  maifons 
y font  en  bois.  La  ville  haute  eft  nom- 
mée la  Ville.  On  y voit  une  citadelle  en 
pierre,  ,&  prefqu^quarrée , dans  la- 
quelle il  y a une  maifon  marchande, 
bâtie  en  pierre , ainli  que  la  Chancel- 
lerie & l’Archevêché.  Outre  la  maifo^ 
marchande  , il  y a dans  la^  ville  haute 
&c  dans  la  ville  baflTe  , un  marché  pour 
les  denrées  hc  la  quincaillerie. 

Le  Clergé  n’j  elPpoint  auflî  nom- 
breux que  dans  les  autres  villes  Rufles  : 
il  n’y  a dfans  la.  citadelle  que  deux 
églifes , qui  font  en  pierres  \ hors  de  la 
citadelle , il  y en  a deux  en  bois  S>c  un 
couvent  : la  bafte  ville  n’a^e  fepe 
paroiftes  & un  couvent  j en  pie^. 

La  ville  haute  n’eft  point  expofée  aux 
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inondations  ; mais  il  faut  aller  cher- 
cher l’eau  dans  la  balTe  villa.  Du  côté 
de  la  montagne , vers  l’Irtich , il  fe  dé- 
tache tous  Tes  ans  de  grandes  malTes 
de  terre  j & fouvent  les  habitants  font 
obligés  de  déloger  ^ d’abattre  leurs  mai- 
fons  trop  voilines  de  cette  montagne 
& de  les  rebâtir  plus  loin.  On  croit  que 
cette  chute  de  terre  eft  occafionnée  par 
la  Tobol,  dont  l’embouchure  eft  di- 
reébemenj^vis-à-vis  de  la  citadelle  5' 
mais , par  ce  que  nous  rapporte  notre 
Voyageur,  on  doit  attribuer  la  caufe 
de  ces  éboulements  à la  nature  des 
terres.  Tobolsk  *eft  une  ville  très* 
t.  boueufe’:  on  y voit  une  grande  quantité 
de  vaches  ; la  plupart  des  chats  y font 
j;ouges.  * 

L’Irtich  eft  la  principale  riviere  qui 
paffe  à Tobolsk  : fa  fource  eft  loin  de-là, 
dans  le  p?q^s  des  Caîrrioulces.  Elle  tra- 
verfe  , après  ui:^'long  cours  , un  lac 
h tué  dans  le  même  pays , & nommé 
NourfaïJJanne  ^ en  langue  Oalmouke. 
Les  eaux  de  cette  riviere  font  toujours 
bourbeufes.  Celles  de  la  Tobol  font 
beaucojjfi^  plus  claires  & plus  pures , & 
un  mi*  au-deflbus  de  l’embouchare 
’ de  cette  riViere  , on  peut  e^ncore  les 
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diftinguer  des  eaux  de  rirtich. 

Tobolsk  a beaucoup  d’habitants  : il  y 
en  a un  quart  , à-peu-prèS  , qui  font  ^ 
Tarares  j les  autres  font  Ru(res , 6c 
prefque  tous  exilés  ou  fils  d’exilés.  Tout 
y eft  à 11  bas  prix  qu’un  homme  y vit 
bien  , à railon  de  dix  roubles  , ou 
foixante-fix  livres  treize  fols  par  an  : 
aùlîi  la  fainéantife  y eft  portée^n  ne 
peut  plus  loin.* 

Les  Tafares  de  Tobolsk  defcendent 
en  partie , de  ceux  qui  s’y  étoient  établis  ' 
avant  la  conquête  de  la  Sibérie,  en 
partie , des  Boukhars  qui  s’y  font  établis 
peu-à-peu,  avec  plufieurs  privilèges  8c 
la  permiflion  du  Grand  Duc.  Ils  y vivent 
tranquillement  Scfubfiftentde  leur  com- 
merce. 11  n’y  a point  d’artifans  parmi 
eux. 


A quelques  journées  de  Tobolsk  eft 
un  grand  village  Tatare , nommé  Out- 
tous.  Il  eft  formé  de  trois  villages , donc 
l’un  eft  d’hiver  &c  les  deux  autres  font 
d’été  : c’eft  un  ufage  commun  à tous 
les  Tatares  de  ce  canton.  En  général  les 
Tatares  s’établiftent  loin  des  villes  , les 
Rulfes , fort  près.  Les  Tatares  bâtiflent 
leurs  maifons  dans  le  goût  de  celle/des 
villes  de  Rulîie» 
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Tara  n’eft  pas  fort  éloigné  d’Outtous, 
Cette  ville.,  au  bas  de  laquelle  la  riviere 
d’Agarke  tombe  avec  rapidité  dans 
rirtich , eft  divifée  en  haute  & bafle 
ville.  La  haute  eft  entourée  de  chevaux 
de  frife , d’un  rempart  delsois  , & d’un , 
rempart  de  terre  : il  y a fur  ces  remparts 
trente  pièces  de  canon.  A l’extrémité  de 
la  bMe  ville,  il  y a un  village  Tatalequi 
a une  mofquée. 

. Cette  ville  eft  petite  ôc  pauvre  \ toutes 
les  maifons,  foit  publiques , foit  parti- 
culières , y font  bâties  en  bois  ^ le 
peuple  y eft  peu  nombreux.  En  1712  , 
on  y exécuta  fept  cents  habitants  qui  re-. 
fuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidélité. 

Près  de  L’embouchure  ‘de  la  Tara  , 
eft  un  village  Tatare , où  demeure  un 
Kniazès , ou  petit  Prince  : il  veille  fur 
les  Tatares  de  cette  contrée  , qu’on 
appelle  Jéfachnies  ou  Tributaires.  M. 
Gmelin  fit  venir  ce  Prince  à fou  bateau. 
3»11  arriva,  dit  ce  Voyageur  , dans  une 
3’grande  chaloupe  à quatre  rames;  & 
»les  Bateliers  lui  marquoient  beau- 
»coup  de  refpeél:.  Il  étoit  de  belle  fi- 
»g*ire  , de  moyen  âge , & habillé  com^ 
j>me*  les  Tatares  : ils  nous  fît  préfenc 
»d’un  gros  agneau.  La  converfation  que 
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30 nous  eûmes  avec  lui,  nous  fit  juger 
»que  c’étoit  un  homme  de  fens.  Ayant 
»vu  par  hazard  une  de  nos  boulfoles  , il 
3onous  dit  qu’il' en  avoit  appris  l’ufage 
»d’un  matelot  de  diftindlion  qui  voya- 
»gedit  : les  Tatares  nomment  Matelots 
»tous  les  gens  de  mer.  Il  ajouta  que  . 
» l’aiguille  aimantée  fe  dirigeoit  vers  la 
» grande  poutre  de  fer , placée  à l’iiii 
»des  bouts  de  la  terre  , & qui  s’élève 
aojufqu’à  certaine  petite  étoile.  Il  nous 
» demanda  de  l’opium  , & nous  en 
» montra  quelque  peu  qu’oa  avoit  faffifié  ‘ 
»par  le  mélange  d’un  autre  extrait, 

» Quaftd  on  en  a'  mangé  le  foir  % nous 
» dit-il , on  eft  le  lendemain  pokkmiéii  5 
3>c’eft-à-dire,  dans  l’état  où  met  l’ivrefle 
30  de  la  veille.  Nous  lailTâraes  le  Prin|p 
» très-content  de  nous , & nous  reprimes 
DO  notre  route  ». 

Il  faut  être  fur  fes  gardes  quand  011 

fjafie  par  ce  canton  , parce  qu’on  a fur 
a rive  orientale  le  defert  Barabin  , fur 
l’occidentale'  le  defert  Cofaque  ^ les 
Tatares  qui  les  habitent  tuent  les  hom- 
nies  & emmenent  les  femmes  : ils*  font  . 
barbares  & cruels. 

Depuis  ces  deferts  jufqu’à  lamichéva, 
la  route  eft  difficile  & la  navigation  fur 
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rirtich  , très  - dangereufe.  Cependanr 
les  bateliers  Tarares  fofit  remplis  de 
zèle  & d’ardeur  : ils  font  en  général 
officieux  & paifibles  t ils  travaillent  jour 
& nuit  fans  proférer  une  feule  parole  , 
& fe  donnent  mutuellement  tous  les 
. fecours  dont  ils  ont  befoin.  Ils  n’ont 
'nul  penchant  au  volj  ils  font  au  con- 
traire renommés  pour  leur  fidélité  : ils 
font^  francs.  Ils  ne  font  point  de  fer- 
ment ; un  limple  coup  frappé  dans  la 
main  eft  pour  eux  un  engagement  qui 
•^n’eft  j’amais  violé.* Ils  remplilTent  les 
devoirs  de  leur  religion  avec  la  plus 
grande  exaétitude  : jamais  ils  ne  font 
un  repas  qu’ils  ne  le  commencent  & le 
* terminent  par  une  priere  ; & ils  ne  met- 
^nt  jamais  à la  voile  qu’il  n’ayent  crié 
leur  fouhait  de  bonheur.  * 

Ils  font  prefque  tous  noirs  & bafaiv 
nés  y leurs  cheveux  font  noirs.  Lorf- 
qu’ils  ont  des  provifions  ils  mangent 
quatre  fois  par  jour  : leuf  nourriture 
ordinaire  eft  l’orge  : ils  aiment  beaucoup 
la  chair  de  poulain  j d’ailleurs  ils  font 
peu ‘délicats.  Ils  font  quelquefois  un 
repas , qu’on  nomme  hiçhharmak.  Ea 
defcripcion  des  cérémonies  religieufes 
qu’ils  mettent  en  pratique  pour  Te  pré- 
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parer-,  farisferoit  fî  l’on  pouvoir  péné- 
trer leurs  idées  j -mais  n^ayant  pu  ea 
être  inftruit  , dit  notre  Vftyageur,  je 
dirai  feulement  ce  que  j’ai  vu.  « La 
»cliofefut  commencée  par  troisTatares, 
«dont  l’iin  faifoit  l’oftice  de  Boucher. 
«Après  avoir  lié  les  piés  de  l’agneau, 
« ils  le  portèrent  au  côté  du  bateau  qui 
«regardoit  le  Midi  , c’eft-à-dire , la 
» Muque  , lui  tournant  la  tête  vers  cet 
«endroit  j ils  s’y  tournèrent  eux-mêmes 
»&  firent  leur  priere  accoutumée.  En- 
» fuite  le  Boucher  égôrgea  l’agneau  , Ôc 
«laHTa  couler  le  fang  dans  la  riviere  : 
«lorfque  l’animal  fut  mort , il  verfa  de 
«l’eau  fur  la  blelTure  , le  mit  à terre 
le  dépeça  : il  abbatit  d’abord  le 
«pied  droit  de  devant*,  enfuite  Le  gau- 
33che  , enfin  les  deux  autres  dans  le 
« même  ordre  j puis , coupant  près  de  la 
«gorge  & des  deux  côtés  dufternum, 
«il  enleva  la  peau  reftée  fur  cet  os , & 
,«  là  chdir  de  deflbus  qu’il  mit  de  côté. 
«11  fu^endit  l’animal  à une  corde  ,j)ar 
«les  piés  de  derrière  , lui  coupa,  la 
«tête  , fendit  la  peau  du  haut  en  bas , 
«coupa  les  parties  & les  jetta  ; alors  il 
«tira  toute  la  peau,  coupa  la  poitrine, 
«enfuite  le  ventre  : le  nombril  & la 
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wveffie  furent  jettes  à l’eau.  Le  cœur  fftt 
» incifé  en  ^lufîeurs  endroits , & tout  le 
3>fana  que  Ion  en  tira  fut  jetté  , ainfî  que 
>5  le  lang  du  foie  & des  autres  inteftins. 
» L’eftomac  & les  boyaux  furent  preffés 
j>avec  les  mains , & lavés  dans  l’eau 
39  chaude.  Les  glandes  du  méfentere 
«furent  jettces  j les  inteftins  étant  tirés, 

39  011  coupa  les  quartiers  de  devant , en- 
39  fuite  ceux  de  derrière.  Jufques-là 
33Tatare  qui  fervoît  de  Boucher  avoit 
39  tout  fait  avec  fes  deux  aides  j mais 
• 3»  tous  les  autres  fautant  alors  aux  quar- 
30 tiers  de  l’agneau,  ôterent  la  chair  de 
wdeftiis  les  os  & la  coupèrent  en  petits 
somcMTceaux.  Le  petit  morceau  du  fter- 
3>num  fut  rôti  .fur  les  charbons  , & . 
«mangé  comme  un  mets  friand  j ils 
«firent  cuire  en  même  te  ms  les  os  avec 
55ce  qui  étgit  delfus , & après  avoir  fait 
ioleur  priere  , ils  mangèrent  avec  les 
«doigts  fans  coiiteàu  ôc  fans  fourchette. 
«Enfuite  ils  paflTerent  aux  inteftins , de- 
«1^  vinrent  à la  viande  : tout  fut  ex- 
- «pédié  de  la  même  maniéré  & avec 
39  une  promptitude  qui  nous  fit  plaifîr. 
Æ’agneau  fut  mangé  par  vingt  Ta- 
«tars  : ils  commencèrent  la  céréraenie 
«à  dix  heures  du  matin  : il  me  paroît  ’ 
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»que  le  principal  & le  merveilleux  de 
»ce  repas  eft  de  n’y  employer  que  les 
» doigts  ». 

D’Iamicheva , en  traverfant  de  grands 
bois  , où  les  voyageurs  mettent  fouvent 
le  feu , on  va  ‘i  Sempalat.  Sèmpalat  eft 
dams  un  defert , environ  à quatre  lieues 
du  fort  qui  en  a tiré  le  nom  qu’il  po^te.^ 
Les  Rufl'es  ont  ainfi-ipommé  cet  en- 
flroit , parce  qu’on  y voit  les  reftes  de 
fe'pDianciennes  maifons  bâties  en  pierre. 
On  les  appelle  en  langue  Calmouke  , 
le  couvent  4^  Darchan  Thortchi.  C’eft 

• une  efpece  de  couvent  que  ce  Cal- 
mouke idolâtre  fil  bâtir , &c  qu’il  ha- 
bita. On  n’y  trouve  ni  ordre  ni  magnifi- 
cence ; ce  font  fix  maifons  élevées , fans 
fymmétrie  , l’une  auprès  de  l’autre.  La 
plupart  n’ont  que  quatre  murs":  rune 
eftquarréej  l’autre  eftj>yramidale,  toutes 
les  autres  font  en  triangles.  On  voit 
encore  dans  Tune  deux  idoles  de  bois  , 

* qui  repréfentent  des  Oufs  ; dans  ufte 
‘autre  le  plancher  eft  d’ardoife , le  pla- 
fond de  briques  , & il  a <|uelque& 
figures  humaines  peintes  fur  le  plâtre  ÿ 
mais  le  tems  les  a rendues  méconnoif- 
fables  , & le  peu  qu’il  a épargné  ne  fait 
point  regretter  ce  qu’il  a détruit.  Ou 
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n’y  voit  pas  une  feule  voûte  , & le  def- 
fus  des  portes  eft  appuyé  fur  une  (impie 
planche.  Il  y avoit  dans  ces  bâtiments 
quelques  morceaux  de  porcelaine  : on 
y voit  une  grande  fo(Te  d’où  l’on  a tiré , 
dit-on , quelque  peu  d’or  pâle  j & on 
y trouve  une  colonne  de  pierre  , brifée 
en  deux , dont  le  chapiteau  repréfentoit 
une  tête  humage. 

Le  fort  Sempalat  fut  bâti  en  1 7 1 8> , 
fur  la  rive  orientale  de  l’Irtich.  J1  eft 
entouré  d’un  fofle  , d’une  l barrière  , 
& d’un  retranchement  en  bois.  Tous 
les  habitants  font  Promichelennikes  ou, 
Flouclÿves.  Les  en^rirons  font  agréables 
ôc  paroifTent  fertiles  j cependant  on  n’y 
cultive  aucun  arbre  fruitier.  Ici  comme 
à lamichéva  il  n’y  a point  de  toit  en 
charpente.  On  n’y  connoît  point  l’ufage 
des  vitres  ; les  fenêtres  font  garnies  de 
carreaux  de  papif  r. 

A quelque  diftance  du  fort  Sempalat  ,* 
en  trouve  les  mines  de  l’ancienne  habi- 
tation d’un  Caltnouke  idolâtre.  L’on 
n’y  volt  plui  que  les  fondements  d’une 
màifon  qui  étoit  divifée  en  fix  chambres. 
Aux  environs  de  cette  maifon  , l’on 
apperçoit  des  canaux  pratiqués  dans  la 
campagne  ; ils  ont,  fans  doute  été  faits 
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par  les  anciens  habitants  de  ce  canton 
pour  conduire  l’eau  dans  leurs  champs. 
Il  eft  probable  qu’ils  étoient  Boukhares  ; 
Bouftoukan  , ayant  conquis  la  petite 
Boukharie  , emmena  en  captivité  tous 
les  Boukhares  qu’il  put  trouver.  D’àil- 
leurs , il  n’y  a pas  long-tems  que  tqute 
la  contrée,  depuis  Omsk , enremoiv 
tant  rirtich  , eft  habitée  par  des  Cal- 
moukes  ; ce  peuple  ne  cultive ‘point  ; 
ôc  le  Chef  même  des  Calmoukes  n’a 
point  d’habitation  fixe.  La  principale 
raifon  de  cette  vie  errante  eft  , fans 
doute  , la  néeeflîté  de  chercher  de  nou- 
veaux pâturages  , quand  leurs  troupeaux 
ont  confommé  touté  l’herbe  de  ceux 
011  ils  font  : pendant  l’hiver  il  paffent 
en  Calmoukie , parce. qu’il  y tombe  peu 
de  neige. 

Ablait-kit  ou  Ablain-kit  eft  un  en- 
droit fameux  depuis  quelques  tems  j il 
eft  fitué  à dix-huit  lieues  ou  environ  â 
l’Occident  de  l’Irtich  , & eft  éloigné 
de  Pétersbourg  de  quinze  cents  qua- 
rante lieues.  11  confifte  en  quatre  mai- 
fons  : deux  font  bâties  fur  un  fondement 
fort  élevé  au-deftus  du  rez-de-chaulfée. 
La  première  eft  une  grande  falle , oii  il 
y a (leux  fourneaux  placés  chacun  dans 
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%n  angle  : ils  font  pointus  par  en  haut; 
& par  en  bas  , & ventrus  par  le  milieu  ; 
au  fond  il  y a un  trou 'par  où  pouvoir 
couler  quelque  matière , & un  autre  où 
l’on  plaçoit  un  foufïlet.  ’’ 

dDüms.  la  maifon  ’qui  eft  derrière  cel- 
le-{^i , on  voit  pareillement  une  grande 
falle  , dans  laquelle  il  y avoit  autrefois , 
près  de  .l’entrée  , fur  un  piédeftal  j une 
grande  idole  de  terre  qui  en  contenoic 
feize  autres.  Derrière  ce  piédeftal  , le 
nlur  étoit  orné  de  peintures  extraordi- 
naires , comme  d’un  homme  à quatre 
tètes  & vingt-quatre  bras.,  d^un  autfÿ^ 
à deux  tètes  & huit  bras.  Il  y avoit  auflî 
dans  ce  bâtifnent  une  grande  caifte  à 
plufieurs  xafes , où  ron  a trouvé  des 
manufcrirs  qui  font  à préfent  difperfés 
dans  route  la  falle. 

Les  maifons  font  de  briques , & per- 
cées de  quelques  trous  ; mais  il  ne 
patoît  pas  qu’on  y ait  fait  de  fenêtres. 
Les  foldats  qui  étoient  aux  ordres  de 
M.  Gmelin,  apportèrent  beaucoup  de 
maniifcrits  , tant  Calmoukes  que  Tan- 
goutes , de  toute  forme , de  toute  ef- 
pece  , & en  différents  caraéteres.  Les 
Tangoutes  étoient  fur  du  papieiv  fort 
uni , bleu , blanc  , ou  de  çpuleur  d’or  : 


4 


Digitized  by  Google 


DES  Terres  Polaires.  25^ 
tous  les  Calmoukes  fur  du  papier  blanc 
& en  encre  noire  ou  rouge.  On  trouva 
aulli  quelques  papiers  imprimés,  & des 
- caraéteres  en  bois;  ils  étoient  longs, 
quadrangulaires  J & porroient  des  lettres 
inoîigales.  A la  couleur  noire  dont  ils 
étoient  teints , on  voyoit  qu’ils  avoient 
fervi.  Il  y avoit  quelquesfigures  en  bois  j 
affez  mal  peintes  en  détrempe;  mais 
bien  confervées  : c’étoit  un  des  orne- 
meiis  du  plancher  de  la  fécondé  maifon  : 
elles  repréfentoient|une  efpèce  de  Saint, 
11  y avoit  encore  dans  ces  maifons  ua 
grand  nombre  de  manufcrits  ; & quoi- 
qu’on eût  enlevé  les  mieux  confervés , 
on  pouvoit  lire  ceux  qui  reftoient.  Ablai- 
kit  étoit  autrefois  le  temple  d’un  prince 
Calmouke  , appellé  Ablai , de  la  famil- 
le des  Khochotes  ; il  vivok  vers  le 
milieu  du  fiecle  dernier,  & fut  dépof- 
fédé , vers  l’an  1^71,  pendant  les  guer- 
res civiles  des  Calmoukes. 

Près  de  ce  lieu  eft  un  fort  nommé 
Oujî-kaméno-gorsk.  Enfifite  qn  traverfe 
plufîeurs  'montagnes  confîdérables , &: 
l’on  trouve  Kolivan , où  il  paroît  fouvent 
quelques  petites  caravanes  de  Calmou- 
, kes  Ou§pngaï  ou  tributaires.  Ils  ont  un 
petit  Prince  qu’ils  normnent  Omba  : ils 
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habitoient  autrefois  ce  caiiton-ci.  Lorf- 
qu’on  y établit  une  fonderie  , ils  vinrent 
faire  à ce  fujet  des  repréfentations  j 
mais , ayant  été  pillés  deux  fois  par  les- 
Cofaques , ils  fe  font  retirés  & habitent 
à prélent  à la  fource  de  la  Tcharie , qui 
eft  environ  à trois  journées  de  Kolivan. 

lis  font  fort  amis  des  RulTes  comme 
tous  les  autres  Calmoukes. 

La  fonderie  de  Kolivannkagbra  eft 
protégée  par  un  fort  à quatre  baftidns  de 
terre,  entouré  d’un  folfé.  Vers  l’Oc- 
cident eft  un  village  , & au  Nord  de 
la  fonderie  , un  mur  de  terre  entoure 
le  tout.  Il  n’j  a point  d’églife  dans 
ce  fort  ^ la  plupart  de  ceux  qui  y travail- 
lent font  des  fchifmatiques  qui  int 
abandonné  l’églife  Grecque, ou  Rulïe. 
On  dit  qu’ils  ont  leurs  livres  particuliers , 
fur  lefquels  ils  fe  règlent.  Il  leur  eft 
prefcrit  de  jie  boire  ni  manger  dans 
aucun  vafe  dont  un  RulTe  fidele  fe  feroit 
fervi  , de  n’aller  dans  aucune  églife 
Rude , de  s’âbftenic  entièrement  d’eau- 
de-vie  j &:  de  ne  faire  le  ligne  de  la 
croix  qu’avec  deux  doigts  comme  les 
Prêtres  Rufles  , lorfqu’ils  .béniflent  le 
peuple.  Le  principal  fchifmaBique  de  ce 
canton , eft  un  prétendu  fouiileur  de 
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mine,,  qui  habite  fur  la  Tcharich,  & ' * 

à qui  l’on  attribue  la  fondation  d’un 
couvent  de  filles.  L’entrepreneur  de? 
mines  a.  fait  bâtir  un  village  fur  les 
bords  de  l’Obe une  des  plus  grandes 
dvieres  de  la  Sibérie.  , 

pe  la  fonder^#  de  Kolivan  ,*^M.  Commen* 
Gmelin  pafla  la  Tchoumich  j & il  fut 
alors  dans  la  oiberi»  proprement  ^ite,  prememditc 
Les  habitants  de  ce  canton  penfent  que 
les  Chrétiens  ne  font  point  affables.  11  y 
a fur  la  Tchgumich  beaucoup  de  Tatars , 
doiit  la  plupart  font  Théleïtiches  j mais 
ils  font  moius  nombreux  qu’ils  ne  l’ont 
été.  Plufieurs  quîteerent  ce  canton  lors 
des  irruptions  4çs<Calmoukes , & al- 
lèrent plus  avant  dans  la  Sibérie  : peu^ 
â-peu , ils  reviennent  daps  leur  ancien 
p^ys- 

Le  wllage  de  Kaltirak  eft  environ  à 
cinquante  lieues  de  la  Tchoumich  ; il  * 

n’y  avoit  dans  ce  village  que  quatre 
familles  Ruffes.  Tous  les  autres  habir 
tantsjétoient  Tarares^  la  plupart  Théleï;- 
tîches  ou  Kichtimiches.  Plufieurs  d’en- 
*^r’eux  furent  b'aptifés  lors  du  voyage 
Apoftolique  faÿ:  chez  les  Oftiaques  , par 
Philophei  , Archevêque , de  Tobplsk; 
xnais  ils  font  peu  de  cas  de  cet  avantage. 
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Les  Chrétiens  de  ce  canton  fe  croyent 
obligés  de  porter  la  croix  qu’ils  ont  reçue 
au  baptême  : ceux-ci  ne  la  portent  point  j 
ils  difent  hardiment  qu’on  les  a forcés  à 
recevoir  le  baptême  *,  ce'qu’ils  n’auroient 
jamais  fait  autrement.  Cependant  lorf- 
qu’on  le  délire,  ils^oiit  le  ligne  de  .la 
croix.  Ils  fe  marient  comme  les  Chré- 
tien», & vont  quelquefois  aux  églifes 
RulTes. 

Notre  Voyageur  fît  venir  une  femme 
& une  fille  T atare  T chelemiçhes  : « cette 
»femme,  dit-il,  étoit  fort  belle;  ^lle 
savoir  les  cbeveux  noirs , la  peau  blan- 
»che , l’air  doux,  agréable , & la  taille 
wavantageufe.  Noustui  demandâmes  fi 
«elle  étoit  contente  de  fon  mari  (qui 
«étoit  avec  elle,  Sc  n'avoit  qu’un  œil)  &c 
«fi  elle  ne  défîroit  point  d’en  avoir  ui? 

plus  agréable  ; elle  nous  fit  e«tendre 
«qu’elle  verroit  volontiers  cette  méta- 
«morphofe  ; mais  que  Dieu  ayant  voulu 
» le  lui  donner  tel , elle  en  étoit  fatif- 
» faite  ; elle  s’énonçoit  allez  bien  en 
» RulTe  & paroilToit  fpiriruelle  « . 

Environ  à une  lieue  de  Koufnetsk , ii 
y a lui  village  de  Tatare^Tchéléïtiches , 
& dans  ce  viUage  deux  efpeces  de 
hiaifons , dont  les  unes  font  habitées 
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l'été  & les  autres  riiiver.  CesTatares  ne 
font  'point  Mahoinétans  , leur  religion 
n’a  aucune  forme  , •&  leur  foi  paraît 
fort  incertaine.  Ils  croyenf  en  Dièur  & 
l’honorent  en  fe  tournant  vers  l’Orient 
tous  les  matins  & prononçant,  avec  fer- 
veur , cette  courte  priere , ne.  me  tue  pas. 
Ces  Tatares  ont  puilieursfemnies telles 
ne  font  pas  belles  \ & prefque  toutes 
fument  du  tabac  & avalent  la  fumée. 
Ces  Tatares  font  artificieux  & cachent 
avec  foin  leurs  ufages. 

En  defcgndant  la  riviere  de  Tom 
on  trouve  un  petit  village  de  Tatares 
Abintfiens.  Les  Tarares  qui‘habitent  le 
Ipng  des.  rivières  %e  ^ondoma  & 
Mrafia  font  dans  la  plus  groflîere  igno- 
rance & dans  la  plus  grande. mifere  : 
leur  état  prouve  évidemment  que  notre 
• bonheur  eft  proportionné  à nos  lumières. 
Ils  fontdeur  inftrument  o5  labourage^ 
avec  du  fer  : c’eft  un  outil  dont  le  fer 
eft  en  demi  cercle,  tranchant  par  le- 
bout  & faifant  avec  le  iriahche  un  angle 
droit.  Ils  travaillent  la  terre  avec  cet  ' 
outil  comme  avec  le  hoyau , & la  re- 
muent à quelques  pouces  de  profondel^r. 
Leur  bled  fe  moud  entre  deux  pierres , 
•qu’un  hompae  frotte  Tune  fur  l’autre. 
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La  ville  de  Mioufnetfik  eft  dans  le, 
canton  qu  habitoient  autrefois  les  Ta- 
rares Kirifîns.  Ce-  peuple  s’eft  retiré, 
peu  à-peu  j ^rs  lés  Kalmoukes  j à me- 
liire  que  les  Rufles^fe  font  approchés 
de  lui.  Il  y a plus  de  cent  ans  que  cette 
ville  eft  bâtie.  On  y envoie  des  colonies  ^ 
de  Tomsk , de  Verkotourie  , & de 

• Viliki-Novogrod.  Les  Tatares  qui  occu- 

poient  cet  endroit  fondaient  le  fer,  &: 
pourvoyoient  à leur  fubfiftance  , foit  par  ‘ 
ce  travail,  foit  par  celui  de  forger  ce 
métal.  C’eft  de  là  qVon  tire  le  nom  que 
l’on  a donné  à cett^  ville  : le  mot  Rufîe 
Koufnets  lignifie  Fo^eron.  • 

* • Cette  ville  eft  fur  la  rive  droite  ôç 
orientale  de  la  Toni , & vis-à-vis  l’em- 

- bouchure  de  la  Kondomar  : elle  eft 
compofée  d’environ  cinq  cents  maifons. 

Les  habitants  font  très-parelTeux.  Quoi-  • 
que  la  Totii  foit  poiflbnneufe  ,■  on  voit 
rarement  du  poiflon  dans  cette  ville.  : , 

on  n’y  connoit  point  le  jardinage  j on 
n’y  vend  que  de  la  viande  & du  pain  : 
on  n’y  • connoît  point  le  gibier.  La  plu- 
p^t  des  villes  de  la  Sibérie  font  un 
allez  grand  commerce  ^ mais  celle-ci 
n’en  fait  aucun  , fi  ce  n’eft  qu’il  s’y  vend 
du  tabac  de Tchercalïie  oq  Circalfie,* 

& quelques  chevaux.  De 
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De  Koufnetsk  , M.  Gmeliii  fe  rendit 
à Mamichéva.  Cehamiou  eft  habité  par 
un  payfan  RuiTe  & huit  ou  dix  Tatares 
Toulibertiens.  A fon  arrivée  toutes  les 
femmes  & filles  Tatares  s'enfuirent  com- 
me à l’approche  d’une  troupe  ennemie. 

Plus  loin  eft  un  village  de  Tatares 
Kiftimiens  & Toulibertiens.  Enfuite  on 
pafle  une  chiite  d’eau  qu’on  dit  horrible 
dans  le  pays , 'mais  qui  n’eft  point  datt- 
gereufe , & on  arrive  au  village  de 
Borodlna , habité  par  des  RiilFes  ' & des 
Tatares  letchinskiens.  Il  y a.  environ 
cinquante  ans  que  le  Patriatche  RuïTe  , 
qui  réfide  à Koufnetsk , baptifa  tous  ces 
Tatares.  Plus  zèles  que  les  Kaltiraekes 
pour  leur  nouvelle  religion , ils  vont 
afllduement  à l’églife  RuUe , portent  des 
croix,  ont  dans  leurs  maifons  des  images 
de  Saints  , & font  devant  ces  images  le 
ligne  de  la  croix  de  la  maniéré  ordinaire. 

Près  de-là  eft  un  ' rocher  fameux 
appellé  Pifanoï  ; la  riviere  .en  baigne  le 
pied  & le  laifte  à droite.  .Quelques 
figures  fculptées  fur  ce  rocher  lui  ont 
fait  donner  ce  nom  , ainfi  qu’au  village 
fitué  fur  le  fommet.  11  y a dans  ce  vil- 
lage quelques  Tatares  qu’on  prétend 
•■^tre  Théiéituns;  mais  qu’on  ne  peut 
Ta/ne  XXVlIh  M 
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rpgardçr  comme  tels  fi  l’on  en  juge  par 
leur  religiom  Us  fe  croyent  iflus  dès 
Calmoukes  , & n’ont  point  de  Kamm, 

Ils  adorent  un  feul  Dieu  j ^ quand  ils 
le  prient , ils  fe  tournent  vers  l’Orient 
ou  vers  l’Occident.  Ils  ne  font , difent- 
Us  , aucun  cas  du  Diable  j mais  ils 
paroiflent  trop  artificieux  pour  parler 
lîi>cérement  de  leur  religion  ; ainfi  on 
fiç  peut  rien  aflurer  à cet  égard. 

L’étabfifiement  de  la  ville  de  Tomsk 
à commencé  par  celui  d’un  fort , fous  le 
régné  du  Czar  Féodor  Ivanovics  , en- 
viron vingt  années  avant  la  fondation  de 
KoufnetsK  : çlle  eft  aujourd’hui  compo- 
fée  de  plus  de  deux  mille  maifons.  Com-r 
mç  Tobolsk,  elle  étoit  autrefois  * une 
des  capitales  de  la  Sibérie  ; mais  il  y a 
iong-tems  qu’on  l’a  comppfe  dans  la 
province  d’Ienifei  ; elle  eft  àpréfent  dans 
celle  de  Tobolsk,. 

! Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Tomm  , 
elle  eft  traverfce  par  le  ruilfeau  d’Ouç- 
haïka , ^ défendue  par  un  fort.  On  y 
voit  plufieuîs  églifes  , deux  couvens , un 
d’hommes,  l’autre  de  filles  , ôc  une 
grande  m^ifou  marchande , quariée  & 
toute  en  bois , qui  contient  quarante-, 
çina  bputi<jiiçs  ; on  y vend  des  meublçi  • 
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en  vernis  de  la  Chine , des  pelleteries  & 
■autres  marchandiles  d.e  différentes  ef- 
^eces. 

Tomsk  eft  la  ville  de  Sibérie  la  plia 
^vantageufement  firuée  pour  le  com- 
merce  : on  y arrive  de  Tobolsk  , en 
été  , fort  commodément  par  l’Irtich  , 
rOb  & la  Tommj  il  faut  paffer  par 
cette  ville  en  venant  de  ïenifeisk  ^ des 
autres  endroits  de  la  Sibérie , -fitués  à 
rOrient  & au  Nord,  Il  y pafle  tous  les 
ans  une  ou  deux  caravanes  de  Cal- 
moukes , & toutes  celles  de  la  Chine 
pour  la  Ruflîe , ou  de  la  Rufîie  pour  la 
Chine.  Le  commerce  y eft  confidérable 
.&  prefque  général , quoiq[u’il  y ait  une 
Compagnie  particulière  de  cominerce 
qui  a fes  Diredeurs. 

Le  plus  grand  nombre  des  habitants 
de  cette  ville  font  , comme  prefque 
tous  les  Sibériens  , renégats  ou  anciens 
croyans.  Trois  d’entr’eux,  depuis  l’ordre 
de  fe  couper  la  barbe  , payent  tous  les 
ans  trois  cents  trente-trois  livres  à la  . 
Chancellerie  , pour  avoir  permiffion  de 
la  porter.  LesTomskims  font  parefleux, 
ivrognes  & libertins. 

Il  y avoit  à Tomsk  un  Cofaque,  ha- 
bitant de  cette  ville  , qui  pafToic  poür 

Mij 
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amateur  d’Hiftoire  Naturelle  : « il  nous 
3>fir  part,  dit  M.  Gmelin,  d’une  obferva- 
3*tioij  qu’il  avoir  faite  le  matin  du  50 
sîSeptembre.  11  avoir  vu  autour  du  Soleil , 
»j  continue  cet  Auteur , un  cercle  dont 
3»  la  circonférence  étoit  rouge  en'dehors , 
«jaune  au  milieu , verte  en  dedans  : le 
«Soleil  occupoit  le  centre  , & le  rayon 
«étoit  d’environ  quinze  diamètres  du 
iifoleil  : des  nuages  alTez  conildérables , 
«qui  étoient  à l’horifon , cachoient  une 
«partie  de  ce  cercle.il y avoir  un  demi- 
« cercle  très -grand  , dont  la  partie 
«convexe  étoit  tournée  vers  liiorifon , 
«&  la  circonférence  palToit  par  le  cen- 
«tre  du  foleil  j elle  étoit  rouge  en 
«dehors,  jaune  en  dedans  : à chaque 
«extrémité  de  fon  diamètre  , on.voyoit 
«une  image  folaire.  Ce  demi-cercle 
«renfermoitiUn  autre  cercle  , fort  grand 
«en  comparaifon  du  premier  j & dont  la 
«circonfërence  blanchâtre  en  dehors  & 
«bleue. en  dedans,  palToit  par  le  centre 
«du  foleil.  Les  circonférences  de  ces  trois 
«cercles  fe  coupoient  & fe  confondoient 
«des  deux  côtés  du  foleil , Sc  l’on  voyoit 
«â  chaque  point  de  contad; , une  image 
«iQ;>laire  uh  peu  glus  grande  que  celle 
irdu  denû<^eçrclef  Le  haut  du  plus  grand 
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3>  des  deux  cercles  étoit  touché  par  un  arc 
»verd  en  dedans,  jaune  au  milieu  &c 
» rouge  en  dehors  : le  cercle  qu’encouroie 
3jle  foleil  étoit  furmonté  par  unarcfem.'i' 
»blable  , qui  le  touchoit  en  un  point  »• 
Au-delà  de  Tomsk , il  y a des  Ta- 
rares baptifés.  depuis  plufieurs  années  : 
leur  ancienne  religion  étoit , à-peu-près , 
celle  des  autres  Tatares  j ils  penfoienc 
peu  à l’Etre  fuprême.  Lorfque  l’Arche- 
vêque  vint  dans  ce  pays , il  en  fit  aflèm- 
bler  les  habitants  : quelques-uns  vinrent 
à lui  de  bonne  volonté  ; mais  la  plu- 
part y répugnoient  j il  fallut  que  les  Dra- 
gons qui  accompagnoient  l’Archevêque 
les  fiflent  for  tir  de  leurs  huttes.  Ces 
Tarares  habitent  le  long  de -la  Tc*bou- 
lime  : le  lieu  étoit  commode  pour  les 
baptifer  : ceux  qui  refufoient  le  baptême 
étoienc  jettés  dans  l’eau  j.lorfqu’ils  reve- 
noient  à boyd , on  leur  attachoit  une 
croix  au  cou  , & ils  étoient  Chrétiens. 
Mais  , afin  d’entretenir  ces  profélites 
dans  leur  religon  nouvelle , on  leur 
bâtit  une  cglile.  Quant  à ceux  qui 
habitent  plus  bas  fur  la  Tchoulime  , on 
leur  aflîgna  l’églife  du  fort  MéleskoL 
Tous  ces  Tatares  n’ont  pas  les  premiers 
principes  de  la  religion  Chrétienne, 
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Depuis  Tomsk  jufqu’à  lenifeisk , on 
ne  trouve  que  quelques  Simovies  : ce 
font  des  mauvaifes  cabanes  qui  tiennenr 
lieu  d’ Auberges..  Elles  font  éloignées  de 
toutes  habitations  ; & notre  Voyageur 
lî’y  trouva  que  des  hommes  fourds  & 
aveugles.  * 

La  ville  de  lenîfeisk  eft  fur  la  rive 
gauche  & occidentale  de  Tlenifei qui 
a dans  cet  endroit  plus  d'un  quart  de 
lieue  de  large  : cette  riviere  prend  fa 
fource  en  Mongalie  , & ^ après  un 
cours^  d’environ  fept  cents  quarante 
lieues,  fe  Jette  dans  la  mer  Glaciale. 
Cette  ville  , qui  eft  moins  ancienne- 
que  l^oufnetsk , eft  à plus  de  deux  mille  ' 
Eeues  de  Pétersbourg.  Ce  fut  d’abord 
un  petit  fort , comme  Ja  plupart  des 
villes  de  la  Sibérie  ; mais  la  fîtuation  en 
eft  li  commode  que  bientôt  ce  fort 
devint  une  ville.  Elle  eft  le  long  de  la 
lenifei  , ôc  a plus  de  longueur  que  de. 
largeur  ; fon  enceinte  eft  d’une  lieue  & 
demie.  Elle  a pluiieurs  bâtiments  pu- 
blics ; deux  couvents  , l’un  d’hommes  &. 
l’autre  de  femmes , & fept  cents  quatre: 
maifons.  lénifeisk  eft  après  Tioumene 
k première  ville  de  la  Sibérie  qui  foit 
bâtie  en  plaine.. 
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(î^ette  ville  eft  bien  lltuce  pour  le 
commercé  prefque  tousfes  habitants 
font  marchands.  L’ivrognerie , la  pareiTé 
& tous  les  autres  vices  y régnent  anflî 
fortement  que  dans  les  ' autres  villes 
dont  nous  avons  parlé.  On  dit  que  les 
lénifeinsks  font  rufés  & artificieux , ôc 
. on  les  nomme  Skosniski  ^ c’eft-à-dire  , 
pénétrants.  Il  eft  d’ufage  en  Sibérie  que 
les  habitants  des  villes  fe  donnent  en- 
fr’eux  des  fur  noms  : on  nomme  les 
Taréens  , apojlats  ou  pendus  y parce 
qu’il  y en  eut  autrefois  an  grand  nombre 
qui  furent  exécutés  on  appelle  les? 
Koufnetféens , marmoies  ,'^pàtce  quHlsf 
portent  beaucoup  de  peaux  d’urie  efpece 
de  petite  marmote  \ les  Tomskaines 
fanfarons  j les  Sourgoutés , louches  j leÿ. 
Béréfouins , mangeurs  d’écureuils  j les 
Mangaféens,  yifages  fereins  y ou  man-^ 

Îeurs  de  poijfons  féchés  j les  Krafiioiarf-- 
:ains  qui  fe  révoltent^  fouvent  contre 
leurs  Vaivodes , font  appelles  opiniâtres 'y 
leajillimskains  , mouches  d’Illimsk  j les 
iJ  Joutes , mangeurs  d’écorce.- 

On  éprouve  ici  dans  l’hiver  un  froid 
extrême.^  Vers  le  milieu  de  Décembre  > 
l’air  eft  comme  gale  ; il  reftemble  à un 
brouillard  , quoique  le  rems  Ibit  très-^ 
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clair.  Cecce  ef^ece  du  brum«  , ou  plu- 
tôt cet  air  extrêmement  condenfé,  em- 
pêche la  fumée  des  cheminées  de  s’é- 
lever. Les  moineaux  Qc  les  pies  tombent 
& meurent  glacés  , lorfqii’on  ne  les 
porte  pas  auffi  - tôt  dans  un  endroit 
chaud.  Ce  froid  excelîif  produit  un  effet 
dangereux  j car  dès  que  les  poêles  font 
échauffés  , on  refl'ent  de  grand  maux  de 
tète , & l’on  voit  dans  ceux  qui  fouffrcnt 
les  effets  ordinaires  des  vapeurs  du 
foufre.  Lorfqu’on  ouvre  une  chambré  , il 
fe  forme  fubitementun  brouillard  auprès 
du  poêle,  quoique  l’air  de  la  chambre 
foit  chaud  avant  comme  après.  Dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  les  fe- 
nêtres font  couvertes  intérieurement 
d’une  glace  épaifle  de  trois  lignes.  Tant 
que  duroit  le  jour , qui  alors  étoit  très- 
court  , on  voyoit  des  halos  ou  couronnes 
& des  parhélies  , & pendant  la  nuit  des 
parafélenes.  Il  eft certain  qu&ces  phéno»- 
ÿienes  dépendent  du  grand  froid. 

M.  Gmelin  parle  d’une  forte  de  jUV' 
veille  qu’il  vit  dajvxette,  ville  : œ c’etoit  » 
30 dit-il,  un  îiain  d’ériviron  deux  pieds 
30  de  haut  i âgé  < dé  plus  de  cinquante 
»ans  ctoit  marié.en  fécondés  noces 
jLŸoic  cinq  enfants  vivants  j il  mau- 
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jffgeoit  & biivoit  plus  qu’un  homme  de 
•taille  ordinaire.  C’étoic  un  Ecrivain  de 
»la  Douane  de  Krafnoiarsk  j on  Tavoic 
•envoyé  à lenifcisk  pour  quelques  re- 
•cherches»;^  '• 

Les  nations  étrangères  du  diftriét  de 
lénifeisk  , font  les  Oftiaques  Marim- 
miéna  & lenifeiskains;  : ceux-ci  ont 
reçu  le  baptcme  j les  Tatàres  Aflaniens ,, 
qui  habitent  le  long  des  rivières  d’Ouf- 
folke&d’Ona.  11  n’en  refte  plus  qu’en- 
viron  une  douzaine  , dont , à peine 
deux  ou  trois  favent  encore  leur  langue 
nationale.  C’étoit  autrefois  un  peuple 
nombreux  : enfin  les  Toungufes  , qui 
habitent  le  long  des  riviferes  d’Ouflol- 
que  & d’Ona,>  qu'on  n’a  pu  , jufqu’L 
préfent , déterminer  à embraflfer  la  re- 
li<;ion  chrétienne'  r ils 'font' riches  en 
bétail , & ont  la’  coutume  de  fe  coudre- 
fur  le  vifage  différentes  figures , qui  de: 
bleues  deviennent;  noires  ; mais  cette: 
coutume  n’eft  pas  générale  parmi  eux  j. 
il  n’y  a gueres  que  les  enfants  qui  foient- 
dccoré^de  cefs  figures.- 
, La  ville  de  Krafnoîark  eft  fur  la  rive^^ 
gauche  de  l’Iénifei,  Elle  a été  dansl’O'-- 
rigine  un  fort  qui , peu- à-peu  eft  de- 
venu^ ville  r elle  a trois  cents  cinquante: 

. M.v' 
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lîi^iifons  , quelques,  bâtjmens-  publlc^^ 
^.e.lle  eft  entourée  d’un  rempart  de  bois 

Prefque  tous  les  habitants  font  Flour 
chive  , parce  que  le  delTein  qu’on,  avoit 
en  bâtillant  le  premier  fort,  étoit.’de 
mettre  le  défert  voifin;  à l’abri,  des 
Tatares  Kirghihens , qui  y faifoient  de 
fréquentes  irruptions  : on  n’y  voyageoit 
qu’avec  danger  ; mais , depuis  pluheurs 
années , ces  déferts  font  fûrs..  Les  Co- 
faques  qui  les  infeftoient  aufli , fe  font, 
retirés  vers  la  Kalmoukie , & les  Hou-r 
chives  Krafnoïarkains  peuvent,  commit- - 
niquer  fans  danger  ,.  avec  tous  les  pays, 
d’alentour.  Cette  fureté  rend  la  ville. de. 
K.rafnoïark  plus  vivante. 

Les  Flouchives  qui  l’habitent'  font: 
prefque  tous  riches.  Leurs  biens  con-r 
liftent.en  chevaux  ôc  en  bêtes  à cornes 
&.  la.,  nourriture.,  de  ces  animaux  les . 
inquiété  peu , , parce  qu’ils  les  lailTent 
paîtredans  le  défert.  Pendant  l’hiver  j qn 
y voit  rarement  delaneige  , ils  vivent, 
d’herbes  pourries  & de  racines  qu’ils-, 
déterrent.  Si  la  terre  eft,.  par  hazardj, 
couverte,  de  neige,  accoutumes.au. cli-- 
niat  & à cet  inconvénient.,^ ils,  favent, 
tirer  leur  nourriture  de  deftbus.la  neige.^ 
chevaux. font. foibles  de  les  vache;^i 
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donnent  peu  de  laicr 

Les  habitants  de  ce  pays  font  de  la: 
plus  grande  pareflè.  11  11’ y a pas  de 
payfan  d’un  autre  canton  qui  ne  payât 
volontiers  pour  être  dans  celui-ci , qui 
eft  des  plus  fertiles  j mais  l’avarice  des 
Gouverneurs  eft  un  bbftacle  à leur  dé- 
fir  j enfin  la  police  eft  on  ne  peut  plus 
mal  adminiftrée  dans  ce  pays.  . ; 

Les  Flouchives  ont  un  avantage  aftez 
confidcrable  j mais  c’eft , il  eft  vrai , au- 
détriment  du  tréfor  ImpériaL  Tous  les 
Tatares  des  environs  payent  le  tribut  en 
pelleteries  J & , comme  ils  ne.  peuvent 
pas  toujours  le  payer  de  cette  maniéré ,,,  , 

ils  donnent , au  lieu  de  chaque  pièce  de 
pelleterie  qui  leur  manque  , un  prix 
fixé  par  un  réglement.-  Lorfque  ces- 
Tarares  commencèrent  â payer  le  tri- 
but j.ils  apportoient  les  peaux  comme 
ils  les  prenoient & remettoient  alTez 
fouvent  à la  caifie  Impériale  des  ..Zi- 
belines de  grand  prixj  mais  les  habitants 
de  Krafnoïark  , & peut-être  aulli  les 
marchands  qui  paflbient , ont  ouverc 
les  yeux  aux  Tatares  : ils  leurs  achètent 
les  belles  pelleteries  beaucoup  plus  d’unt- 
rouble,  qui  eft  le  prix- fixé  par  leré"- 
^eraent ,,  aiiifi  les  Tatares,  en  remettaiwf 

M vj> 
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ce  pnx  à la  caifle , ont  pour  eux  le  fur- 
plus  ^ ôc  aduellemeiît:  il  y entre  plus) . 
de  roubles  que  de  zibelines.. 

Les  Krafnoiarkains  font  ivrognes  , 8c. 
tous  les  Flouchives  vivent  fi  familière- 
ment avec  le  Vaivode,  que  lorfqu’il  les 
invite  à dîner  chez  lui  , ils  s y enivrent 
avec  autant  de  clameurs  qu’au  cabaret,. 
Us  boivent  1 eau-de-vie  dans  de  grands, 
gobelets  ; & celui  qui  fe  trouve  à la  fin  du. 
repas  leq^kis  femblable  à une  bête , reçoit, 
le  lendemain  de  magnifiques  préfens. 

Ü y après  de  l’iénifei  trois  fouterrains. 
célébrés , dont  l’un  n’eft  qu’une  petite: 
caverne.  Pour  arriver  à l’efltrée  de  celui, 
qui  eft  le  plus  elevé , on  monte  l’efpac®: 
de'  cinquante  toifes.  Ce  fouterrain-. 
ell  fpacieux  & s’enfonce  en  montant,., 
avec  une  pente  allez  roide  : il  a environ, 
cinquante  pas  de  largeur  ; les  côtés  font, 
couverts  de  galaélites  qui  relTemblenc. 
à des  champignons  de  pierre  , 8c  le  roc. 
eft  calcaire.  Quand  on  y eft  éclairé  par. 
des  flambeaux.,  cette  lumière  fait  un» 
tres-bel  effet  fur  la  glace  qui  couvre: 
tout  le  deffus  du  Ibuterrain  , & reffem- 
ble  à du  falpêtre  cryftallifé.. 

On  va  au  troifiemefoutertain  par  un., 
fthenun  allez  difficile  8c  qui  peut  même: 
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ïcre  regardé  comme  impratiquable.  Le. 
roc  dans  lequel  eft  percée  cette  caverne 
eft  calcaire , l’on  y voit  &,  là  , des.  - 
concrétions  pierreufes , fous  la  forme  de 
champignon. 

Près  de-là , fur  la  rive  droite  de  la. 
riviere , èft  le  rocher  peint  : il  n’a  pas 
plus  de  fept  toifes  de  haut  : on  voit 
qu’il  a été  taillé  du  côté  où  font,  les 
figures..  11  étoiE  endijit  d’une  efpèoe  de_^ 
plâtre  qui  eft  tombé  ‘en  partie  : les 
figures  ont  été  peintes  fur  le  plâtre  j &. 
fi  la  couleur  rouge  qu’on  y a employée 
n’eft  pas  de  l’ocre  brûlé , elle  en  ap- 
proche beaucoup.  Ces  figures  repré- 
lentent  des  hommes  & des  animaux  J. 
il  y en  a ,,  fur-tout  5 une  très-bien  con- 
fervée  , qui  repréfente  un  homme  d 
cheval.  Le*  defléin  eft  tel  qu’on  doit 
l’attendre  de  payfans  groffiers. 

H y a près  de  Krafnoïark  quelques 
Oulous  ou  villages  Tatares.  Un  de  ces 
villages , nomme  , eft  compofé 

de  fept  à huit  iourtes  ou  huttes  pareilles 
à celles  des  Tatares  de  Koufnetsk»  Céi 
Tatares  n’ont  point  de  culte,  cependant: 
ils  croyent  qu’il  y a un  Dieu.  Il  y a dans, 
le  diftriéï  de  Krafnoïark  d’autres  Nations  * 

' cuangeres  qui  font  les  Arincfîens „ lesi 
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Kotovifains  & les  Kemarchintfains.  Le$ 
Arintflens  étoient  autrefois  un  peuple: 
confidérable  j mais  il  n’en  refte  plus  que 
très- peu.  Les  Kotovüains  habitent  vers 
Abakamk  & Kansk  ; les  autres  fur  la 
Mana  &c  vers  la  four  ce  de  la  Kana. 

A cinq  ou  fix  cents  pas  du  village 
nommé  Ladadka  on  voit  une  croix 
que  lés.  habitants  ont  placée  , pour 
écarter  des  génies  ou  ^démons  qu’ils 
croyent  habiter. daîis  des  bois  qui  font- 
aux  environs.  On  trouve  plus  loin  le 
fort  Kanskoi,  & quelques  Tatares  qui 
font  pauvres  J cependant  il  y en  a qui 
ont  deux  femmes..  Ni  les  unes  ni  les- 
autres  ne  portent  de  chemifes  excepté 
ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  ; mais  ils- 
font  en  petit  nombre  : ils  ne  fe  lèvent 
jamais,  & Ibrfqu’on  le  leur  reproche,, 
ils  difent  que  leurs  ancêtres  ont  vécu, 
de  même.  Lorfqu’ils  veulent  dormir  ou* 
fe  repofer  dans  leur  huttes , ils  fe  met- 
tent autour  du  feu  qui  eft  au  centre 
de  la  hutte’',  accouplés  de  forte  que  leurs^ 
jambes  vont  réciproquement  entre  leurs 
bras  f lorfque  l’un  £e  tourné  ; l’autre  fait 
de  même  pour  ne  pas  changer  leur 
difpqfinbn  V & ce  tôar  fe  fait  aaffi  régu-r^ 
Hirement  que  s’il  écoit  commandé.. 
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Aux  environs  dit  fort  d’Oudinskoi  it 
y a beaucoup  de  Boucetres  , que  les 
RiilTes  nomment  BratskL  Parmi  e^x 
prefque  tous  les  hommes  ont  les  che*- 
veux  coupés  fur  le  haut  de  la  tète.  Lè* 
fort  de  Belachanskoi  eft.  un,  des  plus 
conlidérahles  qu’il  y ait  en  Sibérie  y il 
eft  fitué  fur  l’Angare.  11  y a hors"  de  c.e 
fort  environ  foixante  maif^is.  qui  font 
habitées  par  'des  Flouchivdl^b  des  Né- 
gociants ; elles  font  toutes  alTez  bien 
bâties.  Le  plus  grand  nombre  de  ces, 
habitants  eft  riche  : ce  fort  eft  un  entre- 
pôt pour  les  marchands  qui  viennent, 
d’irkoutsk.  Les. environs  en  font  habités, 
par  des  Bourettes  bergers.  Les  boeufs; 
de  ce  canton  font  fort  renommés  , ne; 

le  cedent.poim  aux. boeufs  de  Circaffie.. 

Les  bords  de  l’Angare.font  aftez  fer-- 
tiles  , quoique  coupés  en  différents  en?- 
droits  par  des  creyalfes.  Nicolskaia-Saf— 
ta  va  eft  un  endroit  où  les  droits?  fe.  ' 
payent  : on  y re.çoit  ceux  des  marchan^ 
difes  qui  viennent  de  la  Chine  j , il  feroit: 
difficile  de  faire  palTer  ces  marchandifesi 
par  un  autre  endroit.  Comme. elles. font, 
toujours^  en  grande  quantité  ,.  l’emploi' 
de  Receveur  enrichit  , .dansl’efpace  d’un;: 
an:,-  celui  qui  l’exerce,.  Le.  GnuYernér-. 
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menr  nomme  à cec  emploi  ôc  le  mer 
ordinairement  à Tenchere  t le  prixcom- 
miin  eft  de  deux  mille  livres^  Les  dif- 
férents Receveurs  des  impôts  de  -la^ 
•Sibérie , s’enrichilTent  tous,  & , comme 
par-tout  ailleurs  , vexent  le  malheureux 
contribuable' , autant  quils  peuvent.. 
Dans  L’indifpenfable  nécelTité  où  roii. 
eft  de  s’eii^rvir  5 on  parviendroit , fans. 
doute  y à dicter  leur  cupidité , par  les 
punitions  les  plus  rigoureufes. 

' Près  de  là  eft  lé  lac  Baikal.  Les  ha- 
bitaïus  de  ce  pays  veulent  que  ce  foit 
une  mer  : ils  prétendent  que  ce  lac 
regarde  comme  une  injure  d’ètre  ainft 
nommé,  & fe  vange  immanquablement 
de  ceux  qui  lui  font  un  pareil  affront.. 
Ils  croient  qu’il  a quelque  chofe  de; 
divin  ,&  l’appellent , depuis  long-tems  ,, 
la  faintc  mer.  ‘ 

Plus  loin  eft  le  fort  Kabanskoi , dont 
les  environs  paroifTent  peu  abondants.'' 

vivres  , quoique  les  habitants  foient. 
ou  laboureurs  ou  bergers  : ils  ne  vendent 
leurs  denrées,  qu’à  un  très-haut  prix.. 
On  trouve  ici  des  Bourettes  qui  font 
riches.  Plufîeurs;  4’entr’eux  ont  mille 
mourons  „ dont,  les  queues^  font:  aufti: 
Uî|€s  que. ceux  des. Calmoukes  ;âls.ont: 
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«uffi  un  grand  nombre  de  bœufs  & de 
chevaux.  Ces  Bourettes  ont  la  malpro- 
preté commune  à tou5  les  habitants  de 
la  Sibérie.  Ils  montent  indifféremment . 
fur  des  chevaux,  deS  bœufs  & des  vaches.  ! 

Aux  environs  de  Sélinghinsk  , il  y a 
un  Taicha  ou  Prince  de  la  religion 
Mongalienne , ou  Dalailàmaienne.  M. 
Gmelin  pa’rtir  de-là  ,•  s’embarqua  fur  la 
Tchikoi,  quand  elle  eut  ceffé  de  châtier  ’ 
,des  glaces,  fe  rendit  fur  les  frontières' 
de  là  Chine  j & arriva  à Kicakta , qui 
fépare  cet  Empire  de  celui  de  Ruflîe. 

La  ville  de  Sélinghinsk  eft  fituée  fur 
la  rive  droite  & orientale  de  la  Sélengâ. 
Ce  fut  en  1666  qu’on  fit  au  lieu  où  eire 
eft  une  hmple  redoute  ; environ  vingt" 
ans  après  on  y conftruifît  un  fort , qui 
fubhfte  encore  & qui  fut  l’origine  de 
cette  ville.  Elle  occupe  environ  une 
derrii-lieue  le  long  de  la  riviere  , & n a' 
que  cent  cinquante-une  mailbns-' ^ ' 

'-La  Sélenga  a,  près  delà  villé,.  envîrôtt 
deux  cents  toifes  de  largeur & dfi  y 
voit  quelques  ifles.  Les  vaiffeaux  pou- 
voient  y mouiller  il  a pluheurs  années  ; 
mais  les  eaux  s’étant  jettées  fur  la  rive 
occidentale,  ont  a préfeht  vers  l’Oriens 
peu  de  profondeur.. 
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Les  habitants  de  ce  pays  font  paref^ 
feux  & de  mauvaife  foi.  11  eft  rare  que 
le  créancier  donne  *quittance  , ou  rende 
l’engagement  de  l’emprunt  qui  acquitte 
la  dette  j il  arrive  même  alfez  fouvent . 
que  ce  créancier  ayant  befoin  d’argent  , 
cherche  à fe  .faire  payer  une  fécondé 
fois.  Dans  ce  cas,  li  l’emprunteur  ré- 
pond qu’il  s’eft  acquité , l’afraire  eft  por- 
tée devant  le  Vaivode  , qui  fouvent 
décide  de  différentes  maniérés.  Un 
payfan  Hargerefinien  en  tua  un  autre 
qui  s’ctoit  déja/ait  payer  deux  fois  l’ar- 
gent qu’il  lui  avoit  prêté  & qui  le  re- 
demandoit  une  troiheme.  L’alTaffin  dit , 
pour  fa  juftification , qu’il  appréhendoit 
de  payer  fouvent  cette  dette , s’il  eut 
laillé  l’autre  vivre  plus  long-temps.  En 
général  quand  un  Sibérien  peut  gagner 
quelcjue  chofe  par  rufe  ou  par  artifice  , 
il  préféré  cette  voie  à celle  du  travail. 
Le  genre  de  vie  des.  Sélinghinskains 
favorife  leur  parelTe  ; tous  les  aliments 
leur  conviennent. 

Au-delà  de  Selinghinsk , il  y a beau- 
coup de  déferts.  A cinquante  lieues  de 
cette  ville  , on  trouve  un  Taicha  ou 
Prince  du  pays  : il  eft  ordinairement 
jiccompagn»  de  Bourettes  armés  d’arcs 


feEs  Terris  Poiaîres. 

te  cfe  flèches.  On  palTe  un  défère , & on 
arrive  au  fore  léravinskoi , fieué  fur  le 
lac  léravnis  : les  habieants  du  village 
vivent  à la  Bratskaine , ils  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  travailler  pour  vivre  : ils 
font  bergers, & leurs  troupeaux  les  nour- 
, rilTent.  A quelque  diftance  , fur  la 
Chilka , dl  y a beaucoup  de  villages  , 
mais  les  voyageurs  n’y  trouvent  guere 
que  de  vieilles  femmes  , fourdes  ôc 
aveugles  , depuis  que  des  palTants  ont 
pillé  ces  villages  , & maltraité  ceux  qui 
vouloient  dérendre  leurs  biens.  Dès  que 
les  habitants  entendent  parler  de  voya- 
geur^ ils  cachent  tout  ce  qu’ils  ont  ôc 
prennent  la  fuite.  Les  auteurs  de  ces 
violences  font  ordinairement  des  foldats 
ou  des  Officiers  de  troupes  de  Sibérie; 

La  ville  de  Nertchinsk  eft  fur  la  rive 
gauçhe  de  la  Nércha  : elle  étoit  plus 
floriflante  lorfque  les  caravanes  de  la 
Chine  y paflbient  j mais  depwis  plulieurs 
armées-  qu’elles  ont  ordre  de  prendre 
tm  autre  chemin  , les  habitants  devenus 
oilifsfefontplongés  dans  les  vices  les  plus 
lionteux , & cette  ville  dépérit.  Si  le  feu 
eonfume  une  maifon  on  n^a  rebâtit 
pas  : s’il  y en  a qui  menacent  ruine  ont 
ne  prend  pas.  la  peine  dç  les  étayer..  U y 
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a peu  de  familles  qui  ne  foient  infedées 
de  maladies  vénériennes  j Sc  comme  pn 
ny  Ta  point  de  Chirurgien , on  y voit 
des  perfonnes  dans  un  état  fi  miférable 
qu’ils  relTemblent  à des  fquelettes  vi- 
vants, Le  Vaivode  s’inquiette  fort  peu 
de  ces  défordres  publics  : uniquement 
occupé  de  fon  intérêt  particulier , il  ne 
penle  qu’à  engager  les  habitants  à lui  , 
faire  des  préfens , & à les  vexer.  La  ville 
de  Rortfchink  a quelquefois,  éprouvé 
les  fuites  amères  de  fa  pareCTe  5c  de  fes 
défordres, 

, De  cette  ville  on  va  aux  mines  d’Ar- 
goune.  Le  climat  de  ce  pays  eft  ex- 
trement  froid  : on  y reflfent  des  ftem- 
* - blements  de  terre  qui  font  périodiques. 
Au-delà  des  montagnes  d’Argoune  on 
trouve  une  montagne  de  jafpe,  & à 
quelque  diftaUce  on  trouve  Zoüroukai- 
fou  , village  limitrophe  entre  la  Chine 
ôc  la  Rulfie. 

La  borne  de  la  Chine  5c  de  ^a  Rufiîe 
' la  plus  reculée  eft  auprès  du  montAbagai- 
tou  ; qui  fe  trouve  dans  ce  canton.  On 
y voit  de  petit#  grais  fur  un  coteau 
ils  font  ar^neelés  à deux  ou  trois  toiles 
de  hauteur  : leur  alignement  eft  du 
Midij  au  Nord  j,  run  marque  la  boroft 
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RufTe.  'de  .1  aurr«  la  borne  Cbinpife.  On 
avoir  attaché  fur  celle-ci  à quelques 
bâtons  des  morceaux  de  drap  fur  lef- 
quels  il  y avoir  des  caraétares  Indiens 
& Tongoufes.  Tous  les  ans  les  Mon- 
galiens , qui  fout  pieux  , y viennent 
accompagnés  de  quelques  Lamas , pour 
y faire  une  dévote  cérémonie  : iorf- 
qu’elle  eft  finie , les  Lamas  diftribuent 
au  peuple  ces  pièces  de  drap  qu’il  at- 
tache à des  bâtons  & plante  fur  la  borne. 
Depuis  Sélinghinsk  jufqu’ici , il  y a en- 
viron quatre  cents  lieues. 

11  y a du  côté  de  la  fource  de  l’Onon 
quelques  familles  ou  tributs  Tongoufes 
qui  portent  des  bonnets  de.  peaux  de  la 
tête  de  chevreuil , auxquels  ils  lailTent 
les'  cornes , & cet  ufage  les  diftii^ue 
de  quelqu’autres  tributs.  Les  RufTes  qui 
les  ibumirent , ayant  remarqué  que  lef 
uns  fe  fervoient  de  chevaux les  autres 
de  rênes  & quelques-uns  de  chiens,  pré- 
tendirent les  diftinguer  par  la  dénomi- 
nation de  Tongoufes  chevaux  , Ton-  . 
goufes  rênes  & Tongoufes  chiens.  Mais 
ceux  ^i  avoient  des  rênes  des  .ayant 
itout^perdues , font  devenus  Tofagoufes 
ch^fpx  , Sc  cette  divifion  ne  peiu  pliu 
‘filbfiftêi;  Les  Tongoufes  ont  le  vilage  ~ 
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à-peu-près  conformé  comme  les  Caî- 
moLikes  j cependant  ils  l’ont  un  peu 
tnoins  large  ; en  général  ils  font  de 
petite  tailla.  Leurs  cheveux  font  noirs  , 

& la  plupart  les  portent  treffés  comme 
les  Chinois  j mais  quelques-uns  ne  fui- 
vent  point  cet  ufage  : on  en  voit  qui  les 
coupent  tous  Ôc  qui  ne  laillent  lur  le 
devant  de  la  tcte  qu’une  couple  de 
touffes.  Il  eft  rare  de  voir  un  Tohgoufe 
qui  ait  de  la  barbe  ; dès  qu’elle  paroît , 
ils  l’ihrrachent , & répètent  l’opération 
Jufqu’à  ce  qu’ils  n’en  ayent  plus.  Ce 
peuple  errant  n’a  d’autres  occupation 
que  la  chaflè.  Ils  font  fort  unis  entr’eux  : 
ils  font  divifés  en  familles  ou  tributs , 
defquels  un  certain  nombre  eft  fubor- 
donné  à un  Saiffant , qui  a fous  lui  un 
Choulinga  •&  un  certain  nombre  de 
Saiffants  a pour  chefun  Taïcha.  Tous 
ces  Ofi&ciers  font  Tongoufes,  Le  Gou- 
vernement RulTe  les  choifît&  les -paie 
pour  veiller  à l’exécution  de  fes  com- 
mandemens^  & maintenir  leur  nation  > 
dans  l’ordre  & l’obéilfance  : ils  peuvent 
décider  îdes  petits  débats  ^ mais  il  ne 
leur' eft  pas  perrai  d’infliger  degj^des 
peines.  Ce  peuple  eft  ojfficieux. 

ûudinsk  eft  fiméc  fur  la  rivière  d« 
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rOuda  qui  vient  de  TOrient  & eft  large  ' 
d’environ  30  toifes.  Leshabicantsfontdes 
Droriocnines  ou  Nobles, des  Diéciboïares 
ou  Officiers  fubalternes  du  Gouverne- 
ment , des  Cofaques  , des  Marchands  , 
des  Officiers  de  caravanes  , des  Carim- 
mi-iéfechnie ou  Bratskains  , tributaires, 
mariés  à des  femmes  RuîTes  Sc  par  con- 
féqueiit  chrétiennes.  Le  Gouverneuif  eft 
un  Pricachetchik  fubordonné  au  Vai-  . 
vode  de  Solenghisk.  Les  environs  font 
très-agréables.  Cette  ville  eft  moins 
ftoriftante  depuis  qu’on  a établi  Kiœkta , 

& que  les  caravanes  de  ia  Chine  palfent 
à Selenghinsk.  Les  vivrès  y font  en 
abondance  & à bon  marché.  L’air  y eft 
très-pur , & les  maladies  y font  rares. 

M.  Gmelin  s’embarqua  fiir  la  Sélinga , 
continua  fa  route  par  le  lac  Baikal  , 
cnfuite  remonta  la  riviere  d’Angere  ôc 
arriva  à Iakoutsk.  Cette  ville  fut  bâtie 
\^rs  l’an  1661:  aprèsTobolsk  &Tomsk, 
c’eft  une  des  plus  eonfidérables  & une 
des  plus  grandes  de  la  Sibérie.  Elle  eft 
fituee  dans  une  belle  plaine , fur  la  rive  ^ 
orientale  de  l’Angare,  & entourée',  com- 
me les  autres  villes  de  ce  j>àys , de  pa- 
jliflades  difpofées  en  quarre  , de  foflés 
§c  chevaux  de  frife,  excepté  du  côjc 
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de  là  riviere  : en  dedans  de  ce  retran- 
chement on  a conftruit  quatorze  petites 
redoutes.  La' citadelle  eft  fur, le  bord 
de  l’Angare  ; fes  remparts  font  de  bois , 
.Sc  elle  a quatre-vingt-dix  toifes  de  lon- 
_gueur  fur  foixante-dix  de  largeur.  U 
y a dans  la  ville  neuf  cents  trente-neuf 
maifons  bien  bâties  en  bois , & plulieurs 
édifices  publics.  Les  lakoutskains  font 
marchands , Flouchives  , Drorioenins  , 
ou  Diéti-boïares.  Leur  genre  de  vie  eft 
femblable  à celui  de  prefque  tous  les 
Sibériens  ;ils  aiment  à l’excès  l’oifiveté , 
le  vin  Sc  les  femmes.  Il  y a un  Com- 
mandant dont  Tautorité  s’étend  fur 
toute  la  province  j un  Evêque  qui  , 
jufqu’â  prcfent  j a fait  fa  réfidence  dans 
un  couvent  fitué  fur  L’Angare  , à une 
lieue  de  la  ville.  C’eftde  lui  quetelevertc 
tous  les  établilïèments  fpirituels  ôc  tous 
les  Eccléfiaftiquôs  de.la  Prqyince. 

Les  principales 

chevaux  de  frife  -;  on  y fait  pendant  la 
nuit  des  rondes  é^^des  {^trouilles  : mais 
^ ni  ^:ette  police  ordres  donnés 

vdans  , n’empêchent 

,poi^  ,qué'  i ïe  plus  grand  nombre  des 
df^lb^èts  ^ ne,  ,lbit  rempli  toutes  les 
' Les  environs  de  la  ville  font 

agréables. 
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tgréables  : ils  font , à la  vérité  , remplis 
de  monticules  , mais  il  y a de  bons  pâ- 
turages fur  'la  rive  occidentale  de  la  ri- 
vière ; & malgré  la  parelïè  des  habitants 
qui  ne  cultivent  point  la  terre  ; on 
y trouve  des  vivres  en  abondance , & 
l’on  y fait  un  grand  commerce. 

Le  fort  Toukinskoi  , fitiic  fur  Ie« 
rives  de  l’Irkoutsk , eft  à cinquante-im 
degré  de  latitude.  On  rencontre  aux 
environs  une  efpecede Tatares idolâtres, 
qui  nomment  Soietes  , & qui  parlent 
la  même  langue  que  les  Tatares  Kraf- 
noïarks.  Les  bords  de  l’Irkoutsk  font 
habités  pariées  Bourettes , peuple  mi- 
férable.  11  y a entre  Iakoutsk  & Tou- 
kinsk  un  rocher  , nommé  Chamanskoi 
ow  Sorcier',  les  Bourettes  en  ont  peur, 
ainfi  que  de  la  plupart  des  hautes  mon- 
tagnes; aucunsd’euxn’ofenten  approcher^ 

Près  du  fort  Bretskoi  fur  la  rive  orien- 
tale de  rOka , il  y a des  habitants  qui 
ont  une  coutume  qui  mérite  d’être  ' 
remarquée.  La  plupart  des*  villages  y 
ont  plufieurs  dénominations  j à la  mort 
du  payfan  dont  un  village  porte  le  nom  , 
il  reçoit  celui  d’un  autre.  Les  Bruts- 
hams  de  ce  canton  n’étant  pas  auflî  riches 
en  beftiaux  que  ceux  qui  font  au-deli 
To.ti:  XXFIIU  N 
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du  lac  Baikal , fe  font  baptifer  en  plus 
grand  nombre  ; mais  c’eft  la  miferc 
qui  les  détermine  à recevoir  le  baptême  , 
ainfl  que  tous  les  peuples  de  la  Sibérie; 

Ils  occupoient  autrefois  les  environs  dü 
fort  lendcnnskoi  , qui  ne  fut  établi 
qu’afin  de  les  obliger  plus  facilement  â 
payer  le  tribut  ; mais  ils  les  ont  aban-  • 
donnés  ; & les  Tongoufes  qui  errerenc 
dans  ce  canton  étant  moçts  , ce  fore 
n’eft  plus  d’aucune  utilité, 

» Avant  que  le  Vaivode  Pachfcou,’ 

3!»  dit  M,  Gmelin , entrât  dans  le  pays 
»des  Bratskains,  il  envoya  cinq  cents 
soFlouchives , fous  la  conduite  du  Sin- 
»boïard  Dounaïer.  Ils  cantonnèrent 
30 auprès  de  la  grande  chute  d’eau , noni- 
somée  Padoun  j & Dounaïer  remonta 
»avec  cinquante  hommes  l’Angara  & 
»l’Oka  i jufqu’à  un  petit  ruilTeau  qui  eft 
3>à  demi  - lieue  au-deflus  de  l’endroit 
» où  rOka  fe  partage  en  deux  bras  , 6c 
3» qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom 
33  de  Dounaiera.  U fut  attaqué  par  les 
3oBourettes , & accablé  par  le  nombre  ; 

’ »il  périt  avec  toute  fa  troupe.  Les  autres 
qoFlouchives , ayant  appris  fa  défaite , 

39  allèrent  au  bras  fupérieur  de  l’Oka,  6c 
bâtirent  un  fort,  à demi -lieue  au- 
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^defFus  de  cette  riviere.  Les  Bratskains 
«promirent  de  payer  le  tribut , s’ils  les 
«youloient  recevoir  dans  une  ifle  qui 
«etoit  voifine.  Les  Flouchives  s’y  ren*^ 
«dirent,  & furent  reçus 'd’une  maniéré 
«qui  ne  leur  annonçoit  que  paix  & 
«plaifirs  : l’eau-de-vie  de  Tait  fur-tout 
«leur  fur  prodiguée  j mais  la  demande 
«du  tribut  fut  par  les  Bratskains  un  fi- 
«gnal  d’attaque.  Le  plus  grand  nombre 
«des  Flouchives  fut  égorgé  j ceux  qui 
«fuyoient  furent  tués  dans  le  petit  bras 
«de  rOka  qu’ils  pafïbient  à la  nage , & 
»qui , depuis  ce  tems , eft  nommé  le 
y>bras  fanglant.  Trois  années  après, 
«Pachkou  entra  dans  leur  pays  , fit 
«conftruire  plufieiirs  forts , fe  comporta 
«avec  plus  de  prudence , & parvint  i 
«foumettre  toute  la  nation.Le  tort  Brats- 
«koi  eft  un  de  ceux  que  ce  Vaivode  fit 
«conftruire.  Lorfque  nous  y paflânics 
«nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à en- 
» gager  les  habitants  à nous  vendre  des 
«vivres  ; cependant  ils  ont  tant  de  bef- 
«tiaux  qu’ils  s’en  nourrififent  eux  & la 
«ville  Ilimsk«.  ;■ 

Les  Tongbufes  qui  occupent  les  en- 
virons de  ce  fort  n’ont  point  de  trou- 
peaux J ils  vivent  d.ans  les  bois,font  très- 
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miférables , & plufieurs  n’onc  pas  feuîe- 
■ ment  un  renne  pour  aller  à la  cnafle.Les 
environs  des  Kéchimskaïa  font  fertiles , 
& les  habitants  de  ce  village  ont  des 
vivres  en  abondance.  Depuis  Anamirs- 
kaïa  jufqu’à  Ilimsk  , le  chemin  porte  le 
nom  de  Volok , qui  iîgnifie  un  territoire 
compris  entre  deux  rivières  , ou  un  che- 
min peu  pratiqué  qui  traverfe  desi>ois.  ’ 
Les  bois  des  environs  d’Ilimsk  font 
habités  par  des  Tongoiifes  : il  eft  rare  de 
trouver  dans  le  même  lieu  plus.de  cinq 
huttes.  Les  Tongoufes  ne  demeurent 
pas  long-tems  dans  le  même  lieu  ; 
ils  reiïemblent  à ceux  de  Nertchinsk 
& aux  Bratskains.  Iis  ont  prefque  tous 
fur  le  vifage  certains  traits  de  couleur 
bleue^  faits  avec  une  aiguille  & du  fil 
frotté  avec  de  la  fuie  ou  de  la  craie 
noire.  Pendant  l’hiver  leur  unique  nour- 
riture eft  le  produit  de  leur  chafte  j leté 
& l’automne  ils  mangent  du  poiflbn. 
Ils  font  très-pauvres , & on  eftime  leur 
revenu  par  le  nombre  de  leurs  rennes  ; 
celui  qui  en  a cinquante  eft  fort  riche  j 
vingt  lont  un  bien  payable  , & avec  dix 
on  ne  vit  point  mal  \ mais  fix  font  une 
fortune  des  plus  ordinaire.  Cependant 
il  y en  a peu  qm  en  ayent  davantage  j 
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placeurs  en  ont  moins,  &c  quelques-* 
uns  n’en  ont  point  du  tout.  Quoique 
leur  religion  leur  permette  d’avoir  plu- 
fieurs  femmes  , ils  font  fi  pauvres  qu’ils 
ne  peuvent  en  avoir  plus  d’une  j mais 
ils  ne  s’en  palTent  pas.  Les  mariages 
djfproportionnés  par  l’âge  ont  en  Sibérie 
les  mêmes  fuites  qu’ailleurs. 

■La  ville  d’Ilimsk  eft  firuée  fur  la  rive 
feptentrionale  de  l’ilim , dans  une  vallée  ' 
forte  étroite  , formée  par  de  hautes’ 
montagnes.  La  riviere  a environ  cin- 
quante toifcs  de  largeur , & toute  la 
vallée  cent  toifcs  j ainfi  la  ville  eft  fort 
étroite , mais  elle  a un  quart  de  lieue  de 
long.  On  y voit  plufieurs  bâtiments 
publics  & un  fort  quarré  bâti  en  bois  , 
long  de  cent-vingt  toifes  , large  de  qua- 
rante : il  occupe  le  milieu  de  la  ville.  Il  y 
a au-de(fiis  & au-deffous  du  fortfoixante- 
dix-fept  maifons , alTez  mal  bâties.  Les 
habitants  boivent , dorment  ou  vont  â 
la  campagne  s’amufer  â des  bagatelles. 
Ils  font  très-parefleux , ôc  ne  fe  nourriC- 
fent  que  du  produit  d’un  petit  troupeau 
que  leur  a laifte  leur  pere.  Ils  ne  labou- 
rent point  ; mais  ils  prennent  des  terres  à 
loyer  desI^^ïTes  bannis  & des  Tongoufes 
qui  cultivent  leurs  campagnes,  &foa- 
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rent  ils  refufent  à ces  derniers  le 
falaire  dont  ils  font  convenus.  Quoique 
la  plupart  foient  Flouchives  , ils  fervent 
très-peu  j parce  qu’ils  fe  font  exempter 
par  un  Oupravirel  intérefifé , ou  payent 
des  hommes  qui  font  .leur  fervice.  Ils 
font  incivils  & peu  officieux  : le^  vivres 
y font  à bon  marche. 

Au-delà  du  fort  Tchetchinskoi , on 
trouve  peu  de  villages , & de  vivres  ; 
cet  inconvénient  porte  les  Flouchives  & 
les  Silnies  ou  exilés  à^  déferrer.  11  eft 
ordonné  de  pendre  les  déferteurs  de 
cette  efpece,  & on  voit  fur_la  Léna 
plufieurs  potences  qui  font  plantées  pour 
eux.  Mais  elles  fervent  peu  j car  lorf- 
qu’après  quelques  tems  ces  déferteurs 
vont  trouver  le  Prikachetchik  avec  un 
préfent , ils  font  toujours  renvoyés  ab- 
lous.  11  faut  donc  pour  contenir  ces 
hommes  dans  leur  devoir , employer  la 
plus  grande  févérité  : ni  l’honnêteté  , 
ni  la  douceur  ^ ni  la  bonté  n’ont  fur  eux 
aucun  pouvoir.  « On  trouva  dans  le  fac 
ï>d’an  de  nos  fuyards  , dit  M.  Gmelin  y 
iun  petit  fa.  het  plein  de  terre  j & j’ap- 
35  pris  que  les  Sibériens  qui  pafTent  de 
»leur  pays  dans  un  autre  y portent  un 
»pea  de  la  terre  dans  leur  pays  j ils  en 
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•mettent  dans  leur  verre  lorfqu’ils 
•veulent  boire,  & s’imaginent  que  cette 
•précaution  les  préferve  de  toute  mala- 
•die  ; mais  fur-tout,  d’un  extrême  defir 
• de  revenir  dans  leur  pays.  Ce  préjugé , 
•ajoute  notre  Auteur  , n’appartient 
•point  exclulîvement  aux  Sibériens  , il 
•y  a long-tems  qu’il  régné  en  Kuflie». 

Ivanouchkova  eft  le  dernier  village 
du  Gouvernement  d’Ilimsk  : ici  les 
environs  de  la  Léna'  commencent  à 
prendre  un  afpecl:  fauvage.  Peu  loin  du 
village  de  Chelaghine  ou  Koureskaia , 
on  voit  des  Tongoufes  fort  fauvages. 
Leurs  femmes  font  noires  Sc  malpropres  , 
mais  aflez  honnêtes.  Les  vieilles  femmes 
n’ont  pas  trop  de  pudeur  : elles  fument 
comme  les  hommes  & font  ufage  du 
tabac  Chinois.  Les  bords  de  la  Nijnaïa- 
Toungouska  font  le  pays  natal  de  ces 
Toiingoufes. 

Le  village  de  Vitimsk  eft  un  des  plus 
anciens  établilTements  Rulles  faits  fur  la 
Léna.  U y a piqueurs  années  qu’il  étoit 
célébré  par  une  mine  de  très-beau  talc  ; 
aujourd’hui  elle  eft  épuifée.  Le  village 
eft  à la  latitude  de  cinquante-neuf  degrés 
vingt-huit  minutes  j cependant  toute  la 
moiflbn  eft  prefque  toujours  faite  vers 
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la  mi- Août.  Nédoftriclov  eft  le  nom 
d’un  village  8c  d’un  payfan  qui  l’habitoit 
«n  i73<j  , il  croit  âgé  de  cent  - huit 
ans , iè  portoit  très-bien , & n’avoit  au- 
cune infirmité. 

11  y a dans  ce  canton  plufieurs  mon- 
tagnes qui  font  fort  célébrés  dans  l’hif- 
toire  ancienne  des  lakoutes.  Selon  leur 
tradition  , ils  habicoient  autrefois  les 
contrées  fupérieures  de  la  Léna;  mais  ils 
furent  tellement  prelfés  par  leurs  voifins 
les  Bourettes , que  la  plupart  abandon- 
nèrent,leur  pays , defcendirent  la  Léna , 
avec  troupeaux  , femmes  & enfants. 
Ceux  qui  refterent  ayant  voulu  repoulTet  • 
leurs  ennemis , furent  fi  vivement  atta- 
qués , qu’abandonnant  tous  leurs  biens 
éc  prenant  les  premiers  foliveaux  qu’ils 
trouvèrent  J ils  fe  jetterent  dans  la  Léna, 
defcendirent  cette  riviere  jufqu’au  pays  ‘ 
où  leurs  compatriotes  s’étoient  établis. 
Quoiqu’ils  fullent  réduits  alors  à la  plus 
gr.inde  mifere , foit  par  des  mariages 
avantageux  , foit  parjeur  travail , le 
plus  grand  nombre  devint  aulîî  riche 
que  les  autres.  Mais  comme  les  la- 
koutes ont  i humeur  guerriere  , les 
plus  opulents  dépouillèrent  les  plus  pau- 
vres êc  les  firent  efclaves.  Lorfqu’il  n y 
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eut  plus  parmi  eux  d’hommes  foibles 
qu’ils  puüent  piller  , ils  atcaquereiic 
leurs  voifins  les  Tongoufes  Paromiens  , 
donc  les  richelTes  tentèrent  leur  avidité  ; 
les  chaflerent  du  canton  où  Iakoutsk  eft 
aujourd’hui  & qui  pafle  pour  avoir  été 
la  .patrie  des  preniiers  lakoutes.  Dans 
cette  guerre,  un  gros  parti  de  Tongoufes 
fut  défait  auprès  des  monts  Gouskraes. 
Depuis  ce  tems  les  Tongoufes  Paro- 
miens & les  lakoutes  de  la  Léna  fe  font 
une  guerre  continuelle.  Ceux-ci  pré- 
tendent que  le  territoire  de  Paroma 
leur  appartient  comme  aux  Tongoufes  , 
& qu’ils  on  droit  d’y  chalfer.  Un  Ton- 
goule  qui  eft  plus  habile  à tirer  de  l’arc  , 
fait  fouvent  fuir  dix  lakoutes  ; ces  der- 
niers font  prefque  toujours  chalTés  & 
battus. 

Près  du  fort  Olecminskoi , la  Léna 
eft  remplie  d’ifles  , dont  la  plupart  font 
habitées  par  des  lakoutesj  les  autres 
font  des  pâturages.  Ce  fort  eft  fur  la 
rive  gauche  de  la  riviere  , & eft  un  des 
plus  anciens  de  la  Sibérie.  Il  fut  établi 
lorfqu’on  exigea  des  peuples  de  cette 
contrée  qu’ils  payaftent  le  tribut  ; & on 
lui  donnale  nom  de  la  riviere  <^’Olecma, 
qui  tombe  à quatre  lieues  au-delfous , 
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pair  la  rive  droite  de  la  Léna.  Le  terrewi 
qui  eft  entre  Vitimsk , & Olecminsk 
pourroit  nourrir  un  grand  nombre  d’ha- 
bitants ; il  y a plus  de  terres-labourables 
que  dans  les  contrées  fupérieures  ; tous 
les  blés  y croilTent  très-bien.  Les  pre- 
miers payfans  qui  font  venus  s’y  établir  , 
ont  un  peu  cultivé  les  terres  j mais  1» 
parefle  & l’y  vrognerie  fe  font  emparées 
de  leurs  defcendants.  Quelque  pauvre 
que  foit  un  payfan  , il  travaille  peu, 
mais  il  tient  à fes  gages  un  Ouvrier  de 
nation  lakoute , paye  pour  lui  le  tribut 
& lui  donne  fa  fublîftance , qui  n’eft  pas 
beaucoup  plus  chere  que  la  nourriture 
d’un  chien.  Au  printems  , il  eft  rare 
qu’il  y ait  alTez  de  grains  pour  enfemen- 
eer  ; le ‘payfan  qui  a tout  mangé  au 
cabaret  , eft  obligé  d’attendre  celui 
qu’on  apporte  dés  contrées  fupérieures. 

11  ne  faut  pas  être  étonné  qu’il  ne  rourif- 
fe  point  parfaitement  ici  , où  on  le 
feme  plus  tard  que  dans  les  cantons  plus 
'-méridionaux. 

Pendant  l’hiver  il  fait  dans  ce  canton 
un  froid  exceffif , & dans  ce  tems\  il  ar-  ' 
rive  quelquefois  que  les  eaux  deviennent 
épaifles  comme  une  bouillie  6c  fe  con- 
gèlent à rînftant.  Les  poêles  font  pref< 
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fjue  conftruits  ici  comme  en  Ruflîe  ; la 
plupart  font  de  terre;  ceux  des  gens 
riches  font  faits  à fourneaux  & de  rerre  ; 
* les  autres  de  fîmples  briques.  Quelque- 
uns  ont  deux  ou  trois  voûtes  l’une  fur 
l’autre , afin  que  le  feu  tournoyant  plus 
long-temps  à l’intérieur  caufe  une  chaleur 
plus  durable.  Les  uns  ont  l’ouverture 
en  dedans  de  la  chambre , pour  qu’on 
ne  perde  point  la  chaleur  ; les  autres 
l’ont  en  dehors  , pour  éviter  la  vapeur 
fulphureufe  qui  fort  du  poêle , lorfqu’on 
l’ouvre  avant  que  le  bois  foit  parfaite- 
ment confirmé.  Ces  vapeurs  caufent 
des  maux  de  tête  , des  tremblements 
& foiblelTes  de  nerfs , des  naufées , des 
vomiflements  , des  aflbupiflements , Sc 
. Otent  enfin  la  refpiration  ôc  la  vie  ; mais 
elles  n’ont  pas  ces  effets  fur  tous  les 
Ruffes , peut-être  parce  qu’ils  y font 
accoutumés  dès  leur  enfance. 

La  ville  d’Iakoutsk  eft  dans  une 
plaine  fur  la  rive  gauche  de  la  Léna, 
qui  fe  jette  dans  la  mer  Glaciale  à deux 
cents  milles  d’Allemagne  de  cette  ville. 
Elle  a cinq  ou  fix  cents  maifons  bâties 
en  bois , qui  font  peu  apparentes  & peu 
commodes.  On  y voit  quelques  bâ- 
timents publics  , un  fort , des  églifes  , 
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mie  chancellerie  , un  magafin  à poudre.;^ 
La  plupart  des  habitants  de  cette  ville 
font  Droriœniens  , Dicti-boïares  , ou 
Cofaques.  lis  ont  des  appointements  , 
& par  le  moyen  des  prcfents  qu’ils  re- 
çoivent des  lakoLites , ils  favent  fe  con- 
cilier la  bienveillance  & la  protection  des 
iVaivodes  & des  autres  Officiers  de  la 
Chancellerie.  Ils  ont  de  plus  des  trou- 
peaux de  bœufs  & de  chevaux , qui  font 
la  principale  partie  de  leur  fubfiftance  ; 
les  artifans  de  cette  ville  y gagnent  affez 
pour  s’y  foutenir.  Enfin  il  y a des  hom- 
mes qui , n’ayant  ni  métier  , ni  emploi, 
forment,  en  automne  , des  compagnies^ 
pour  aller  à la  chaffe  des  zibelines , & 
gagnent  fouvent , en  une  feule  fois , de 
quoi  vivre  deux  années.  Autrefois  ces 
habitants  étoient  tous  fort  à leur  aife  ^ 
ils  vivoient  dans  une  grande  liberté  , &C 
n’étoient  point  gênés  dans  leur  com- 
merce , ni  chargés  d’aucunes  corvées  ; 
mais  aujourd’hui , ils  fe  plaignent  beau- 
coup des  vexations  qu’ils  fupportent.  Le 
climat  d’Iakoutsk  ne  convient  nulle- 
ment au  blé  : ce  canton  cft  non-feule- 
ment trop  feptentrional , mais  encore 
trop  oriental.' 

^ Quoiqu’aux  environs  de  cette  ville  U 
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y ait  des  montagnes  j on  y trouve  peu 
de  fources.  En  1685  , on  voulut  creufer 
un  puits , & l’on  trouva  la  terre  gelée 
au  mois  de  Juillet , jufqu  a treize  toifes 
de  profondeur  : plus  on  approche  du 
Nord , plus  ce  défaut  de  fources  aug- 
mente. D’Iakoutsk  à Ohosk , il  y a en- 
viron deux  cents-quarante  lieues  ; le 
chemin  eft  très-difficile  & traverfe  dés  ' 
montagnes  & des  forêts  dont  le  terrein 
eft  prefque  toujours  marécageux.  M, 
Gmelin  n’ayant  point  d’orde  d’aller  juf- 
qu’à  cette  derniere  ville  , termina  fon 
voyage  à Iakoutsk , & enfuite  retourna 
fur  fes  pas. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’on 
envoie  en  exil  dans  ce  pays  , font  des 
' Marchands  ruinés , qui  doivent  beau- 
coup au  gouvenement.  On  ne  leur  dé-^ 
fend  point  d’y  faire  ufa^e  de  leur  in- 
duftrie  ; ôc  leur  banniflement  leur  eft 
fouvent  très-utile.  Quant  ils  ont  du  fens 
&c  de  la  probité  , ils  trouvent  ici  le 
moyen.,  plus  qu’en  Ruffie,.de  faire 
un  gain  confidérable  & de  rétablir 
leur  fortune.  Le  climat  de  ce  pays  eft 
en  général  aflez  jfâin  : oti  y voit  beau- 
coup de  vieillards. 

• La  ville  de  Mangaféa  ou  deTourda* 
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chansk  eft  fituée  au  Nord  de  la  riviero 
d’Iénifei  & le  long  du  canal  Nikolskoï:- 
elle  eft  coinpofé®  d’une  centaine  de 
maifo.ns  féparées  les  unes  des  autres  ; le 
Tort  eft  vers  le  milieu  de  la  ville  & près 
du  canal.  On  y envoie  d’Iénifeisk  un. 
Commiftaire  tiré  de  l’ordre  des  Dro- 
riœniens  ou  Dicti-boïareSj  pour  y rendre 
la  jiiftice.  Cette  ville  a perdu  fon  an- 
cien éclat , & le  nombre  de  fes  habitants 
eft  confidérablement  diminué.  La  plu- 
part des  Mangaféens  étoient  autrefois 
des  Cofaques  envoyés  dans  ce  canton , 
foit  pour  fubjuger , foit  pour  contenir 
les  Toungoufes  & les  Samoïedes  j mais 
il  n’eft  pas  néceflaire  aujourd’hui  d’y 
en  envoyer  en  aulîi  grand  nombre , 
parce  qu’on  ne  peut  les  employer  que 
pour  faire  des  corvées  , des  écritures  , 
& recevoir  le  tribut.  On  voit  à Man- 
gaféa , tant  en  dedans  qu’en  dehors  , 
plufieurs  bâtiments  publics , comme  un 
inagalin  du  tribut, un  magaftn  à poudre , 
des  églifes  ôc  des  cabarets. 

A l’embouchure  de  la  Tas , qui  fe  jette 
dans  la  mer  Glaciale  , à l’Occident  de 
riéifei , il  y avoir  autrefois  une  petite 
ville,  appellé  Mangaféa.  La  mer  y forme 
MB  golfe , qui , vers  la  terre , eft  divifé  en 
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^eux  parties , qui  s’étendent  au  Sud , pref- 
que  jurqu’aufoixante-huitieme  degré.  La 
Tas  fe  jette  dans  la  partie  orientale  , & 
l’Ob  dans  l’occidentale.  Les  rivières  de 
Touroukan  & de  lélagoui  font  voifînes 
de  la  Tas , & il  eft  facile  d’aller  par  celles- 
ci  de  meme  que  par  l’Ob  à lénifeisk. 

Les  habitants  de  cette  petite  ville  , 
ayant  trouvé  le  climat  trop  rigoureux , 
fe  tranfporterent  un  peu  plus  haut , & 
y bâtirent  une  ville , qu’ils  nommèrent 
la  nouvelle  Mangaféa.  On  aflure  qu’il  fe 
faifüit  autrefois  un  aflez  grand  com- 
merce d’Arkangel  par  Poieft-Ofersk  , 
petite  ville  fituée  à l’ombouchure  de  la 
Petchora  , qui  fe  jette  dans  la  mér  du 
Nord  par  le  fort  d’Obdorskoi  & l’an- 
cienne Mangaféa.  Les  Mangaféens  ne 
craignirent  point  de  le  perdre  , quand 
meme  ils  feroient  rétirés  un  peu  plus 
au  Nord.  Leur  nouvelle  ville  eft  plus 
connue  en  Sibérie  fous  le  nom  de  Tou- 
roukansk  que  fous  celui  de  Mangaféa, 
On  y tient  tous  les  ans  une  foire  où  l’on 
vend  des  pelleteries  de  toutes^ efpeces. 
DepuisMangaféa  jufqu  a la  mep.^  de-là , 
le  long  du  rivage  julqu’à  la  Karanga , 
& le  long  cette  riviere , ou  trouve 
par-tout  des  habitations  Ruftes  : quel- 
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ques-uns  changent  de  tems  en  temsj 
d’autres  y paffent  leur  vie.  A foixante- 
dix  lieues  au-deflôiis  de  Mangaféa , il 
y a une  paroi  lie  riche  , qu’on  nomme 
Kantàiskoïpogojl , ou  paroilTe  de  Kan- 
taïsk  : elle  eft  lîtuée  à foixante-huic 
degrés  de  latitude  feptentrionalé  , com- 
« pofée  d’une  cglife , d’un  presbitère , & 
d’un  petit  nombre  de  maifons  de  pay- 
fans  , dont  quelques-unes  font  vuides  j 
• mais  les  environs  font  remplis  d’habi- 
tations jde  chalTeurs , qui  font  éloignées 
les  mies  des  autres  , afin  que  les  chaf- 
feurs  ne  puilTent  fe  nuire  entr’eux  : on 
les  appelle  SimoVies. 

On  voit  dans  ce  pays  un  grand  nom- 
>•  bre  de  Tatares  , dont  la  figure  n’ell: 
point  du  tout  défagréable  : il  n’ont  ni 
les  yeux  enfoncés  , nLle  nez  applati, 
ni  le  vifage  plus  large  j ils  relTemblent 
beaucoup  aux  hommes  d’Europe.  Leur 
taille  eft  aftez  belle  , & il  eft  rare  d’en 
trouver  qui  foient  boiteux  ou  boffus  ; 
la  plupart  font  maigres , vifs  , laborieux 
& affables , liants , aftez  grands  parleurs , 
mais  vrais  & finceres.  Cependant  il  faut 
s’en  défier  dans  le  commerce  ; la  trom- 
perie en  ce  genre  eft  pour  eux  une 
fimple  finefle  : ils  difent  que  ceux  qui 
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n’entendent  pas  un  commerce  ne  doi- 
^ vent  pas  le  faire  , & qu’il  faut  être 
• imbécile  pour  être  dupé.  D’ailleurs  tout 
vol  & toute  violence  font  parmi  eux  des 
crimes  inouis.  Le  libertinage  & l’ivro- 
gnerie n’y  font  pas  communs  j cepen- 
dant ils  ne  font  pas  exempts  de  ces 
deux  vices.  Ils  ont’ beaucoup  de  che- 
vaux, diftillent  du  lait  de  cavalle , & ne 
peuvent  s’empêcher  d’en  boire  plus 
qu’il  ne  convient.  Lorfqu’ils  vont  dans 
les  villes  ou  villages  Rufifes , ils  fréquen- 
tent les  cabarets  ou  les  maifons  de  leurs 
amis  qui  ont  de  la  bierre  & de  l’eau^- 
de-vie  : on  peut  cependant  dire  qu’en 
général , ils  ne  font  pas  intempérans. 
Les  hommes  & les  femmes  Tatares 
aiment  beaucoup  à fumer  du  tabac  , & 
commencent  à prendre  cette  habitude 
dès  leur  dix  ou  douzième  année.  Le 
tabac  Chinois  eft  pour  eux  le  plus 
agréable  \ il  a que  les  pauvres  .qui 
falfent;  ufage  de  celui  de  Circaflîe  ; ils 
y mêlent  ,de  petits  copeaux  très-minces 
d’écorce  de  bouleau , tant  par  épargne 
que  pour  en  diminuer  la  force.  Les 
morts , ôc  fur-tout  leurs  compatriotes  , 
font  à leurs  yeux  des  objets  d’une  fainte 
vénération.  Quoiqu’ils  ^chent  qu’oa  a' 
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trouvé  beaucoup  de  richefTes  dans  les 
tombeaux  de  .leurs  ancêtres , Sc  qu’ils 
babicent.,  pour  ainfi  dire , parmi  ces  * 
tombeaux  , aucun  d’enci’eux  n’a  tenté 
de  s’enrichir  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  ont  quatre  femmes  j les  pauvres 
n’en  ont  qu’une  feule.  Ils  font  peu  de 
cas  de  la  propreté  ; cette  négligence 
^ diminue  l’agrément  de  leur  figure  : 
les  femmes , qui  paflent  pour  les  plus 
belles  , relTemblent  beaucoup  à nos 
payfanes  en  habit  des  Dimanches,  ôc 
les  hommes  aux  valets  des  payfans. 

Ils  n’ont  jamais  voulu  entendre  parler 
d’aucune  religion  : les  dogmes  de  la  re- 
ligion Chrétienne , les  rêves  de  Maho- 
met , les  fuperftitions  Mongalienncs 
n’ont  pu  s’introduire  chez  eux.  Ils  mon- 
trent,à  ceux  qui  tâchent  de  les  entretenir 
de  ces  matières , les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres , en  difant  qu’on  a vu  par  les 
riche  (Tes  qu’on  en  a tirée^  qu’ils  abon- 
doient  en  biens  temporels,  qu’ils  en  ont 
joui  dans  la  croyance  qu’ils  leur  ont 
tranfmifej  & que  fi  Jes  Tatares  d’au- 
jourd’hui ne  polTedent  pas  les  mêmes 
biens , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  confervé  ri- 
goureufement  les  anciennes  mœursjmais 
<qu’ils  ne  pourroienc  éviter  une  ruine 
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totale^s’ilsfe  prêtoiencà  de  pareils  chan- 
gements. ' 

Les  habitants  Ides'  environs  du  fort 
Tafleavskoi  éeoient  autrefois  expofésau 
billage  des  Tatares  errans  j mais  1 eta- 
blilTement  de  ce  fort  les  a mis  en  fureté. 
Les  Tatares  & les  Toungoufes  devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  traitables.  Ils 
regardoient  comme  leur  ennemi  tout 
homme  qui  n’étcSit  pas  leur  compatriote, 
6c  croyoient  en  le  volant  fuivre  la  loi 
naturelle. 

Les  Toungoufes  de  l’Ona  parlent 
prefque  tous  la  langue  Rulîe  : ils  portent 
auffi  l’habit  Ruflej  mais  il  eft  aifé  de 
les  diftinguer  par  leur  taille  & par  les  fi- 
gures qu’ils  retracent  fur  le  vifage.  Leurs- 
habits  font  des  plus  fimples  : ils  ne  fe 
lavent  jamais  : outre  les  marques  par 
lefquelles  on  les  diftingue  des  Rufies , 
il  eft  encore  très-facile  de  les  recon- 
noître  à l’odeur.  Lorfqu’ils  vont  au 
tabaret , ils  font  obligés  de  porter  leur 
verre  , on  ne  leur  en  donneroit  pas. 

Dans  le  pays  nommé  Baraba  , oi\ 
trouve  Or-Aoul  ou  Orkie-Iourti  , qui 
eft  le  long  du  bord  oriental  de  la 
riviere  d’Ob:  c’eftun  villageTatare  très- 
confidétable , compofé  de  trènte  familles 
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Bràtskatnes , & de  quinze  BarabînS  i 
celles-ci  payent  le  tribut  j douze  des 
autres  font  à la  foldè  du  Gouvernement. 
Leur  mofquée  eft  aü  milieu  du  village, 
& leur  cimetîere  ou  mafaret  loin  dti 
village , au  milieu  de  l’Or-Karagaï.  A 
cet  égard  ces  Tarares  font  moins  bar- 
bares que  nous.  Ils  prennent  dans  l’Ob 
beaucoup  d’efturgeons , s^en  nourrilTenc 
& en  vendent  aux  habitants  du  fort 
Tchanskoi.  Le  prix  d’un  efturgeon  , 
long . de  quatre  pieds , &c  qui  fouvenc 
a trois  livres  d’œufs  , eft  de  cinq  ou  fix 
fols.  Les  Tarares  Barabinsi  font  un 
peuple  errant , comme  tous  les  Sibé- 
riens idolâtres  : ils  n’habitent  point 
' pendant  l’été  les  memes  endroits  qu’ils 
ont  habité  l’hiver  j cependant  ils  font 
dans  l’ufage  de  revenir  aux  lieux  où  ils 
ont  pafle  l’été  ou  l’hiver  précédent.  Ils 
ont  des  troupeaux  de  bœufs  & de  che- 
vaux qui  ne  font  pas  très  - nombreux. 
Leurs  aliments  font  le  lait , le  pdiffbn 
qu’ils  prennent  dans  les,  lacs  du  défert 
Baraba,  le  gibier,  & fur-tout  les  ca- 
nards & les  plongeons , qui  abondent  eh 
ce  canton.  On  dit  qu’ils  fe  convertiftenc 
peu-à-peu  à la  religion  Mahométane  , 
par  les  foins  de  leurs  voiftns  les  Ta- 
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»ares  , qui  leur  envoyenc,  enfecrct,  des 
Prêtres. 

Les  habitants  de  Tara  aiment  beau- 
coup l’eau-de-vie  : il  ne  leur  eft  pas 
permis  d’en  diftiller  j mais  le  Gouver- 
neur. né  févit  contre  eux  que  lorfqu’il 
n’a  pas  reçu  de  prcfents.  Il  y a dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  maifons  aflez 
commodes  3 elles  font  prefque  toutes 
- neuves , parce  qu’on  y éprouve  fouvent 
des  incendies.  L’on  n’y  fait  prefque 
point  de  commerce  : il  n’y  a que  les 
habitants  riches  qui  puilfent  y faire 
venir  des  marchandifes  étrangères , & 
ils  les  vendent  au  prix  qu’ils  veulent  3 
ils  font  toujours  d’accord  entre  eux  6c 
n’ont  qu’un  prix.  Leur  plus  grand  com- 
merce eft  au  fort  lamicheva  & à la 
foire  d’Irbit.  Ils  y échangent  des  mar- 
chandifes Rufles  contre  celles  des  Kal- 
moukes , qui  s’y  rendent  en  été.  Ce 
canton  eft  fujet  aux  incurfions  des 
Cofaques  ; ils  pillent , brident , & em- 
mènent tous  les  habitants  qu’ils  ne 
maflàcrent  pas.Un  vieillard  s’étant  caché 
fous  le  plancher  de  fa  chambre , ils  le 
cherchèrent  long-tems  ; mais  enfin 
ayant  mis  le  plancher  en  pièces , ils  le 
traînèrent  dehors  & lui  déchiquetèrent 
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les  mains  ôc  les  pieds  , deforte  qu’il 
perdit  tout  fon  îang  & la  vie.  Ces 
Cofaques  font  armés  d’une  elpece  de 
carabine  qui  porte  environ  trois  fois 
plus  loin  que  les  fufils. 

Depuis  lyzS  , les  frontières  de  la 
Ruflîe  ont  beaucoup  fouffert  des  incur- 
fions  de  ces  voleurs.  Le  canton  Barabin, 
les  villages  de  l’Irtich  au-defTus  de 
Tara  j ceux  de  l’Och  , de  l’Aïer , de  la 
Vagai  , de  l’iamourtta  , de  la  haute 
Tobol , de  Soudelova  & de  Tcherno- 
loutskaïa  ont  tous  été  dévaftés  j les 
troupeaux , & les  perfonnes  de  l’im 
& l’autre  fexe  qu’ils  ont  tuées  ou  emme- 
nées prifonnieres  font  innombrables.  On 
fait  des  traités  avec  ces  brigands  ; mais  il 
y a plufieurs  bandes  fous  différents 
chefs,  & elles  fe  reffemblent  de  maniéré 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  diftinguer. 
Lorfqu’on  fe  plaint  à l’un  de  ces  chefs , 
il  dit  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  a commis 
le  défordre  dont  on  l’accufe  ; mais  que 
c’eft , fans  doute , une  autre  horde  fur 
laquelle  il  n’a  aucun  pouvoir.  Ainfi  ni 
les  traités,  ni  les  otages  ne  peuvent 
arrêter  leurs  violences,  & l’on  ne  pourra 
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pillant.  11  eft  même  à craindre  que  ce 
mal  n’augmente , fi  on  n’y  apporte  un 
prompt  remede  ; car  parmi  le  grand 
nombre  de  RufTes  que  ces  brigands  onc 
emmenés  prifonniers , il  y en  a qui  fe 
font  fait  voleurs , ne  fe  font  aucun 
fcrupule  de  piller  leurs  concitoyens. 

Les  environs  du  fort  laloutorvskoï 
font  agréables  : ils  font  compofés  de 
quelques  bois  & de  grandes  plaines  qui 
s’étendent  le  long  de  la  Tobol  , ôc 
fervent  de  pâturages  à un  grand  nombre 
de  chevaux.  Les  fréquentes  inondations 
que  ces  campagnes  éprouvent  , em-- 
pêchent  qu’on  ne  les  cultive  ^ mais  on 
trouve  affez  de  terres-labourables  à l’Oc- 
cident & au  Nord  du  village.  Les  habi- 
tants de  ce  canton  font  riches  en  che-- 
vaux  ; cependant  il  eft  rare  qu’il  s’écoule 
une  fçule  année  fans  qu’une  maladie 
épidémique  n’etnporte  une  partie  des 
troupeaux.  Le  bled  y réuflît  affez  bien  : 
un  pond  ou  quarante  livres  de  farine 
ne  coûte  ordinairement  que  fix  à dix 
fols.  On  y a des  bêtes  à cornes  en  affez  • 
grand  nombre  ; mais  les  moutons  y font 
fujets  à des  maladies  fi  violentes  & fi 
rapides  , quelles  ehlevent  quelquefois 
iiu  troupeau  entier  : la  tête  6c  les  parties 
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»cnflent , Sc  ranimai  meurt  en  moins 
<l’ime  demi-heure. 

Il  n’y  a pas  un  feul  endroit  dans  la 
Sibérie  où  le  vol  foit  aufli  commun.  En 
voici  la  caufe.  La  plupart  des  habitants 
ont  des  habitations  d’été  où  ils  de- 
meurent jufqu’à  ce  que  la  moilîbn  foit 
faite  , quelques-uns  même  y relient 
jufques  vers  Noël , & les  voleurs  pro- 
fitent de  cette  abfence.  D’ailleurs- ce 
diftriél  eft  plein  de  gens  oififs , qui  ne 
vivent  que  de  rapines  ; & tous  les  fri- 
pons qui  partagent  avec  les  Comman- 
dants & Gouverneurs  font  allurés  de 
leur  proteâion. 

Tioumofine  ell  une  ville  fituée  fut 
la  rive  méridionale  de  la  Toute  , dans 
une  plaine  agréable  , élevée  environ  de 
dix  toifes  au-delïus  du  lit  de  la  riviere  ; 
elle  ell  traverfée  par  un  ruilfeau, nommé 
Thiounanka.  On  y voit  des  couvents  , 
des  églifes , un  fort , une  maifon  de 
ville  éc  plulieurs  autres  bâtiments  pu- 
blics. En  remontant  le  Tioumenka , on 
trouve  un  bourg  , appel  lé  Imskàia  ; il  a 
deux  cents  - quarante  maifons  & des 
habitants  de  tous  les  états.  Sur  la  rive 
, feptentrionale  de  la  Toute  , vis-à-vis  la 
ville,  il  y a une  efpece  de  fauxbonrg  , 

habité 
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habité  par  des  Rufles  , des  Boukares 
& des  Tatares  Mahomécans.  Les  RuiTes 
y ont  cent-quinxe  maifons  & une 
églife  : les  autres  , vingt  fept  maifons  8c 
une  mofquée.  La  rive  eft  bafle  Sc  fujette  à 
de  fréquentes  inondations.  On  voit 
encore  fur  le  Tioumenka  des  relies 
d’une  ancienne  forcerelTe  Tarare  ; & un 
des  points  les  plus  courts  & les  plus 
inconreftables  de  Thiftoire  de  Sibérie, 
c’eft  qu  il  y a eu  dans  le  canton  de 
Tioumenne  une  ville  Tarare. 

Tourinsk  eft  une  ville  lituée  fur  la 
Toura  : oh  la  nomme  plus  communé- 
ment dans  ce  pays  lépantchin , parce 
qu’au  tems  de  la  conquête  , un  petit 
Prince  nommé  lépantcha  ^ y fa 

rélidence.  Dans  l’année  1704  cette 

ville  fut  réduite  en  cendres  par  un  in- 
cendie. En  1740,  le  quartier  des  voi- 
turiers fut.  brûlé  de  nouveau.  Plufieurs 
Tourinskins  ruinés  par  ces  accidents , fe 
font  répandus  dans  les  villages  voifins 
ôc  ailleurs  , de  forte  que  cette  ville  a 
moins  d’habitants  que  par  le  palTé  : on 
n’y  compte  aujourd’hui  que  trois  cents- 
trente-neuf  maifons.  Près  de  ce  canton 
on  voit  les  Bachires , peuple  inconftant, 
méchant  & perfide,  qu’on  n’a  fournis 
7omc  XXFIIL  O 
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qu’avec  beaucoup  de  peine.  On  lui  a 
défendu  d’habiter  les  montagnes , parce 
qu’il  eft  plus  aifé  de  le  contenir  lort 
qu’il  n’habite  que  les  plaines. 

La  vill^  de  Néviansk  eft  fituée  fur  la 
Neva,  à quelque  diftance  d’Iécatherim- 
bourg  ; les  rues  en  font  propres  en  tout 
tems  , quoiqu’elles  n’ayent  ni  pavé^^i 
points  y mais  ou  a creufé  le  long  des  mat- 
ions des  folTés  qui  ont  leur  écoulement,  &: 
l’on  a élevé  l’entre-deux  avec  des  cail- 
loux. Il  y a un  grand  nombre  d’habitants 
qui  prennent  le  nom  de  Staro-Vertli  ou 
anciens  croyants.  A en  juger  par  l’exté- 
rieur , ces  efpeces  de  dévots  paroiflent 
honnêtes  y cependant  ils  font  y vrognes  & 
fripons.  Pierre  le  Grand , féduit  par  les 
apparences , les  chargea  de  débiter  dans 
les  cabarets  , les  eaux  de  vie  du  Gouver- 
nement , parce  qu’ils  regardent  comme 
un  grand  péché  d’avaler  une  feule  goutte 
de  cette  liqueur.  Il  efpéroit  qu’avec  tant 
d’honnêteté  & d’attacnement  à leur  reli- 
gion , ils  ne  détourneroient  rien  , ni  des 
revenus  , ni  des  eaux-de-vie.  Mais  leur 
hypocrifie  n’échappa  point  aux  regards  de 
Pierre  , il  leur  ôta  les  emplois  qu’il  leur 
avoit  confiés.  Ces  anciens  croyants  font 
oififs,  pareffeux,  ont  toujours  l’air  de  priée 
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ï)ieu  ; ils  s’afTemblent:  fouvenc  pour 
cenfurer  les  actions  de  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  religion  \ &c  lorfqu’ils  ont 
perdu  dans  ces  alTemblées  un  temps 
qu’ils  auroient  dû  employer  à gagner 
du  pain  , ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  dérober  celui  que  leur  voifin  s’eft 
procuré  par  fon  travail  j parce  qu’ils 
penfent  que  leurs  aflemblées  , ayant 
pour  objet  la  perfeétion  de  leur  pro- 
chain , font  plus  précieufes  que  fes  tra- 
vaux. 

Verkotourie  eft  une  ville  qui  n’e/l 
pas  éloignée  de  celle  de  Tourinsk  : elle 
eft  fttuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Toure , 
qui  va  J à cet  endroit , du  Nord  au  Mi- 
di. Tout  l’emplacement  que  cette  ville 
occupe  eft  un  fond  de  roc  , de  forte 
qu’il  y a peu  de  maifDns  où  l’on  ait  des 
caves.  Trois  petits  ruifteaux  traverfenc 
la  ville  & fe  jettent  dans  la  Toure.  On 
compte  dans  Verkotourie  deux  cents- 
quarante-fspt  maifons , qui  font  prejf* 
que  toutes  habitées  par  des  marchands. 
Une  grande  me  qui  traverfe  la  ville 
dans  toute  fa  longueur , eft  planchéiée 
d.’un  bout  à l’autre.  On  vifite  dans  cette 
ville  tout  ce  qui  entre  en  Sibérie  & tout 
ce  qui  en  fort.  . . ^ 
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La  fitiiation  de  Verkotourîe  eft  aréa^ 
ble  j l’air  y eft  allez  fai  n.  On  s’y  ocupe 
peu  de  l’agriculture  ; cependant  le  pain 
n’y  eft  pas  cher.  Les  bêtes  à cornes  & 
les  chevaux  y réuHilfent  bien  j le  bœuf 
y eft  à aftez  bas  prix  j en  général  on  y 
vit  bien  &c  à bon  compte.  La  fociétc 
des  V erkotouriens  eft  paflable  : ils  re- 
çoivent aftez  civilement  les  étrangers. 
Les  marchands  Ruftes  qui  vont  en  Sibérie 
ou  qui  en  reviennent , paftent  l’hiver  à 
Verkotourie,  pour  y attendre  la  fonte 
des  glaces  8c.  la  liberté  du  cours  des 
rivières.  Cependant  on  trouve  encore 
dans  cette  ville  quelques  hommes  demi» 
fauvages  , qui  croient  à peine  qu’il  y a des 
humains  hors  de  l’enceinte  de  leur  ville. 

Solikamskaïa  eft  une  ville  confidé- 
rable  pour  le  pays  : elle  eft  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  riviere  d’Ouftblka  : 
elle  a environ  fix  cents  maifons , bâties 
en  bois , dont  la  plupatt  font  très-com- 
modes : on  y voit  plufieurs  bâtiments 
publics , tels  que  des  églifes , un  hôpital 
pour  les  hommes , un  autre  pour  les 
femmes  , des  bains  , des  falines.  Les 
habitants  font  accoutumés  à comm  er- 
cer  avec  les  Ruftes , 8c  leur  fociété  n’cfb 
pas  défagrcable. 
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Kaigorodok  eft  une  petite  ville  de  Ta 
province  de  Viatket  du  diftriâ:  de 
Cafan  : elle  eft  fur  la  rive  gauche  du 
Kama , & traverfée  par  un  petit  ruifteau. 
11  eft  rare  que  les  étrangers  y foient 
bien  traités  j fur  le  plus  léger  fujet  , les 
habitants  leur  cherchent  querelle , & 
fe  font  payer  quatre  ou  cinq  fois.  . 

Ouftioug  Vélikoï  eft  une  autre  petite 
ville  du  diftri(ft  d’Arkangel  ; elle  eft 
fttuée  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere 
de  Soukone , environ  un  quart  de  lieue 
au-delTus  de  fon  embouchure  dans 


rioug.  La  communication  qu’elle  a , 
par  eau  , avec  les  villes  d’Arkangel  ôc 
de  Vologda  rend  fa  pofition  très- 
favorable  pour  le  commerce.  Ses  habi- 
tants font  prefque  tous  marchands , & 
quelques-uns  ont  fait  une  grande  for- 
tune. La  Doina , riviere  formée^  par  la 
réunion  de  celles  d’Ioug  & de  Soukone, 
fe  jette  dans  la  mer  Glaciale  à fept 
lieues  au-deflbus  d’Arkangel , & porte 
par-tout  les  plus  grandes  barques. 

La  ville  de  Vologda, dont  nous  venons 
de  parler , étoit  autrefois  appellée  Nafon  : 
elle  eft  fur  les  deux  rives  de  la  Vologda. 
On  y voit  encore , fur  la  rive  droite , les 


reftes  d’im  château  de  pierre  que  le  Czar 
' Oiij 
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Ivan  Bafilowits  fit  élever.  On  compte 
dans  cette  viJle  feize  cents  foixante  de 
quatorze  niaifons , qui  occupent  le  long 
de  laV ologda  environ  une  lieue&  demie: 
elles  font  prefqiie  toutes  habitées  par 
des  marchands. 

Article  IV, 

§.  I.  ^ 

Religions  des  Peuples  qui  habitent 
la  Sibérie. 

r L y a dans  la  Sibérie  prefqu’autant  de 
Religions  que  de  différenos  peuples. 
Les  habitants  de  Tobolsk  font  attaché^ 
a la  religion  Grecque , jufqu’au  fana- 
tifme.Leurs  églifes  font  très-mal  bâties, 
le  chœur  eft  placé  dans  le  milieu  ; mais 
on  ne  peut  voir  les  cérémonies  dans 
l’intérieur  du  chœur  , la  porte  eft  pref- 
que  toujours  fermée, & les  Prêtres  feuls 
peuvent  y entrer  : quand  on  l’ouvre 
c’eft  pour  donner  la  bénédiétion  ou 
pour  de  grandes  cérémonies.  Alors 
l’Archevêque  eft  précédé  par  fon  Cler- 
gé , dont  les  habillements  font  majeÂ 
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tueux  'y  leur  barbe  & leurs  cheveux 
épars  : ils  forment  en  filence  un  demi- 
cercle  autour  de  la  porte  : l’Archevêque 
«ft  au  milieu  du  clergé  , la  mitre  fur  la 
tête  , & la  crolTe  à la  main  , ou  il  tient 
à chaque  main  un  chandelier  à trois 
branches  garni  de  cierges  ou  de  reliques 
avec  lefquelles  il  donne  la  bénédiéhon. 
Le  culte  de  cette  religion  eft  prefque 
Toujours  préfentc  en  adion.  M.  l’Abbé 
Chappe  qui  a été  témoin  de  la  céré- 
monie de  la  Cène  dit  : ^ S.  Pierre  étoit 
sorepréfenté  par  un  gros  Moine  , bien 
3"  nourri  &c  de  bonne  mine  j mais  appa- 
«remment  peu  au  fait  de  ces  exercices  : 
»‘il  avoir  l’air  gauche  & imbécille,  L’Ar- 
3»chevêqite,au  contraire, avoir  un  air  aifé 
30 & une  vivacité  qui  caradérifoient  par- 
» faitement  fon  enthoufiafme.  A près  avoir 
3» lavé  les  pieds  à onze  Moines, il  s’adrelTa 
30 à S.  Pierre  î il  s’éleva  alors  une  grande 
sodifpute  qu  on  n’entendoit  pas  , parce 
30  que  ce  prélat  avoir  à une  de  les  manches 
30  unquarré  d’étoffe  entouré  de  clochettes 
30  qui  faifoient  un  bruit  confîdérable  j 
«mais  on  reconnoifloit  aifément  à l’air 
3otrifte  i?c  embarralfé  du  Moine  qui 
florepréfentoit  S.  Pierre,  qu’il  n’aimoit 
#opas  les  dilpures.  Quelques  éclats  d^ 
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osrirc  des  affiftants  achevèrent  de  le  dé^ 

» concerter  ; on  ne  les  fit  celTer  qu’en 
»lui  lavant  promptement  les  pieds  >». 

»On  fait  approcher  , continue  cet 
» Auteur  , dans  l’églife  Grecque  , les 
30  enfants  de  la  fainte  Table , quoiqu’ils 
son’ayent  que  cinq  ou  fix  mois.  J’en  fus 
«témoin  à Tobolsk  : on  éveilla  un  petit 
«enfant  pour  faire  cette  aéHon  fainte  : 
«il  fit  connoître  par  fes  cris  & par  les 
«pleurs  qu’il  répandoit  , qu’on  auroit 
«pu  l’en  difpehfer  j mais  malgré  fes 
«pleurs  & fes  cris , on  le  fit  communier  j 
«on  ne  l’appaifa  qu’en  lui  donnant  à 
«teter». 

Lci  Oftiaques  rendent  quelques 
cultes  à des  idoles.  Ces  idoles  font  de 
deux  fortes  ; ils  en  ont  de  publiques 
qui  font  en  vénération  à toute  la  Nation , 
éc  de  particulières  que  chaque  pere  de 
famille  fe  fabrique  lui-même  , & que 
l’on  adore  en  particulier.  Ces  deux 
efpeces  d’idoles  font  communément  des 
troncs  d’arbres , ou  des  bûches  arron- 
dies par  le  haut  pour  repréfenter  une 
tète  i deux  trous  marquent  les  yeux , 
un  autre  la  bouche  j on  y voit  une  ef- 
pece  de  nez , mais  le  tout  eft  grolîîére- 
œent  façonné.  En  1714  ^ lorfqu’on 


Digitized  by  Google 


i>is  Terres  Polaires.  ^li 
tftptifa  plufîeurs  mille  Oftiaques  , on 
trouva  chez  eux  quelques  idoles  pu- 
bliques d’une  belle  fonte  j elles  paroif- 
foient  leur  être  venues  de  la  Chine.  Ces 
peuples  adoroient  auffi  de  belles  pla- 
ques , fut  lefquelles  étoient  repréfentes  , 
en  relief,  divers  animaux , tels  que  des 
cerfs , des  chiens , &c.  Le  Pere  Philote , 
Archevêque  de  Tobolsk  , eft  l’Apôtre 
qui  s’eft  rendu  chez  les  Oftiaques  & qui 
les  a baptifés  j mais  tout  l’avantage  de 
cette  miftion,  c’eft  que  ces  nouveau^r 
convertis  fe  difent  chrétiens. . 

Les  Toungoufes  font  tous  payens  : 
leur  religion  eft  la  même,  à peu  de 
chofes  près.  Ils  reconnoiftent  un  pre- 
mier principe  j mais  ils  ne  lui  rendent 
aucune  forte  d’adoration.  Dans  les 
néceflîtés  de  leur  vie  erraîite , ils  s’a- 
drelTent  à des  idoles  de  figure  humaine , 
qu’ils  font  eux-mêmes  , comme  les 
Oftiaques.  Les  Mongalesont  des  idoles 
de  cuivre  palfablement  fortes , auxquel- 
les ils  font  des  facrifices  avec  beaucoup 
de  cérémonie  & de  vénération. 

Les  lakutes  & les  lukayres  facrifienc 
à trois  dieux  inviûbles  auxquels  ils 
donnent  des  noms  : ils  adorent  aulli  le 
foleil , la  lune , les  cignës*,  l’aigle , les 
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corbeaux,  ôc  quelques  petites  ftatues 
qui  font  groflîérement  faites.  La  religion 
des  Bourettes  confifte  à faire  des  faluta- 
tion  de  tète  devant  les  peaux  qui  entou-f 
rent  leurs  cabanes  : ils  fe  profternent 
âufli  devant  le  foleil  &c  la  lune  j mais 
fans  faire  ni  prières , ni  invocation. 
Lorfque  les  Bourettes  veulent  prêter 
ferment  entr’eux , ils  fe  rendent  vers 
le  lac  Baikal  fur  une  montagne  qu’ils 
regardent  comme  facrée  : là  ils  affirment 
ce  qu’ils  veulent  faire  écrire  ; & ils  font 
perluadés  que  celui  qui  feroit  un  faux 
ferment  ne  pouroit  defçendre  de  cette 
montagne.  Les  Braftki  ont  à-peu-près  U 
même  religion  que  les  Bourettes  : quel- 
quefois cependant,  ,pour  s'attirer  la 
bénédidion  du  ciel , un  pere  de  famille 
confacre  un  cheval  blanc , parce  que 
cette  couleur  efl:  fort  en  vénération 
chez  eux. 

Pour  donner  une  idée  du  dérégie-» 
ment  de  l’imagination  des  hommes, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
fur  les  différents  cultes  de  ces  peuples. 

Les  Tchoa vaches  adorent  un  feul 
Dieu  qu’ils  nomment  Tora:  ils  croyent 
que  le  foleil  efl:  faintj  Sc  lui  adreflenc 
4ufli  des  prières  , aiufi  qu’à  plufîeurs 


Digitized  by  Googl 


BES  Terres  Poeaires. 

Autres  petits  Dieux  qu’ils  comparent 
aux  Saints  des  Chrétiens.  Chaque  bourg 
a fon  idole  qui  eft  placée  dans  le  lieu 
facré  qu’il  s’eft  choilî. 

Lorfque  les  T chouvaches  veulent  iàire 
leur  priere , ils  choifilTent  une  montagne 
fur  le  haut  de  laquelle  ils  allument  du 
feu^  ils  appellent  cet  endroit  le  lieu 
faint.  Ils  tuent  un  agneau , en  cuifent 
idans  un  chaudron  les  inteftins  & l’el^ 
itomach,  qu’ils  reraplijOTent  avant  de 
fkng , de  grailTe  & de  gruau.  A quel- 
que diftance  du  feu , vers  l’Orient.^  ils 
ont  un  endroit  quarré  entouré  de  pièux, 
loù  ik  font  leur  priere.  Ils  mangent 
autant  qu’ils  veulent  de  l’agneau  qu’ils 
ont  fait  cuire;  & quand  leur  priere 
oft  faite  ils  mettent  une  fomme  d’ar- 


;gent^  proportionnée  à leurs  facultés^ 
dans  un  arbre  creux , emportent  dans 
leur  maifon  les  reftes  de  la  vidime. 


£c  les  mangent  avec  leurs  amis,  fis 
offroient  autrefois  la  peau  de  l’agneau-, 
■ôc  la  fufpendoient  dans  l’endroit  deftiné 
â la  priere;  mais  cet  ufage  efl:  aboli) 
ils  la  vendent. 


Les  Tatares  qui  font  fur  le  lac  Boa*- 
lak  & dans  les.  environs , ont  des  raoC* 


quées.  Comnaunémeut  elles  font  bâties 
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en  bois  : il  y a une  tour  avec  uw? 
gallerie  , fans  cloches  & fans  croix. 
On  entre  par  une  petite  porte  dans 
une  efpece  de  chambre  quon  peuc 
regarder  comme  ravant-nef.  C’eft  dans 
cet  endroit^  que  les  Tatares  ôtent  ôc 
lailfent  leurs  fouliers  avant  d’entrer 
dans  la  mofquée.  Ils  entrent  enfuite 
par  une  porte  qui  eft  vis-à-vis  de  la 
porte  extérieure  & de  la  meme  gran- 
deur. La  nef  eft  une  pièce  quarrée  , & 
fuffifamment  éclairée  par  un  grand  ^ 
nombre  de  fenêtres,  A droite  de  la 
porte , il  y a un  four  qui  donne  une 
chaleur  très-douce.  Ce  bâtiment  eft 
foutenu  par  quatre  piliers.  11  y a 
au-deffus  de  la  porte  une  petite  tri- 
bune 011  fe  placent  les  chantres.  L’Abifs 
,ou  Prêtre  Tarare  , fe  met  vis-à-vis  de  la 
porte  Ôc  au  milieu  du  mur  oppofé, 
le  vifage  tourné  vers  le  peuple.  11  y a ,, 
lur  la  gauche  de  la  porte,  un  fiége 
élevé  de  quelqu.es  marches , & devant 
ce  fiége  un  pupitre  où  font  les  faints 
livres.  Au-delTus  de  ce  fiége,  il  y a 
une  fenêtre,  hors  du  rang  des  autres  , 
par  laquelle  le  pupitre  eft  éclairé.  Le 
milieu  de  la  mofquée  j entre  les  pi- 
liers, eft  ordinairement  couvert  d’un 
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tapis  : cet  endroit  eft  regardé  comme 
le  fânétuaire. 

A l’heure  de  l’olEce,  la  mofquée 
eft  remplie  de  Tarares  : ils  y font  ran- 
gés aux  deux  cotés  de  l’Abifs  , juf- 
qu’aux  piliers  voifins  de  la  porte.  Ifs 
font  aflîs  a la  X urque , & ont  prefque 
tous  la  tête  couverte.  Pendant  que  l’A- 
bifs ou  Prêtre  chante,  les Tatares  ont 
les  mains  jointes.  Des  chantres  chan- 
tent peiPde  tems , mais  d’une  maniéré 
qui  n’eft  point  défagréable.  Enfuire 
l’Abifs,  revêtu  de  fes  habits  de  céré- 
monie , fe  met  â Ibn  liège  & lit  dans 
un  livre  Arabe  très-bien  peint.  Quant 
il  a ceffé  de  lire,  il  defcend  de  fon 
fiége , & va  fe  remettre  à fa  première 
place  J alors  les  chantres  recommencent 
à chanter  & continuent  aflez  long-tems, 
enfuite  on  commence  la  priere  géné- 
rale. L’Abifs  marmote  quelques  mots  : 
les  Tatares  fe  lèvent  tous  enfemble  j leur 
murmure  indique  qu’ils  prient,  & 
chacun  a une  efpèce  de  chapelet  fur 
lequel  il  fe  guide.  Ils  font  beaucoup 
de  geftes  & prient  avec  les  mêmes 
cérémonies.  Ils  tiennent  un  doigt  dans 
chaque  oreille  ; quelques  fois  ils  fe 
paflent  la  main  entière  en  demi- 
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cercle  fur  le  vîfage  & principalement 
fur  la  bouche.  Souvent  ils  riennent  les 
mains  de  forte  que  le  bout  des  doigts 
regarde  la  bouche , & qu’elle  n’eft 
touchée  que  par  celui  du  milieu  : ils 
font  cous  ce  gefte  lorfque  l’on  chante 
ces  mots  : Laïlaha  Ulalahu  Mahammc^- 
den  rafuluja  : ils  fe  courbent  ; & s’é- 
tant relevés,  ils  tombent  profternés, 
relient  quelque  rems  la  face  contre 
terre , fe  relevent  à moitié  jk  fe  prof- 
ternent  de  nouveau  ; alors  leur  priere 
«fl:  près  d’être  achevée.  Chacun  fort  dès 
^qu’il  l’a  finie,  & en  peu  de  tems  la 
mofquée  fe  trouve  vuide.  Pour  appeller 
ies  Tatares  à la  priere  , il  y a lur  la 
tour  de  la  mofquée  un  homme  qui 
crie  ou  chante  de  toutes  fes  forces. 
Cet  homme  efl  nommé  Malin , en 
langue  Tatare  : le  peuple  accourt  à fes 
cris , qui  durent  peu  ; il  va  cinq  fois 
par  jour  à la  mofquée,  au  point  du 
|oiir , à dix  heures , raidi , quatre 
/heures  & lîx  heures. 

C’eft  par  la  circoncifion  que  les 
Tatares  font  faits  Mufulmans.  On 
circoncit  à la  fois  autant  d’enfants  qu’il 
s en  préfente,  depuis  fix  jufqu’à  qua- 
torze ans.  La  cérémonie  commence  par 
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un  repas  où  l’Akhoune  tient  la  pre- 
mière place , ôc  dans  fon  abfence  un 
Prêtre  d’un  ordre  inférieur.  Les  Tatares 
féculiers  s’aflîent  près  de  lui  fur  de 
larges  bancs , ôc  la  cour  de  la  maifon 
eft  ordinairement  remplie.  Auffi-tôc 
après  le  repas  on  prend  le  thé  j enfuite 
autant  d’hommes  qu’il  y à d’enfants 
les  apportent  à la  compagnie , &c  l’Ab- 
dal  prie  l’Akhoune  de  le  bénir , avant 
qu’il  opéré  fur  ces  enfants  l’œuvre  de 
la  circoncilîon  : pendant  ce  tems  tous 
les  aflîftants  lifent  des  prières.  La  béné- 
diélion  donnée , on  rapporte  les  enfants 
dans  la  chambre  où  ils  étoientj  on 
les  met  fur  un  banc  large  , & on  étend 
fur  eux  une  couverture  légère^  Le 
Prêtre  & la  compagnie  relient  dans  la 
chambre  où  l’on  a mangé  , lorfqu’il 
y en  a une  autre  où  la  circonciîioii 
peut  fe  faire , & la  ihere  feule  eft 
préfente.  11  y affilie  rarement  d’autres 
femmes , & même  on  les  fait  manger 
dans  une  autre  maifon,  pour  plus  de 
bienféance.  Il  y a quelquefois  des 
hommes  a cette  opération.  Quand  la 
circoncilîon  fe  fait  chez  des  gens  pau- 
vres qui  n’ont  qu’une  chambre , elle 
eft  remplie  d’homrnes  dc  de  feimnes.. 
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L’Abdal , ayant  été  béni  par  l’AÏC^ 
houne , commence  l’opération  : il  tient 
une  afTiette  de  bois , fur  laquelle  eft 
une  petite  aiguille  de  bois,  une  pin- 
cette  de  bois , un  vieux  rafoir  & un 
peu  de  coton  brûlé  : il  fe  met  à genoux 
devant  l’enfant , lui  découvre  les  pieds 
8c  les  tient  ferme  entre  fes  genoux  ; 
d’autres  lui  tiennent  les  mains.  Enfuite 
il  prend  la  partie  qu’il  va  circoncire, 
& repouflant  la  furpeau,  afin  qu’elle 
ne  foit  pas  ridée  , il  pafle  avec  la  main 
l’aiguille  de  bois  delToûs  cette  furpeau , 
de  laquelle  il  pince  8c  attire  un  petit 
morceau  ; puis  prenant  de  la  main 
droite  la  pincette  de  bois , il  la  pafie 
fous  l’aiguille  8c  fur  la  furpeau , de  forte 
que  l’on  ne  voit  en  deçà  de  la  pincette 
que  le  petit  morceau  qu’il  a pincé  de 
la  main  gauche.  Alors  il  prend  le 
rafoir , coupe  ce  morceau  , repoiifle  la 
furpeau  encore  plus  haut,  mec  fur  la 
plaie  un  peu  de  coton  brûlé , qui  à 
l’inftant  arrête  le  fang.  Cela  fait , il 
place  l’enfant  de  force  qu’il  ait  les 
genoux  élevés  & un  peu  écartés,  afin 
que  la  partie  blelTée  foit  libre  de  tous 
côtés , 8c  à l’abri  de  tout  frottement  : 
enfuite  il  le  rouvre , & pxalfe  à un 
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autre.  A chaque  enfant  qui  eft  opéré, 
les  alfiftants  jettent  des  cris  de  joie, 
parce  que  ces  enfants  fons  devenus 
Mufulmans.  Pendant  la  cérémonie  on 
joue  d’un  petit  tambour  de  bafquej 
pour  les  amufer  ou  empêcher  d’en- 
tendre leurs  cris.  Le  petit  morceau 
coupé  eft  triangulaire',  & d’environ 
une  ligne  & demie  de  chaque  côté. 
L’Abdal  le  donne  à la  mere  : elle  le 
met  dans  du  coton  & le  garde  pré- 
cieufement  j mais  fi  les  enfants  n’ont 
plus  leur  mere , il  jette  ce  morceau. 
Il  vifite  la  plaie  pendant  huit  jours, 
fans  y rien  mettre  , & donne  toute 
fon  attention  à.  ce  que  la  furpeau  ne 
retombe  pas  j mais  fi  elle  retombe 
malgré  lui , il  fait  recommencer  l’opé- 
ration avec  les  mêmes  cérémonies.  Il 
y a des  enfants  qui  fouffrent  tranquille- 
ment cette  opération , & d’autres  qui 
s’agitent,  qui  fe  révoltent,  que  l’on  a 
peine  à engager  au  repos,  à la  patience. 
Lorfqu’ils  appartiennent  à des  gens 
riches , cette  cérémonie  eft  accompa- 
gnée des  courfes  & des  divertifiements 
qui  font  en  ufages  aux  noces  Tatares. 

Les  Votiakes  font  prefque  fans  reli- 
gion. Iis  croient , il  eft  vrai , qu’il  y a un 


Digitized  ii-y  Googlr 


'J  JO  'Histoire 

Dieu,  qu’ils  nomment loumar,  & qu’ils 
placent  dans  le  foleil  j mais  ils  ne  lui 
rendent  aucun  honneur.  Dans  les  cas 
de  quelque  importance,  ils  ont  recours 
à un  homme,  qu’ils  appellent  Donc, 
Ils  ont  une  fête  qu’ils  célèbrent  une 
fois  par  an , elle  tombe  au  jour  de 
Noël  J mais  il  leur  importe  peu  de  la 
célébrer  quelques  jours  avant  ou  après. 
Cette  fête  confifte  à boire  ce  jour-là 
de  la  bierre  de  toutes  fes  forces.  Les 
Tchéremiiïes  ont  prcfque  la  même 
religion  que  les  Votiakes  , & leurs 

lieux  faints  reflemblent  à peu  de  chofes 
près  à ceux  des  Tchouvaches,  Ci  ce  n’eft  , 
xju’ils  font  dans  les  plaines  ou  dans 
les  bois. 

II  y a dans  le  fort  8c  dans  le  village 
de  Kolivannkagora , des  fehifmatiqùes 
qui  ont  abandonné  l’églife  RulTe.  U 
.paroît  que  les  reproches  faits  à la 
religion  RufiTe  par  ces  fchifmatiques , 
n’ont  pour  objet  que  de  petites  chofes. 

A une  lieue  de  Koufneftk  ou  environ  , 
il  y a des  Tatares  qui  ne  font  point 
Mahométans  j leur,  religion  n’a  aucune 
forme , & leur  foi  paroît  fort  incer- 
taine. Ils  croient  un  Dieu , rhonoreiit 
m fe  tournant  vers  l’Orient  tous  les  ’ 
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matins,  ôc  prononçant  avec  ferveur 
cette  courte  priere , ne  me  tue  pas.  Il 
y a , près  de  leur  village , certains  lieux 
qu’ils  nomment  Tailga,  en  leur  langue, 
qui  différé  du  Tatare  commun  j ces 
endroits  font  diftingués  par  quatre 
poteaux  de  bouleau , plantés  en  quatre , 
a une  toife  l’un  de  l’autre  : c’eft-U 
qu’ils  font  leurs  dévotions , une  fois 
au  moins  chaque  année.  Ils  tuent  un 
cheval , l’écorchent  & en  mangent  la 
chair  auprès  du  Tailga  : enfuite  ils 
empaillent  la  peau,  lui  mettent  dans 
la  bouche  une  ou  deux  branches  d’ar- 
bres garnies  de  leurs  feuilles , & pla- 
cent ce  /îmulacre  de  cheval  fur  le 


Tailga,  qu’ils  garniffent  auparavant  de ^ 
traverfes.  Le  Tailga  & le  cheval  font 
toujours  tournés  vers  l’Orient.  Près 


du  Tailga,  il  y a trois  pieux  de  bou- 
leau  , plantés  fur  une  ligne  droite  6c 
joints  enfemble  par  une  corde.  A l’ex- 
trémité fupérieure  des  pieux  eft  fixée 


horifontalement  une  petite  planche 
quarrée,  & de  chaque  angle  de  cette 
planche  s’élève  un  petit  morceau  de 
bois  long  de  quelques  pouces  & entouré 
de  crins  : des  rubans  de  différentes  cou- 


leuts ,.  6i  longs  d’environ  deux  pouces^l 
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pendent  à la  corde  : le  defliis  du  pîeuf 
du  milieu  eft  ordinairement  orné  d’üne 
peau  de  lièvre  , & il  y en  a une  d’her- 
mine attachée  à la  corde  j entre  le 
premier  & le  fécond  pieu.  La  chair  de 
ces  animaux  eft  peut-être  auffi  un  des 
mets  de  leur  faints  repas.  Le  renard 
en  eft  exclus  , parce  qu’il  creufe  la 
terre.  “ 

Les  Tailgas  font  regardés  "comme 
des  lieux  faints  j & les  peaux  que  Ton 
y place  font  des  offrandes  faites  à Dieu. 
Pendant  lés  cérémonies  qui  accompa- 
gnent ces  offrandes  J les  Tatares  font 
louvent  leurs  prières.  Ils  ont  des  prê- 
tres. Les  Tatares  Abintffens  ne  s’a  dref- 
^ïent  point  à Dieu,  parce  qu’ils  font 
perfuadés  qu’il  ne  veut  que  le  bien  5 
- ils  favent  auffi  qu’il  a la  connoiflance 
de  l’avenir  ils  craignent  le  diable, 
parce  qu’il  veut  le  mal.  Ils  lui , font 
certaines  offrandes  : ils  braffent  en  fon 
honneur  de  grands  tonneaux  de  bierre , 
te  la  jettent  en  l’air  & contre  les  murs. 
Ils  craignent , lorfqu’ils  meurent , qu’il 
ne  fe  faififle  de  leur  ame , de  laquelle 
ils  n’ont  aucune  idée  j mais  ils  ne  veulent 
pas  que  le  diable  s’en  empare. 

Les  Tatares  Kiftiuiens  6c  Touliber- 
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tiens  ont  un  lieu  faim  à-peu-près  femw 
blable  à celui  des  T acares  Abintfiens , Sc 
ils  y font  vraifemblablement  les  mêmes 
offrandes  & les  mêmes  cérémonies.  Ils 
prétendent  que  leur  Dieu  habite  dans 
le  voifinage  de  celui  des  Ruffes,  qu’ils 
font  très -bien  enfemble  & fe  vincent 
fouvent.  Ils  croient  que  Dieu  peut  les 
aider  en  toutes  chofes;  mais  qu’eux 
dont  la  demeure  eft  fur  la  terre  , ne 

Îteuvent  s’adreffer  à lui  qui  habite  dans 
e ciel.  Ils  ont  recours  au  diable, 
parce  que  demeurant  fous  terre  il  leur 
eft  plus  aifé  de  parvenir  jufqu’à  lui. 

Au-delà  deTomsk,  il  y a des  Tarares 
baptifés  depuis  plufieurs  années  j leur 
ancienne  religion  étoit  à-peu-près  celle 
des  autres  Tatares  : ils  penfoient  peu  à 
l’Etre  fuprême.  Lorfque  l’Archevêque 
de  Tobolsk  vint  dans  ce  pays , il  en  fit 
affembler  les  habitants , pour  les  con- 
vertir. Quelques  uns  vinrent^de  bonne 
volonté  y mais  la  plupart  y répugnoient  : 
les  dragons  qui  accompagnoient  l’Ar- 
chevêque les  firent  fortir  de  leurs  huttes. 
Ces  Tatares  habitent  le  long  de  la 
Tchoulime , & le  lieu  croit  commode 
pour  les  baptifer  : ceux  qui  refufoient  le 
^aptême  écoient  jettés  dans  l’eau  : lorf- 
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<ju’ils  revenoient  à bord , on  leur  atta- 
choit  une  croix  au  cou , ôc  ils  croient 
chrétiens.  Pour  entretenir  ces  profélites 
dans  leur  nouvelle  religion , on  leur 
bâtit  un  églife.  Quant  à ceux  qui  habi- 
tent plus  bas  fur  laTchouhme , on  leur 
ftlFigna  l’églife  du  fort  Méleskoï.  Tous 
ces  Tatares  n’ont  pas  les  premiers  prin- 
cipes de  la  religion  chrétienne  : ils  pen- 
fent  qu’elle  con lifte  à porter  une  croix, 
a faire  le  ligne  de  la  croix,  a aller  à 
l’églife,  faire  baptifer  leurs  enfants, 
n’époufer  qu’une  femme , s’abftenir  des 
aliments  dont  ils  mangeoient  avant  8c 
obferver  les  jeûnes  prefcrits.  Ils  ’onc 
chacun  une  image  devant  laquelle  ils 
font  leurs  prières  : voilà  leur  Chriftia- 
iiifme  J & il  y a bien  à craindre  que 
de  ces  malheureux  aucun  ne  grolîîlTe 
le  nombre  des  élus.  On  envoie  cepen- 
dant des  Prêtres  pour  les  inftruire  dans 
la  religion  : mais  ces  Prêtres  ne  favenc 
point  la  lingue  Tatare  ; de  plus  ils- 
font  ignorants,  & leur  vie  n’eft  pas 
exemplaire. 

Près  de  Kralhoiark  il  y a des  Tatares 
qui  n’ont  point  de  culte  ; cependant 
ils  croient  qu’il  y a un  Dieu  j mais 
comme  ils  commercent  beaucoup  avec' 
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les  RutTes , ils  portent  de  tems  en  tems 
des  cierges  aux  églifes  RulTes,  pont 
témoigner  la  confiance  qu’ils  ont  au 
Dieu  de  cette  nation.  Ils  ont.  un  véri- 
table éloignement  pour  le  Chriftianifme  : 
ils  difent  que  leurs  peres  ont  très-bien 
vécu  fans  la  religion  chrétienne  : ils 
prétendent  que  cette  religion  eft  minu- 
tieufe  & rfop  févere  ; qu’elle  défend 
de  manger  de  la  chair  de  cheval , & 
ordonne  de  manger  les  jours  de  jeûnes 
des  chofes  qu’ils  ne  connoifTcnt  pas. 
Aux  environs  de  Selonghinsk  il  y a 
un  Taicha  ou  prince  de  la  religion  Mon- 
galienne.  Celui  qui  exiftoit  il  y a plu- 
lîeurs  années  J avoir  été  lui-méme  prêtre 
Mongalien;  ayant  quitté  la  pretrife  pour 
fe  marier , il  avoir  avec  lui  un  prêtre 
de  fa  croyance.  La  hutte  ou  habitation 
de  ce  prêtre  étoit  alTez  propre  : le 
plancher  étoit  couvert  d’un  tapis  de 
Turquie.  A un  angle  de  la  hutte  il  y 
avoir  plufieurs  petits  coffres,  pofés  les 
uns  fur  les  autres  , celqi  d’en  bas 
avançoit  un  peu , & au  milieu  de  la 
partie  faillante  étoit  une  lampe  allu- 
mée j 4®  chaque  côté  de  cette  lampe 
une  taffe  à thé , remplie  de  thé  bratf- 
kain  préparé,  crois  autres  fur  la  droite 


Digrtized  by  Google 


*5  3'^  H r s î*  O 1 a H 

deux  fur  la  gauche  ; ces  deux  der- 
nières étoienc  pleines  d’eau  pure  : tou- 
tes ces  talTes  étoient  d’argent  & dorées 
en  dedans.  Il  y avoir  au  delTus  de  la 
lampe  dans  un  autre  petit  coffre  un 
bourkenne  de  métal  jaune  , lequel , 
excepté  la  tête  & le  fein  droit  que 
l’on  avoir  laiffé  découvert , «oit  enve- 
loppé d’une  étoffe  de  foie.  Le  haut  de 
la  tête  eft  couvert  d’un  bonnet  de  fil 
de  fer  \ le  fein  droit  eft  très-gros  j les 
pieds  font  l’un  fur  l’autre  à la  maniéré 
Bratskaine  : la  main  droite  eft  couchée 
fur  la  cuiffe  gauche  j il  a dans  le  fein 
un  petit  vafe  rempli  qui  eft  de  la 
même  fonte  que  toute  l’idole.  A côté 
de  ce  coffre  & contre  le  mur  de  la 
hutte , il  y avoir  un  morceau  de  folo- 
mianka  , d’environ  dix-huit  pouces  de 
haut , fur  douze  de  large  & couvert 
de  quatre  Saints  affez  bien  peints  j 
mais  le  Dieu  , qu’ils  regardent  comme 
le  principal , étoit  au-deffus  des  autres. 
L’idole  donc  nous  venons  de  parler , 
félon  ce  Ghélune  ou  Prêtre  , repréfente 
le  fils  du  vrai  Dieu  , qui  eft  venu  dans 
le  monde  pour  inftruire  les  hommes , 
& eft  enfuite  remonté  au  ciel.  Le 
irafe  rempli  qu’elle  a dans  le  fein 

lignifie 
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îîgaifie  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  dû  , 
pendant  fon  fcjour  dans  ce  monde , fa 
nourriture  aux  hommes , - il  a promis 
une  pleine  abondance  à tous  ceux  qui 
lui  rempliront  toujours  fon  vafe.  Ce 
fils  de  Dieu  a une  mere  qui  eft  d\m 
grand  fecours  dans  toutes  les  adverfi- 
tés , à ceux  qui  portent  fur  eux  fon 
image , ôc  fur-tout  aux  voyageurs.  On 
voit  dans  la  hutte  de  ce  Prêtre  une 
de  ces  images  , qui  éft  couverte  de- 
feuilles  d’or,  enveloppée  de  coton  & 
enfermée  dans  un  étui  de  cuivre.  Enfin , 
félon  ce  Prêtre , le  Fils  de  Dieu  a un 
pere , un  grand-|pere , & ce  dernier 
eft  le  plus  confidcrable.  ’ - 

Ils  ne  connoiftent  aucun  autre  Dieu  ; 
niais  ils  croient  qu’il  y a un  Lama 
ou  fage  régent  qui  gouverne  foiis  ces 
Dieux,  Le  premier  jour  de  chaque 
mois  eft  pour  eux  un  jour  de  fête , 3c  * 
celui  où  on  allume  la  lampe,  quirefte- 
allumée  pendant  l’office  , qui  commence 
le  matin , ôc  dure  tout  le  jour.  Ils  ont 
enfuite , de  cinq  en  cinq  jours , des 
heures  de  prières , excepte  le  trente 
qui  eft  - le  dernier  jour  du  mois. 
Pour  appeller  à l’office,  le  Prêtre  ordonné  ' 
aux fervants  de  jouer  d!un  inftrument  qui; 
Tome  XXFIIL  P 
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relTemble  à un  hautbois. 

Le  Prêtre  fe  fert  quelquefois  , pen- 
dant l’office , d’une  petite  cloche , qu’il 
tient  de  la  main  gauche  : pendant  qu’il 
la  fait  fonner  , il  a dans  la  droite 
un  manche  de  laiton  , qu’il  tient 
,avec  trois  doigts  , qui  font  le  pouce  , 
l’index  3c  l’annulaire  3 les  deux  autres 
doigts  font  levés , parce  que  le  Fils  de 
Dieu  , lorfqu’il  vivoit  fur  la  terre , ôc 
qu’il  mftruiioit  3c  béniffoir  les  hom- 
mes J avoir  toujours  les  doigts  arrangés 
de  cette  maniéré.  Les  Prêtres  ont  des 
efpéces  de  pillules  qu’ils  donnent  aux 
malades  à l’heure  de  la  mort.  Ils  ont 
auffi  une  efpéce  d’encens  dont  ils 
mettent  dans  cette  occafion  de  petits 
morceaux  fur  des  charbons.  Lorfqu® 
les  dévots  Mongaliens  voyagent , ils 
portent  fur  eux  de  ces  pillules  & do 
cet  encer.s , 3c  comme  ils  croient  que 
ce  font  des  chofes  facrées  ils  les  met- 
tent dans  une  petite  boëte  d’argent. 

Les  Mongaliens  ne  regardent  point 
les  Bourettes  comme  de  vrais  croyants  9 
mais  comme  des  gens,  livrés  ^u  démon  , 
& qui  ne  demandent  rien  à Dieu. 
Quoique  les  Toungoufes  ayent  auflî, 
parmi  eux  des  forciers,  ils  penfenc 
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que  ceft  une  chofe  tout -à - fait  diffé- 
rente & diftiiifte  de  la  religion  , & 

dont  un  vrai  croyant  ne  & aucun' 
cas.  En  effet  les  Bourettes  font  de 
vrais  payens:  leur  langue  étant  Mon- 
galienne , les  prêtres  Mongaliens  peu- 
vent les  inftruire  aifément  dans  leur 
religion  , en  convertir  quelques-uns  6c 
en  faire  de  vrais  croyants. 

A cinquante  lieues  de  Selenghinsk 
on  trouve  un  autre  Taicha  ou  prince 
du  pays.  Son  habitation  eft  entourée 
de  cinq  à fix  huttes  , environnée  de 
perches  , auxquelles  on  avoit  fufpendu 
des  agneaux , dépouillés  6c  vuidés.  Le 
Prince  avoit  deux  femmes.  On  voyoit 
dans  fa  hutte  un  grand  nombre  d’orne- 
ments qui  fervoient  à parer  des  idoles , 
&un  Lama  qui  vient  quelquefois  vifîcer 
ce  Prince.  La  plupart  des  idoles  avoienc-, 
environ  un  pied  6c  demi  de  longueur  8c 
un  demi-pied  de  largeur.  Elles  étoient 
faites  de  pièces  de  velours  6c  de  draps  de 
différentes  formes.  Sur  ces  idoles  il  y avoit 
des  couronnes , des  croix , des  franges , 
des  pierres  à fufil , de  petits  morceaux 
de  fanguine  & de  pierre  noire , qu’on 
appelle  en  ce  canton , pierre  de  ton- 
nerre, avec  de  petites  pillules  de  cire* 

pij 


Oigitized  by  Google 


34»  Histoire 
rouge.  Tout  cela  , félon  ces  bonne«l 
gens , fert  à guérir  les  maladies.  Dans 
un  coin  de  la  hutte  il  y avoit  un  fac 
d’un  gros  drap  de  poil  de  chameau, 
qui  étoit  plein  de  Dieux , faits  du 
meme  drap , & découpes  très-grolîîere- 
ment.  Lorfqu’on  veut  avoir  un  Dieu  de 
cette  efpece  , on  prend  un  morceau  du 
fac,  on  en  découpe  le  haut  en  rond, 
pour  faire  la  tête , on  taille  le  refte 
en  diminuant , on  en  coupe  une  laniere 
depuis  le  bas  jufquau  milieu  pour  faire 
les  jambes , & le  Dieu  eft  fait.  Ce 
Taicha  avoit  aulfi  deux  Dieux  d’argent  j 
un  Commiiïaire  des  limites  les  lui  avoir 
achetés  des  Chinois. 

Ta  religion  des  Toungoufes  eft  celle 
qui autrefois , étoit  commune  à tous 
les  peuples  de  la  Sibérie.  Il  leur  eft 
permis  de  prendre  autant  de  femmes 
qu’ils  en  veulent  j mais  il  eft  rare  qu’ils 
en  ayent  plus  de  deux  ; & il  faut  qu’ils 
les  achètent.  Leurs  Dieux  ou  Chévikis 
font  de  bois  ou  de  cuivre  : ils  ont  le 
vifage  diforme  : ceux  de  cuivre  font 
dans  des  étuis  de  cuir , de  forte  qu’on 
ne  voit  le  métal  que  du  côté  du  vifage. 
Pour  fe  rendre  leurs  Dieux  favorables 
oti  pour  leur  témoigner  leur  recomioif-^ 
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Tance  quand  la  chaflTe  a été  heuteufe  5 
ils  leur  mettent  fur  la  bouche  un  peu 
de  crème  ou  de  grailTe.  Le  foleil  eft 
auffi  Tobjet  de  leur  vénération  j mais 
leurs  Chamans  font  leurs  recours  dans 
les  circonftances  les  plus  importantes 
& les  plus  difficiles.  Quant  ils  font 
malades , ils  confultent  le  Lama  Mon- 
galien , &c  ce  Prêtre  faififfant  Toccallon 
de  faire  des  nouveaux  convertis  réufÏÏt 
quelquefois.  Les  Bratskains  croyent  que 
le  diable  eft  l’auteur  du  tonnerre,  5c 
que  les  animaux  qui  en  font  frappés 
font  les  viétimes  qu’il  s’immole.  Afin 
de  lui  plaire  , ils  élevent  un  échafaud 
à l’endroit  où  f’animal  a été  tué  5c 
le  placent  deftiis  comme  une  offrande 
qui  lui  eft  agréable.  La  grand-^mere  du 
Taicha , donc  nous  venons  de  parler , 
éfoit  une  vieille  forciere  qui  favoit 
découvrir  les  voleurs  ; elle  faifoit  retrou- 
ver les  troupeaux  perdus  ; elle  n’avoit 
pas  feulement  commerce  avec  les  dia- 
bles J mais  auffi  arec  l’Etre  infini.  Un 
jour  il  lui  révéla  qu’il  dévoie  defeen- 
dre  fur  la  terre , & l’informa  de  la 
montagne  où  il  vouloit  fe  repofer.  Elle 
mena  les  Bratskains  vers  cette  mon- 
|agne  : aux  premiers  rayons  du  foleil , 

P iij 
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elle  leur  dit  qu’elle  fentoit  l’impreiSott 
Divine  ) & cet  aftre  s’étant  élevé  de 
plus  en  pins,  il  partit  du  fommet  de 
la  montagne  des  efpeces  d’éclairs  incon- 
nus jufqu’à  lors  à ces  peuples  ils  tom- 
bèrent le  vlfage  contre  terre  , la  vieille 
pouifa  des  cris  de  joie  & reçut  des 
préfents.  Elle  avoit  porté  fur  la  montagne 
les  idoles  d’argent^dont  nous  avons  parlé, 
ik  les  éclairs  qu’on  avoit  vus  n’étoient 
que  les  rayons  du  foleil , réfléchis  par  ce 
métal  poli. 

Les  Bratskains  des  environs  d’Ir- 
koutsk  fe  font  baptifer  en  plus  grand 
nombre  que  .ceux  qui  font  au-delà  du 
lÿc  Baikal , . parce  qu’ils  .ne  font  pas 
aufli  riches  ; c’eft  la  mifere  feule  qui 
engage  tous  les  Sibériens  à recevoir  le 
baptême.  Ces  Bratskains  font  pplythéif- 
ftes  âc  non  idolâtres  comme  ceux  d’au- 
delà  le  lac  ; ils  révèrent  deux  divinités,  qui 
font  le  ciel  & le  diable  : leurs  forciers 
leur  apprennent  à laquelle , en  certains 
cas , ils  doivent  faire  des  offrandes. 
En  général  ils  en  font  au  ciel  pour 
l’bonorer , & au  diable  pour  l’engager 
à détourner  d’eux  quelque  mal.  Celles 
pour  le  ciel  fe  font  en  plein  air.  Elles: 
çoiiflflent  à m^^ager  toute  la  chair  d’ui\ 
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Animal  & à en  placer  fur  un  échafaud 
le  fquelette  & la  peau.  Us  attachent 
ordinairement  une  corde  à deux  per- 
ches , plantées  près  de  Vex  vota , & y 
fufpendent  les  morceaux  de  drap,  ou 
les  peaux  d’animal  que  le  forcier  a 
prefcrits.  Ils  fe  fervent  aufli  de  leur 
eau-de-vie  de  lait  dans  prefque  toutes 
les  offrandes  qu’ils  font  en  été  ; le 
Chaman  en  jette  un  peu  en  l’air , & 
boit  lerefte  avec  les  alTîftants.  Le  f^crifice 
en  l’honneur  du  diable  fe  fait  toujours 
dans  une  hutte  : le  fquelette  de  la  vic- 
time eft  placé  fur  un  échafaud  j le 
Chaman  fait  fa  harangue  dans  la  hutte. 
Lorfqu’il  offre  de  l’eau-de-vie  , il  en 
jette  une  petite  quantité  vers  l’Occi- 
dent & boit  le  refte  avec  ceux  qui 
croyent  à ces  fortiléges.  Enfuite  il  inf- 
truit  celui  qui  l’a  confulté  de  ce  qu’il 
doit  offrir , outre  la  viétime  & le  bran- 
devin  , foit  en  morceaux  de  drap , foit 
en  pelleteries. 

Les  Bratskains  ont  une  grande  idée 
du  pouvoir  de  leurs  Chamans , & croyent 
qu’ils  peuvent , pendant  leur  vie  & même 
après  leur  mort , leur  faire , avec  le 
fecours  du  diable , toutes  foî;tes  de  maux. 
^Is  s’imaginent  que  leurs  Chamans  morts 
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viennent  les  tourmenter  pendant  leur 
fonimeil  ôc  les  menacer  d’une  mort 
violente.  Lorfqu’ils  ont  eu  ces  terribles 
rêves , ils  fe  rendent  au  tombeau  où  le 
Chaman  eft  enterré  avec  tout  fon  appa- 
reil de  forcier , & tâchent  de  l’appaifer 
par  le  facrifice  d’un  animal  qu’un  Cha- 
man encore  vivant  doit  avoir  indiqué. 
On  mange  cette  viéfcime  & le  fquelette 
eft  placé  fur  le  tombeau. 

Les  Toungoufes  d’ilimsk  ont  des  Dieux 
de  bois  qu’ils  taillent  eux-mêmes , & 
qui  ont  jufqu’à  trois  pieds  de  hauteur  : 
ils  regardent  ces  Dieux  comme  les 
auteurs  du  bonheur  dont  ils  jouiftent. 
Quand  ce.s  peuples  doivent  aller  à la 
chafTe , ils  leur  font,  foir  & matin,  quel- 
ques prières.  Ils  offrent  au  diable  le 
premier  animal  qu’ils  tuent  à la  chafte , 
à l’endroit  meme  où  il  eft  tué , afin 
que  ce  méchant  efprit  ne  mette  aucun 
obftacle  au  fuccès  des  chafteurs.  Lorf- 
qu’on  revient  à la  hutte  avec  une  heu- 
reufe  réuflite  le  Dieu  eft  carelfé  6c  fêté  ; 
mais  autrement  le  maître  de  cette  idole 
la  prend , la  jette  plufieurs  fois  â terre  , 
la  laifle  long-tems  fans  honneurs , & 
quelquefois  même  il  la  jette  à l’eau. 
Ce  qulsbjrand  Ides  a écrit  des  ferments 
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3es  Tîbungoufes  du  village  de  Chalu- 
ghine , fîtué  fur  les  bords  de  la  Lena , 
eft  inconnu  parmi  eux.  Le  plus  ordinaire 
de  ces  ferments  eft  exprime  par  le  mot 
olimni , qui  lignifie  prendre  Dieu  à 
témoin.  11  y en  a un  autre  qu’ils 
regardent  comme  plus  facré  : on  fait 
un  feu , on  égorge  un  chien , & on 
en  recueille  le  fang  j le  corps  eft  mis 
fur  du  bois  où  l’on  met  le  feu , mais 
à l’endroit  où  il  ne  brûle  pas  ; pendant 
ce  tems  l’aceufé  pafte  par-deflus  le 
feu  & boit  une  couple  de  gorgées  du 
fang  de  la  viétime  j le  refte  eft  jetté 
dans  le  fèu , & le  chien  placé  fur  un 
échafaud  drefie  en  plein  air  auprès  de 
la  hutte.  Alors  l’accufé  dit  : « De  meme 
3>que  le  fang  du  chien  brûle  dans  ce 
3>reu  , je  fouhaite  que  celui  que  j’ai  bu , 
«brûle  dans  mon  corps,  & de  même 
3»  que  le  chien  mis  fur  l’échafaud  fera 
3#confumé,  je  veux  être  confirmé  en 
«même  tems,  fi  je  fuis  coupable.» 

Les  lakoutes  admettent  deux  Etres 
fuprêmes , l’un  tout  bon  , l’autre  mé- 
chant , chacun  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  autres  ; il  n’y  a pas  un  diable  feul , 
mais  plufieurs  qui  ont  des  femmes  & 
des  enfants  ; une  de  ces  familles  de 
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.iliables  nuit  aux  hommes,  l’autre  aux 
enfants , & l’autre  aux  troupeaux.  Les 
unes  habitent  dans  les  nues , les  autres 
fous  la  terre.  Il  y a de  même  des  Dieux 
de  différentes  efpeces  : les  uns  prennent 
foin  des  troupeaux  j les  autres  préfldenc 
à la  chaffe  ; quelques-uns  veillent  fur 
les  hommes  j mais  leur  demeure  eft 
dans  l’air  & très-élevéeé  Plus  un  Cha- 
man ou  Moine  eft  vieux , plus  il  fait 
de  noms  de  Dieux  & de  diables.  Ces 
noms  font  inconnus  du  lakoute  vulgaire , 
& même  tous  les  Aïounes  ne  coimoiffent 
pas  lef  mêmes  Dieux  & les  mêmes  dia- 
bles : il  y en  a quelques-uns  qui , étant 
plus  familiers , font  connus  plus  géné- 
ralement j mais  chaque  Aïoune  en  a 
beaucoup  qui  ne  font  attachés  qu’à  lui 
feul.  Des  mots  extraordinaires  qu’ils 
prononcent  en  faifant  des  contorftons',, 
& dont  ils  évitent  avec  foin  de  faire 
Gonnoître  la  lignification , font  les  noms, 
des  efprits  tant  bons  que  méchans.  Lorf- 
qu’un Aïoune,  par  exemple,  veut  dé- 
couvrir un  voleur,,  if  appelle  tous  les 
diables  chacun  par'  leur  nom  ; quand 
ils  ne  viennent'  pas , les.Aïounes  vont  les 
trouver  dans  leurs  demeures  : ceux  qui 
habitent  dans  les  nuages , ont  des  po- 
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tties  comme  les  Rufles , Ôc  les  diables 
terreftres  ont  des  huttes  dlakoutes.  Pref- 
que  tous  les  Sibériens  croyeiit  que  lorf- 
qu  un  homme  eft  malade , le*diable  lui 
a enlevé  l’ame  , & que  lorfqu’elle  n eft 
pas  rendue  promptement  , le  corps 
fneurt.  Alors  le  Ghaman  l’appelle  inu- 
tilement , il  garde  fa  proie.  Mais  le 
Prêtre  a recours  aux  Dieux  qui  pro- 
tègent les  hommes  & leur  demande  le 
ïiom  du  diable  voleur  : dès  qu’il  le  fait/y 
il  va  le  trouver  & l’engage  à rendre 
cette  malheureufe  ame.  Pour  cet  effet 
il  prend  des  queues  de  différents  ani- 
maux ÿ &c  les  attache  à un  long  fil.  S’il 
préfume  que  le  voleur  pourroit  ne  pas* 
s’accommoder  de  ces  chofes , & qu’il  exi- 
gera un  cheval , il  en  figure  un  avec 
de  l’écorce  de  bouleau , le  mec  devant 
la  hutte , prend  les  queues  attachées  au? 
fil , comme  sHl  vouloit  les  montrer  au 
Æable , faute  , crie  autour  du 'malade.. 
S’il  meurt , il  faut  que  le  diable  fe  con- 
sente de  ce  qu’il  a pris  j mais  s’il  recou- 
vre la  fanté  on  immole  le  cheval  promis. 

Les  lakoutes  font  tous  les  ans  des 
-vœux  pour  eux-mêmes  : les  objets  de 
ces  vœux  font  de  nombreux  troupeaux  ^ 
'(des  chaffes  heureufes  y ou  quelque  autr^ 
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bonheur  donc  un  lakoute  peut  avoir 
ridée  : les  Aïounes  engagent  les  Dieux 
à exaucer  ces  vœux.  Chaque  famille 
ralTemble  vers  la  fin  du  mois  de  Juin 
tout  le  lait  de  cavale  dont  les  poulains 
peuvent  fe  pafTerj  on  le  met  en  fer- 
mentation comme  celui  qu’on  veut  dif- 
'tiller  j on  invite  le  Chaman  ; toute  la 
famille  prend  fes  habits  de  fête  j on 
pare  fur-tout  un  enfant  de  douze  à 
quinze  ans , avec  toute  la  pompe  la- 
koute., Le  Chaman , vêtu  de  fes  habits 
ordinaires  , ôc  non  de  fa  robe  de  cuir  , 
dont  il  fe  fert  quand  il  veut  appellec 
les  diables,  fe  place  au  milieu  de  la 
hutte , le  vifage  vers  l’Orient , tenant 
de  la  main  gauche  un  pot  de  lait  de 
cavale  fermenté  , , de  l’autre  une  cuil- 
lier  de  bois  : toute  la  famille  , hom- 
mes , femmes  & enfants , eft  afiîfe  au 
tour  de  la  hutte , & l’enfaiit , pompeu- 
fement  paré  j eft , le  genou  droit  à terre , 
devant  le  Chaman.  Celui-ci , s’inclinant 
plufieurs  fois , appelle  tous  les  Dieux , 
l’un  après  Lautre  , SCy  en  prononçant 
chaque  nom  , prend  une  cuillerée  de 
lait  qu’il  jette,  en  l’air  : cela  s’appelle 
r^p^re  les  Dieux , & c’eft  par  ce  régal 
(cju’oh'peut  fe  concilier  leur  bienveil- 
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lance  : afin  qu’ils  foient  contents , on  leur 
jette  trois  fois  du  lait.  Le  Chaman  s’é- 
tant encore  incliné,  après  avoir  mar- 
moté  quelques  mots  , fort  de  la  hutte, 
la  famille  le  fuit  & s’aflied  autour  de 
lui.  Alors  il  boit , avec  toute  l’apparence 

• d’une  grande  dévotion , quelques  coups 
du  lait  refté  dans  le  pot,  le  préfente 
à l’enfant , qui  le  reçoit  à genoux  en 
s’inclinant,  boit  aufli  deux  fois  dans 
cette  pofture , & le  préfente  de  la  même 
maniéré  à chacun  des  membres  de 
la  famille , qui  le  reçoit  aflîs.  Lorfque 
tous  ont  bu , le  jeune  homme  préfente 
le  pot , ainfi  qu’il  a fait , en  commen- 
çant par  les  plus  confidérables  de  l’af- 
fembîée , qui  eft  le  Chaman , Sc  qui 
cette  fois  boit  aflîs  comme  les  autres. 
.Tout  le  lait  préparé  doit  être  bu,  6c 
cette  liqueur , ayant  une  certaine  force , 

• la  fête  fe  termine  ordinairement  par 
une  ivrefle  générale.  La  divination  par 
l’infpeéHon  de  la  main  efl:  en  ufage 
parmi  les  lakoutes  ; mais  elle  n’efl:  exer- 
cée que  par  les  Chamans , qui  paflenc 
pour  les  plus  habiles  & les  plus  con- 
iidérables  de  la  nation. 

11  y a au-deflîis  de  Iakoutsk  un  fameux 
pocher,  nommé  Sergouïer  j ces  peu- 
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pies  le  révèrent  comme  une  divinité  t 
ils  lui  attribuent  le  pouvoir  d’envoyer 
des  vents  impétueux.  On  aflTure  que  les- 
Bouretes  ont  auffi  un  rocher , fitué  près 
d’Irkouts , qu’ils  nomment  rochet  Cha- 
man ou  forcier  j dont  aucun  d eux 
n’ofe  approcher  ; ils  croyent  que  lorf- 
qu’un  accufé  s'y  rend  8c  en  revient  fain 
& fauf,  il  eft  innocent  : il  paroît  qu’ils 
regardent  ce  rocher  comme  un  Dieu 
qui  punit  les  malfaiteurs.  Les  lakoutes 
font  des  offrandes  à Sergouïerj  pour 
©htenir  fa  bienveillance.  * 

L’aveuglement  dans  lequel  ces  peu- 
ples font  plongés  par  l’idolâtrie , eft 
incroyable.  Une  femme  lakoute  accou> 
che-t-elle  d’im  monftre,  fes  compatriotes^ 
regardent  c^et  événemenr  comme  le, 
préfage  des  plus  grands  malheurs  qui 
arriveront  â la  race  humaine  ; ils  croyent 
que  tout  monftre  eft  un  diable  né  pouf 
la  perte  des  hommes.  Dès  que  la  mere 
l’a  vu,  elle  le  fait  mettre  dans  un  vafe 
d’écorce  de  bouleau,  âc  fufpendre  â un 
arbre,  afin  qu’i^  s’enfoncer  dans 

îa  terre  8Sf  lôuhtienter  enfuite  les 
hom^s.^  Le  pere  étant  de  retour  à la 
liSife , apprend  cette  effrayante  nouvelle  ; 
auflitôt fans  demander  i voir  le  monf- 
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tre , pour  détourner  entièrement  les- 
maux  qu’il  doit  faire , il  le  prend  à 
rarbre  où  il  eft  fufpendu  , & le  brùle,- 
Ces  peuples  méprifent  les  idoles  de 
bois , parce  que , dès  qu’on  les  touche ,, 
elles  témoignent  de  la  dureté  les  leurs 
font  des  poupées  de  chiffons^ 

Les  Kamtfchadales  n’ont  aucune  idée 
jüfte  de  la  Divinité.  Ils  prétendant  que 
Dieu  n’eft  la  caufe  ni  du  bonheur  ni 
du  malheur  j mais  que  tour  dépend  de 
l’homme.  Que  le  monde  eft  éternel,  les 
âmes  immortelles,  quelles  feront  réu- 
nies au  corps  & toujours  fujettes  i 
toutes  les  peines  de  cette  vie  , excepté 
la  faim.  Que  toutes  les  créatures , juf- 
qu’à  la  mouche  la  plus  petite  , reflTuf- 
citeront  après  la  mort.  Que  ceux  qui 
ont  été  pauvres  dans^ce  naonde  feront 
riches  dans  l’autre , & que  ceux  qui  font 
riches  ici  deviendront  plùvres  à leur 
tour.  Il  ne  croyent  pas  que  Dieu  punif- 
fe  les  fautes  j car  celui  qui  fait  mal 
dilênt-ils , en  reçoit  le  châtiment  dès 
a préfent.lls  penfent  auflîque  le  monde 
empire  de  jour  en  jour , & que  tout 
dégénéré  , en  comparaifon  de  ce  qui  a 
exifté  autrefois. Voilà,  à-peu-près,  quels 
jfont  les  dogmes  de  ces  peuples.. 
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Au  défaut  d’idées  juftes  fur  la  divU 
nitc , les  Kamtfchadales  ont  fait  des 
Dieux  à leur  image , comme  les  autres 
peuples.  Le  ciel  & les  aftres , difent-ils , 
exiftoient  avant  la  terre.  Koutkhou  créa 
la  terre  j ce  fut  de  fon  fils  qui  lui  étoit 
né  de  fa  femme , un  jour  qu’il  fe  pro- 
menoir fur  la  mer.  Koutkhou,  difent 
, d’autres  Kamtfchadales , & fa  fœur 
Kouhdigith , ont  apporté  la  terre  du 
ciel , & l’ont  affermie  fur  la  mer,  crée 
par  Outleigin. 

Koutkhou , après  avoir  créé  la  terre  ^ 
quitta  le  ciel , èc  vint  s’établir  au  Kamtf- 
chatka.  C’eft  là  qu’il  eut  un  fils , appelle  ' 
Tigil , & une  fille , nommée  Sidanka  , 
qui  fe  marièrent  enfemble.  Koutkhou , 
ù.  femme  de  fes  enfants  , portoient  des 
habits  faits  de  feuilles  d’arbres , & fe 
nourriCfolenr  d’écorce  de  bouleau  & de 
peuplier  ; car  les  animaux  rerreftres  n’a- 
voient  pas  encore  été  crées , & les  Dieux 
ne  favoient  point  prendre  de  poilTon. 
Koutkhou  abandonna  un  jour  fon  fils 
& fa  fille  , & difparut  du  Kamtfchatka. 
Quoiqu’il  marchât  fur  des  raquettes , les 
montagnes  & les  collines  fe  formèrent 
fous  fes  pas  : la  terre  étoit  plate  aupa- 
ravant j mais  fes  pieds  y enfoncèrent^ 
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tomme  dans  de  la  glaife  , Sc  les  vallons 
creufés  en  confervent  la  trace.  , 

' Tigil  voyant  augmenter  fa  famille 
inventa  l’art  de  faire  des  filets  avec  de 
l’ortie  , pour  prendre  des  poiflbns.  Son 
pere  lui  avoir  appris  à faire  des  canots 
& l’art  de  s’habiller  de  peaux.  Il  créa  les 
animaux  terreftres , ôc  leur  donna 
choutchi  pour  veiller  fur  eux.  Ce  Dieu 
d’une  taille  fort  petite , vêtu  de  peau  de 
goulu , eft  traîné  par  des  oifeaux  : ce  ne 
font  pas  des  aigles,  ni  des  colombes, 
mais  des  perdrix.  Sa  femme  s’appelle 
Tiranous. 

Koutkhou  a fait  beaucoup  de  fottifes , 
qui  ne  lui  attirent  que  des  malédiétions, 
au  lieu  de  louanges  &:  de  prières.  Pour- 
quoi tant  de  montagnes , de  précipices  j 
d’écueils  , de  bancs  de  fables , de  tor- 
rents ou  de  rivières  fi  rapides , tant  de 
pluies  & de  tempêtes  ? Les  Kamtfcha- 
dales  n’ont  que  des  injures  à lui. dire, 
pour  de  fi  mauvais  offices.  Soit  peu  de 
crainte  ou  d’amour  dans  leur  culte , ils 
n’offrent  au  Dieu  qu’ils  efliment  le  plus, 
que  les  oüies , les  nageoires , ou  les 
queues  de  poifTons,  qu’ils  jetteroient 
dans  les  immondices.  Au  refte  fi  les 
Kamtfchadales  ne  donnent  rien  à levic 
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Dieu , c’eft  qu’ils  en  attendent  peu  de 
chofes.  Ils  font  un  Dieu  de  la  mer, 
qu’ils  appellent  Mitg , & qu’ils  repré- 
fentent  fous  la  forme  d’un  poifïon.  Ce 
Dieu  ne  fonge  qu’à  lui.  Il  envoie  les 
poilTonsdans  les  rivières, pour  y chercher 
du  bois  propre  à la  conftrudtion  de  fes 
canots,  &c  non  pour  fervirde  nourriture 
aux  hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent 
croire  qu’un  Dieu  puifle  leur  faire  du 
bien. 

Ils  connoiflTent  des  Dieux  très-capa- 
bles de  leur  faire  du  'mal.  Ce  font  ceux 
qui  préfident  aux  volcans , aux  fontaines 
bouillantes.  Ces  mauvais  génies  defcen- 
dent  la  nuit  des  montagnes , & vont  à 
la  mer  prendre  du  poilTon  : ils  en  por- 
tent un  à chaque  doigt.  Les  Dieux  des 
bois  relTemblent  aux  hommes  ; leurs 
femmes  portent  des  enfants  qui  croif- 
fent  fur  leur  dos  &c  pleurent  fans  celle.- 
Ces  efprits  égarent  les  voyageurs  & leur 
Otent  la  raimn.  Piîiatchoutchi , ou  jBi- 
lioukai , eft  quelquefois  malfâifant.  Ce 
Dieu  habite  fur  les  nuées  , d’où  U 
verfe  la  pluie  & lance  les  éclairs.  L’arc- 
en-ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit.  Les 
filions  que  l’ouragan  fait  fur  la  neige , 
font  la  trace  de  fes  pas.  Il  faut  craiiidrcr 
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ce  Dieu  j car  il  fait  enlever  dans  des 
tourbillons  les  enfants  des  Kamtfcha- 
dales , pour  fupporter  les  lampes  qui 
éclairent  font  palais. 

Touila  eft  le  Dieu  des  tremblements 
de  terre.  Ils  proviennent  de  ce  que  fou 
chien  Ko^ei , quand  il  le  traîne , fecoue 
la  neige  qu’il%  fur  le  corps.  Ga'étoh  eft 
le  chef  du  monde  fouterrain , où  les 
hommes  vont  habiter  après  leur  mort. 
Car  fous  la  terre  qui  eft  plate , eft  un 
ciel  femblable  au  nôtre , & fous  ce 
ciel  eft  une  autre  terre  dont  les  habi- 
tants ont  l’hiver  quand  nous  avons 
l’été  , & leur  été  pendant  notre  hiver. 

La  fuperftition  des  Kamtfchadales 
n’eft  pas  toujours  aveugle  & mal  rai* 
fonnée.  ils  appellent  bien  & vertu  , ce 
qui  fatisfait  leurs  délîrs  & leurs  befoins  ; 
faute  & mal , ce  qui  peut  leur  nuire. 
Monter  fur  les  volcans  , c’eft  s’expofer 
à une  perte  certaine  j c’eft  commettre 
un  crime  que  le  ciel  doit  venger.  Juf- 
■ques  - là  leur  crainte  eft  raifonnable  j 
mais  voici  une  opinion  qu’on  peut 
taxer  de  lâcheté,  C’eft  une  faute  de 
fauver  un  homme  qui  fe  noyé  ; parce 
qu’on  peut  fe  noyer  foi-même.Voici  des 
^axiomes  qui  leur  font  favorables.  C’eft  un 
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péché  de  fe  quereller  & de  fe  battre  pour 
du  poilToii  aigre  j parce  qu  on  peut  fe 
faire  un  grand  mal  pour  ce  qui  n’eft 
pas  un  bien  j d’avoir  commerce  avec 
la  femme  quand  ou  écorche  des  chiens  , 
parce  qu’on  peut  avoir  la  galle.  Chez 
les  Kamtfchadales  le  mal  phyfique  eft 
un  péché.  « 

Une  feule  cérémonie  renferme  tou- 
tes les  fuperftitions  des  Kamtfchadales  5 
c’efl:  la  fête  de  la  purification  des  fautes. 
Comme  on  y trouve  les  dogmes  de  la 
religion  du  pays , il  eft  nécelfaire  de 
la  décrire  avec  quelque  détail. 

Cette  fête  fe  célébré  au  mois  de 
Novembre , quand  les  travaux  de  l’été 
ôc  de  l’automne  font  finis.  On  com- 
mence par  balayer  la  Iourte.  On  en 
ôte  enfuite  les  traîneaux,  les  harnois 
& tout  l’attirail  qui  déplaît  aux  génies 
qu’on  veut  invoquer.  Un  vieillard  & 
trois  femmes  portent  une  natte  qui 
renferme  des  provifions.  On  fait  une 
efpece  de  hache  avec  de  l’Ioukola , qui 
eft  une  pâte  j & ces  quatre  perfonnages 
facrés  envoyeur  chacun  un  homme  tlans 
le  bois  , avec  fes  provifions  & fa  hache  , 
pour  le  voyage.  Le  Tonchitchc  eft  une 
herbe  myftérieufe  qu’on  porte  à la 
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inain  ou  fur  la  têre , qu’on  met  par- 
tout dans  les  cérémonies  réligieufes.  Les 
hommes  qui  vont  au  bois  couper  du 
bouleau  pour  l’hiver  en  ont  fur  la  tête 
& fur  leur  hache  ^ les  femmes  & le 
vieillard  dans  leurs  mains.  Celles-ci  après 
le  départ  des  quatre  bûcherons , jettent 
le  refte  de  leurs  provifions  aux  enfants , 
qui  fe  battent  pour  les  avoir.  En- 
fiiite  les  femmes  pêtrilTent , ou  taillent 
' du  loukola , en  forme  d’une  baleine.  On 
chauffe  la  Iourte  j & le  vieillard  apporte 
une  barbue,  qu’il  met  dans  un  folTé 
creufé  devant  l’échelle  de  la  Iourte.  Il 
tourne  trpis  fois  fur  la  même  place  5 
les  hommes , les  femmes  & les  enfants , 
font  la  même  chofe  après  lui.  Il  fait 
cuire  de  la  farana , pour  régaler  les 
mauvais  génies.  Chacun  place  fes  idoles 
de  bois , foit  anciennes  , foit  neuves , 
dans  le  plafond  au-deflus  du  foyer  j 
car  le  foyer  & l’échelle  font  des  chofes 
ferrées  dans  les  Iourtes. 

Un  vieillard  apporte  un  gros  tronc  de 
bouleau  , dont  on  fait  la  grande  idole. 
On  attache  à celle-ci  de  l’herbe-  douce 
au  cou  J on  lui  offre  du  tonchitche , 6c 
on  la  met  fur  le  foyer.  C’eft  le  grand 
Jpieii  Lare.  Enfuite  les  enfants  fe  pla- 
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cent  auprès  de  Téchelle  , pour  attrapera 
les  idoles  qu’on  leur  jette  de  dehors 
dans  la  Iourte  : un  d’entr’eux  prend  la 
grande  idole , la  traîne  par  le  cou  au- 
tour du  foyer , & la  remet  à fa  place 
avec  fes  compagnons,  qui  la  fuivenc 
en  criant  Alkhalalalài, 

Les  vieillards  s’alTeoient  autour  du 
foyer.  Le  principal , qui  fait  l’office  de 
grand  Pontife  , prend  une  pèle  de  ton- 
chitche , & dit  au  feu , nouvellement 
allumé  : « Koutkchou  nous  ordonne  de 
»t’offrir  une  vidime  chaque  année... 
30  Sois-nous  propice , préferve-nous  des 
30 chagrins,  des  malheurs  & des  incen- 
»dies».  Cette  vidime  eft  l’herbe  même 
qu’il  jette  au  feu.  Tous  les  vieillards 
alors  fe  lèvent , frappent  des  pieds , 
battent  des  mains , & finilfent  par 
danfer , en  criant  toujours  Alkhalalalaï. 

Pendant  ces  cris  les  femmes  & les 
filles  fortent  des  coins  de  la  Iourte , les 
mains  levées,  avec  des  regards  terri- 
bles, des  contorfions  & des  grimaces 
affreufes.  Ces  convulfons  finirent  par 
une  danfe  accompagnée  de  cris  & de 
mouvements  fi  Furieux , qu’elles  en 
tombent  par  terre  , comme  mortes  , 
l’une  après  l’autre.  Les  hommes  le^ 
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femporcent  à leurs  places , où  elles 
reftenc  étendues  fans  mouvement.  Un 
vieillard  vient  prononcer  fur  elles  quel- 
ques paroles , qui  les  font  crier  & pleu- 
rer comme  des  obfédées. 

A la  fin  du  jour  les  quatre  bûcherons 
reviennent  avec  tous  les  hommes  qu’ils 
ont  rencontrés  , & portent  un  des  plus, 
gros  bouleaux , coupé  à la  racine.  Ils 
frappent  à l’entrée  de  la  Iourte , avec 
ce  bouleau , battant  des  pieds  &:  jettanc 
de  grands  cris.  Ceux  qui  font  dedans 
leur  répondent  avec  le  même  bruit. 
Une  fille  s’élance  en  fureur,  vole  fur 
l’échelle  & s’attache  au  bouleau.  Dix 
femmes  l’aident  à l’emporter  ; mais  le 
chef  de  la  Iourte  les  empêche.  Toutes 
les  femmes  titent  le  bouleau  dans  la 
Iourte  J tous  les  hommes,  qui  font 
dehors , l’en  retirent  & les  femmes 
tombent  par  terre , excepté  la  fille 
qui  s’étoit  attachée  au  bouleau  la  pre- 
mière. Elles  reftent  toutes  fans  mouve- 
ment. 

C’efl:  alors  que  le  vieillard  vient  les 
défenchanter.  M.  Kracheninnikou , de 
qui  l’on  a tiré  cette  defcription , dit 
que  dans  une  de  ces  fêtes , il  vit  une 
des  filles  obfédées , réfîûcc  plus  long- 
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tçms  que  les  autres  aux  paroles  myr*' 
térieufes  du  vieillard.  Enfin  elle  reprit 
fes  feus , & fe  plaignant  d’un  grand 
mal  de  cœur , elfe  fit  fa  confeflîon , & 
s’accufa  d’avoir  écorché  des  chiens  avant 
la  fête.  Le  vieillard  lui  dit  qu’elle  auroit 
dû  s’en  purifier , en  jettant  dans  le  feu 
des  nageoires  ôc  des  ouïes  de  poilTons. 

Les  hommes  qui  reviennent  du  bois,' 
ne  rapportent  dans  les  nattes  où  l’on 
avoit  mis  des  provifions  , que  des 
copeaux  de  bouleau.  On  en  fait  de 
petites  idoles , en  l’honneur  des  démons 
qui  fe  font  emparés  des  femmes.  On 
les  range  de  fuite , on  leur  préfente 
trois  vafes  de  farana  pilée  , en  mettant 
une  cuiller  devant  chaque  idole.  On 
leur  barbouille  le  vifage  de  vacicr.  On- 
leur  fait  des  bonnets  d’herbe  j & , après 
avoir  mangé  les  mers  où  on  ne  leur  a 
pas  fait  toucher  , on  fait , de  ces  idoles  j 
trois  paquets,  & l’on  jette  au  feu  tous 
ces  petits  Dieux  ou  démons  avec  de 
grands  cris  êc  des  danfes. 

Toutes  les  cérémonies  de  cette  fete 
ont  de  l’analogie  avec  les  occupations 
& les.befoins  du  peuple  qui  la  célébré. 
Une  femme  vient  à minuit  dans  la  • 
Iourte  d’allèmblée , avec  une  figure  de  . 

baleine  j. 
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baleine  , faite  d’herbe,, quelle  porte  fur 
fou  dos.  Les  geftes  &:  les  grimaces  de 
cette  nouvelle  cérémonie  , l’objet  du 
culte , tout  ce  qui  fe  dit  & fe  fait  à 
tette  occafion , n’eft  que  pour  demander 
aux  vents  & à la  mer  qu’ils  envoyent 
des  baleines  mortes  fur  les  côtes  du 
Kamtscliatka.  Le  lendemain  matin , de 
vieilles  femmes  font  à-peu-près  les 
memes  extravagances  devant  des  peaux 
de  veaux  marins.  Elles  ont  des  courroies 
faites  du  cuir  de  cet  animal  , 8c  les 
allument  comme  des  bougies , elles  en 
parfument  ou  empeftent  la  Iourte.  Cette 
fumigation  s’appelle  une  purification. 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la 
Iourte , par  la  fécondé  ouverture , qu’on 
appelle  Cokhade,  ou  louzara,  tenant 
un  loup  fait  d’herbe  douce , 8c  rempli 
de  graille  d’ours.  Les  hommes  8c  les 
femmes  fe  difputent  ce  loup  j les  pre- 
mières l’emportent  enfin  ; un  homme 
tire  une  flèche  fur  ce  loup , 8ç  les  autres 
le  déchirent  J mangent  la  pâte  8c  les 
matières  comeftibles  dont  il  eft  formé. 

Après  ces  diverfes  cérémonies,  on 
apporte  dans  la  Iourte  des  branches  de 
bouleau.  Chaque  chef  de  famille  en 
prend  une , 8c  après  l’avoir  courbée  ei| 
Tome  XXrill  Q 
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cercle , il  y fait  paffer  deux  fois  (k 
femme  & fes  enfants , qui  danfent  en 
rond  en  forçant  de  ce  cercle.  Cela  s’ap- 
pelle fe  purifier  de  fes  fautes.  La  fête 
le  termine  par  une  proceflion  qu’on 
fait  autour  de  la  Iourte  ; on  traîne  le 
grand  bouleau,  que  les  quatre  députés 
ont  apporté  de  la  forêt.  On  le  place 
enfin  fur  la  balagne,  où  il  reftê  toute 
l’année  , fans  la  moindre  vénération. 
Telle  eft  la  fête  de  la  purification 
chez  les  Kamtschadales  du  Midi.  Elle 
fe  célebie  avec  quelque  différence  dans 
les  ries  chez  ceux  du  Nord.  Au  lieu 
de  la  cérémonie  d’envoyer  au  bois , ils 
ont  celle  d’envoyer  à l’eau  deux  hom- 
mes nuds , portant  au  cou  des  guirlan- 
des qu’on  vient  d’ôter  aux  idoles , vont 
à la  riviere  avec  un  feau , puifent  de 
l’eau  par  un  trou  fait  dans  la  glace, 
.Quand  ils  ont  apporté  leurs  féaux  dans 
la  Iourte , l’un  de  ces  porteurs  d’eau 
prend  une  longue  allumette  , en  mec 
un  bouc  dans  le  feu  j il  la  trempe  dans 
les  féaux , d’où  il  tire  un  morceau  de 
glace  , qu’il  jette  au  feu.  Après  le  tribut 
que  ces  deux  éléments  fe  font  payé 
réciproquement,  par  les  mains  de  ce 
.Kamtsçh^dale , oii  donne  à toui  Içs 
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lnfGiftants  â boire  de  l’eau  bcnice. 

11  fe  fait  enfaice  une  ou  deux  cérémo  - 
nies  fecrecces  , donc  tout  le  myftére 
ou  le  prix , eft  dans  le  fecret  même,  qui 
ne  mérite  ni  d’être  vu , ni  d’être  public. 
Tout  ce^u’on  petit  en  dire  ici,  pour 
fatisfaire  la’curioli'té',  c’eft  qu’on  y puri- 
iie  les  perfonnes  qui  ont  été  malades, 
ou  en  “danger  de  fe  noyer.  Cette  purifi- 
cation du  pafle , qui  fert  de  préfervatif 
pourl’avenir  confifte , poules  malades, 
à fouler  aux  pieds  des  guirlandes  de 
Torichecche , dont  on  leur  avoit  cou- 
tonaé  la  tête  j 3c  pour  ’ les  autres , i 
fe  coucher  fur  le' foyer,  qui  eft  cou- 
vert de  cendre  chaude , appellant  à leur 
fecQurs  des  perfonnes  qui  viennent  les 
retirer  de  la  cendre , avec  le  même 
èmpceirement  que  s’ils  fe  noyoient. 

Le  lendemain  de  cette  purification 
6n  prend  deux  bottes  de  paille  , ou 
d’herbe  féchê  pour  en'  faire  le  Pom. 
C’eft  une  figure-  d’homme  qui  n’a  qu’un 
pied  de  hauteur,  & à laquelle  on  attache 
entre  les  cuilTes  une  baguette  de  deux 
toifes  de  longueur.  On  la  fufpend  au  pla^» 
fond  par  cette  baguette  : on  la  courbe 
en  arc,  & l’on  jette  la  figure  au  feu.  Ces 
folies  -fe  -terminent  par  des  jeux  qui 
^vertilTent  les  %edateurs,  ' Q ij 
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Les  hommes  qui  fonc  dans,  des  Iourtes^ 
bien  chauffées,  jettent  des  tifons  dehors  ; 
les  femmes  les  rejettent  dedans.  C’eft 
à qui  aura  le  deffus.  Les  femmes  tâchent 
de  fermer  l’ouverture  de  la  Iourte  j les 
hommes  de  les  en  chalTer.  Les.  tifons 
volent,  de  part  & d’autre,  comme  des 
fufées.  Les  femmes  j qui  font  en  plus 
grand  nombre , traînent  pat  terre  les 
hommes  qui  veulent- les  chaflTer  j les 
hommes  v^§,és  en  haie  fur  les  deux 
côtés  de  rcçhelle , tâchent  d’emmener 
les  femmes  prifonnieres  d^ns  la  Iourte* 
Chaque  parti  veut  en  avoir  Iç  plus  , & 
fl  run  des  deux  ; en  a.  fait davantage 
l’autre  combat  encore  pour  les  lui'enie- 
ver  , jufqu’â  ce  qu’on  fe  trouve  , de  parc 
ôc  d’autre,  avoir  un  nombre  égal  de 
prifonniers.  Alors  fe  fait  l’échange , ,-Ô6 
çhaçun  reprend  fa  femme. 

Les  Kamtschadales  diferntlque*  le» 
éclairs  font  les  efprits  GanfçijiU  y qui , en 
çhaufFanr  leurs  hutteij.  fe  jettent  les 
tifons  â demi  confmpés.  Quand  ils  enten-j 
dent  le  tonnerre , ils  difent  que  K®ut-» 
Jchou  tire  fes  canots  ; car  ils  penfenc 
que  ceDieupalfe  fbs  canots  d’une  rivière 
à i’aurre , Sk  qu’il  entend  aufli  ce  bruit, 
quand  if^  font  k meme  chofç.  Ce  Dieu 
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«amt  leur  tonnerre,  comme  ils  craignent 
le  fien.  Lorfqu’il  tombe  de  la  pluie  j ce 
font  les  Gamouli  qui  piflentj  s’il  fait 
un  grand  vent , c’eft  Balakitg , fils  de 
Koutkhou , qui  fecoue  fes  cheveux , longs 
& frifés , fur  la  face  du  pays.  Pendant 
fon  abfence  J fa  femme  Zavina  fe  met  ' 
du  rouge  pour  lui  plaire  à fon  retour  j 
& ce  rouge  fait  l’éclat  de  l’aurore  & du 
ctépufcule.  S’il  pafTe  la  nuit  dehors , elle 
pleure  , & c’eft  pourquoi  le  ciel  eft 
fombre. 

Les  Kamtschadales  voyent  très-peu 
de  ferpents  j mais  ils  ont  une  crainte 
fuperftitieufe  des  lézards.  Ce  font , 
diîent-ils , les  efpions  de  Gactch , qui 
viennent  leur  prédire  la  mort.  Si  on  les 
atcrappe,  on  les  coupe  en  petits  mor- 
ceaux , pour  qu’ils  n’aillent  rien  dire 
au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe , 
l’homme  qui  l’a  vu  tombe  dans  la 
triftefTe , îc  meurt  quelquefois  de  la 
crainte  qu’il  a de  mourir. 

Avant  d’aller  à la  pêche  du  veau 
marin , les  Kamtschadales  donnent  en- 
core de  fîngulieres  marques  de  leur  fu- 
perfHrion.  Ils  font  une  repréfentatiou 
myflique.  Une  grolTe  pierie,  qu’ils  rou- 
• lent  contre  une  Iourte , eft  la  mer  ; de 
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petits  cailloux  qu’ils  mettent  delt^ 
font  les  vagues  ; de  petits  paquets  d’herbe 
douce , les  veaux  marins.  On  met  ces 
paquets  entre  des  boulets  de  Tolkoucha^ 

• pâte  faite  d’œufs  de  poilTon  & d’autres 
mélanges.  Avec  de  l’écorce  de  bouleau  , 
on  forme  une  efpece  de  vafe  en  façon 
de  canot  \ on  le  traîne  fur  le  fable, 
comme  s’il  nageoit  fur  la  mer.  Tout 
cela  fc  fait  pour  inviter  les  veaux  ma- 
rins à fe  laiïTer  prendre  j on  leur  moii- 
tre  qu’ils  trouveront  au  Kamtschatka 
de  la  nourriture , une  mer  & ce  qu’il 
leur  faut.  Dans  la  Iourte , les  Kamts- 
chadales  ont  des  hures  de  veaux 
marins  , à qui  ils  font  des  prières 
& des  reproches  ; comme  fi  ces 
animaux  refufoient  de  venir  chez  des 
'hôtes  qui  les  régalent  fi  bien.  La 
fin  du  repas  aboutit  à manger  eux- 
mêmes  tous  les  rtie ts‘ qu’ils  leur  ont 
offerts.  ■ , ' 

Ceux  des  KamtschadaleS  qui  font  là 
pêche  de  la  baleine , s’y  préparent  par 
des  cérémonies  à-peu-près  femblables. 
Ils  façonnent  une  baleine  de  bois , d’en- 
viron deux  pieds  de  longueur  j ils  la 
portent  en  procefTion , d’une  balaganç 
dans  une  Iourte.  Ils  placent  devant 
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toupana  un  grand  vafe  plein  de  To/- 
koutha.  En  fuite  on  tire  la  baleine  de 
la  Iourte , en  criant , la  baleine  s'ejl 
enfuie  dans  la  mer.  On  va  la  remettre 
dans  un  balagane  neuf,  fait  exprès , où 
on  lailTe  une  lampe  allumée , avec  un 
homme  pour  empêcher  que  cette  lampe 
ne  s’etsigne  pendant  la  faifon  de  la 
pêche  , qui  dure  depuis  le  printems 
jùfqu’en  automne. 

Enfin  la  fuperftition  des  Kamtfcha- 
dales  paroîtj  fur-rout , dans  leurs  ufages 
à l’égard  des  morts  , qui , dans  tous  les 
pays , ont  toujours  été  la  terreur  des 
vivants.  Au  Kamtfchatka  j l’on  n’ofe 
rien  porter  de  ce  qui  leur  a fervi,  pas 
même  loger  dans  l’habitation  où  un 
homme  eft  mort.  Mais  il  eft  fingulier 
qu’ils  n’ayent  pas  plus  de  refpecl  pour 
les  cadavres.  Ils  les  donnent  à manger 
à leurs  chiens  j parce  que  ceux  qui  ont 
été  dévorés  , auront  de  très-bons  corps 
dans  le  monde  fouterrain.  Ils  ont  encore 
une  autre  raifon  pour  expofer  les  cada- 
vres à la  voirie.  Les  efprits  malins  qui  ' 
ont  rué  ces  viélimes,  s’en  contenteront, 
peut-être  , en  les  voyant , 6c  feront 
crace  aux  vivants. 
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§.  II. 

Prêtres  & Sorciers  des  différentt^ 
religions  des  peuples  de  la 
Sibérie. 

■ ' La  fuperftition  de  la  plupart  de  ce9 
peuples  eft  foutenue  par  de  prétendus 
Ibrciers  & forcieres.  LesTchoiivaches  les 
appellent'  lumalTes  , & prefque  tous  les 
autres  habitants  de  la  Sibérie  les  nom- 
ment Chamans.  Ces  efpéceS  de  Prêtres 
& Prêtreiïes  ufent  de  toutes  fortes  de 
fupercheries  pour  tromper  & abufer 
l’ignorance  & la  crédulité  de  leurs 
compatriotes;  ils  font  fort  conhdérés 
& ont  une  grande  autorité. 

Chez  lies  Oftiakes  , le  pere  de  fa- 
mille eft  ordinairement  le  grand  Prê-  . 
tre  & le  forcier  : c’eft  lui  qui  fabrique 
les  idoles,  qui  offre  les  facrifiçes  aux 
divinités,  qui  les  confulte  & qui  rend 
les 'oracles  qu’elles  lui  diélent.  Chaque 
pere  de  famille  a auflî  l’infpedtion  de 
fa  maifon  6c  termine  les  petits  diffc- 
rends  qui  peuvent  y fiirvenir.  Dans  les 
^ affaires  graves  , iis  ont  recours  aux 
Vaivodes,  ou  ils  appellent  les  Prêtres 
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Vlé  leurs  idoles  pour  les  juger.  Le  diffé- 
rend fe  termine  ordinairement  par  une 
fentence  que  le  Prêtre  prononce , com- 
me fl  elle  lui  étoit  infpirée  par  l’idole 
même.  Les  dogmes  de  leur  religion 
ne  font  pas  en  aufli  grand  nombre 
que  les  pratiques.  M.  Stralhenberg  dit  : 
39  Je  leur  demandai  où  ils  croyoient  que 
»leur  ame  alloit  après  la  mort  : ils  me 
3>  répondirent  que  ceux  qui  moùroienc 
«d’une  mort  violente , ou  dans  une 
3>gLierre  contre  les  ours  , entroient 
39  droit  dans  le  ciel  j mais  que  ceux  qui 
samouroient  dans  leur  lit  , ou  d’une 
3)  mort  ordinaire  , croient  obligés  de 
sofervir  pendant  long-tems  un  Dieu 
sjfévére  au-deffous  de  la  terre,  j»  Ceci , 
continue  le  même  Auteur,  fait  pré- 
fumer que  ces  Oliiakes  defcendent  des 
premiers  Cimbres  qui  ont  habité  la 
Ruffie.  On  croit  que  les  Oftiakes  vien- 
nent de  la  Permie , & qu’ils  en  for- 
tirent  lorfque  le  Chriftianifme  s’y  fut 
introduit.  Le  nom  d’Oftiakes , qui  leur 
a été  donné  par  les  Ruffes , indique  leur 
origine  j il  équivaut  à rejlant  ou  rejle 
d’une  autre  nation.  Le  nom  qu’ils  fe 
donnent  dans  leur  langue  eft  Chow‘ 
tifcki,  le  pays  qu’ils  habitent  il^ 
Rappellent  Gandimieck^  Q y 


Digilized  by  Cooglc 


570  Histoire’ 

Parmi  les  peuples  payeiis  de  laSlbérie  J 
les  Chamans  des  Toungoufes  palTent 
pour  les  plus  habiles  négromanciens  y 
on  vient  les  confulter  quelquefois  de 
deux  ou  trois  cents  lieues.  Lorfqu’on 
veut  recouvrer  une  chofe  volée , ou 
favoir  révénemenc  d’une  affaire  , il 
faut  qu’on  commence  par  payer  au 
Chaman  un  certain  prix  convenu  avec 
-lui  pour  la  confultation.  Enfuite  le 
Chaman  met  une  robe  garnie  de  toutes 
fortes  de  vieilles  ferrailles  j de  figures 
d’oifeaux,  de  poifTonSj  & autres  ani- 
maux , qui  tiennent  les  unes  aux  autres 
par  des  mailles  qui  font  de  fer  ainfi  que 
les  figures.  Ses  jambes  & fes  pieds  font 
couverts  d’une  étoffe  fembîable  à la 
robe  : dans  fes  mains  il  tient  des  pattes 
d’ours , qui  font  de  fer  : fur  fa  tête  eft 
lin  bonnet  orné  de  ferraille  & furmonté 
de  deux  hautes  cornes  de  fer , placées 
au-deffus  du  front.  Il  prend  de  fa  main 
gauche  un  tambour  de  fa  façon , & 
dans  la  droite  un  petit  bâton  couvert 
de  beaux  de  rats.  11  faute  & danfe  en 
croilant  les  jambes  de  différentes  ma- 
niérés ; il  s’agite  fi  fort  que  le  qli- 
quetis  des  ferrailles  de  fa  robe  , les 
çpups  qu’il  frappe  fur  fou  tambour , 5^ 
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les  hurlements  qu’il  poufle  de  tems  en|^ 
teins , foi|f  un  bruit  affreux. 

Pendant  cette  danfe  horrible , il  a 
les  yeux  fur  l’ouverture  qui  eft  au  haut 
de  fa  hutte  , & ne  cefl'e  de  faire  du 
bruit , de  fauter , de  hurler  qu’après 
qu’il  a vu  l’oifeau  noir , qui  vient  fe 
pofer  fur  le  toit  de  la  cabane  dû  magi- 
cien ; 6c  auflitôt  que  cet  oifeau  a été 
apperçu  par  le  forcier,  il  difparoît,  & le 
forcier  tombe  par  terre  hors  de  lui- 
même  : il  demeure  environ  un  quart 
d’heure  dans  cet  état  fans  mouvement 
ni  fentiment.  Il  revient  enfuite  à lui , 
6c  donne  la  réponfe  fur  l’affaire  dont  il 
s’agit.  ^ 

Les  Toangoufes , ainfî  que  plufieurs 
autres  peuples  , allument  des  branches 
de  génevriers  dans  leurs  cabanes , lorf- 
qu’ils  font  malades.  Ils  croyent  que  la 
fumée  de  ces  branches  a la  vertu  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies , & de 
les  garantir  des  maléfices  des  forciers. 
Lorfque  cette  fumigation  ne  réufïit  pas  , 
ils  prennent  en  décoétion  les  feuilles 
mêmes  de  l’arbriffeau.  Ils  fe  fervent 
auiîi  de  la  fumée  de  ces  feuilles  pour 
rappeller  à la  vie  leurs  Chamans , lorf^’ 
<qu’Ü5  tombent  par  terre,  après  avoi* 
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fait  mille  contorfions  : ils  font  perfuadés 
^<jûe  leurs  défaillances  font  caufées  par  le 
diable  à qui  les  forciers  parÆnr. 

Les  Tatares  des  environs  de  Kouf- 
netsk  appellent  leurs  Prêtres  Kamms  ; 
c’eft  d’eux  que  dépend  tout  l’ordre  de 
leurs  cérémonies  religieufes.  Ils  difent 
que  le  Kaman  paiTe  quelquefois  des 
nuits  entières  dans  la  campagne  , pour 
étudier  ce  qu’il  doit  ordonner.  11  ne  fait 
ni  lire  ni  écrire  non  plus  que  les  Tara- 
res j mais  les  lignes  qui  font  connoître 
qu’il  eft  digne  de  la  prêtrife , font  des 
convulfions  pareilles  à celles  de  nos! 
poflédés.  Quand  elles  le  prennent  > il 
dit  que  Dieu  l’a  ordonné  Prêtre , & il 
çft  cru  fur  fa  parole  : alors  il  eft  forcier , 
& fait  les  mêmes  coquineries  que  les 
Chamans  des  Toungoufes.  Il  fait  con- 
noître l’avenir , il  donne  des  nouvelles 
d’un  ami  abfent , il  appelle  le  diable 
qui  apparoir  toujours  de  nuit  fous  la 
forme  d’un  ours , & l’inflr^iit  de  ce 
qu’il  demande.  Il  en  eft  quelquefois  dit- 
on  , traité  cruellement , lors  même  qu’il 
ne  l’appelle  pas , fur-tour  pendant  Ion 
fbnimeil  : pour  prouver  Ion  intimité 
avec  le  diable , il  fe  leve  fouvent  la  nuit 
& crie  de  toutes  fes  forces.  Ces  Kamm^ 
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idifent  qu’ils  voyent  le  diable  \ les  uns 
qu’il  leur  apparoir  fous  la  forme  d’une 
étincelle  \ les  autres  comme  une  ombre. 
Il  y a des  Chamans  qui  n’ont  point  de 
tambour  , parce  que  le  diable  fuprcme 
ne  leur  a point  encore  ordonné  de 
s’en  fervir  j il  ne  f*ait  cet  honneur  qu’à 
ceux  avec  lefquels  il  a réfolu  d’avoir  le 
plus  intime  commerce.  Il  y a beaucoup 
d’autres  diables  de  moindre  importance 
qui  fervent  les  Chamans , & celui  qui 
en  a le  plus  eft  le  mieux  inftruit. 

Il  y a chez  les  Toungoufes  encore 
une  autre  ■ efpece  de  forcellerie  qui 
n’eft  pas  moins  célébré.  En  égorgeant 
un  agneau  d’une  maniéré  particulière, 
on  guérit  un  malade  \ mais  il  faut  que 
le  diable  ait  expreffément  ordonné 
d’égorger  cet  agneau.  Deux  hommes 
le  tiennent,  l’un  par  les  pieds  de  de- 
vant J l’autre  par  ceux  de  derrière  j le 
Chaman  lui  ayant  fait  à la  poitrine , 
vers  le  côté  gauche , avec  un  grand 
couteau  , une  incilîon  , met  la  main 
dans  la  bleflîire  & lui  arrache  le. 
cœur.  Enfuite  il  l’écorche  & le  mange 
avec  les  parents  du  malade  , comme 
une  offrande  que  le  diable  exige.  Si  le 
Chaman  veut  manger  un  cheval , il  dit 
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que  le  diable  rordoniie  : le  malade  lui 
donne  le  plus  beau  & le  meilleur 
qu’il  ait. 

»Nous  fîmes  venir , dit  M.  Gmelin  , 
30 une  forciere  lakoute  qui  n’étant  en- 
30  cote  qu’à  la  fleur  de  fon  âge , effaçoit 
«cependant  les  forciers  les  plus  fameux. 
30  Elle  nous  dit  fans  héfîter  qu’elle  ctoic 
» forciere  , & avoir  porté  fon  art  fi  loin  , 
» que , par  le  moyen  du  diable , elle  s’en- 
3ofonçoit  un  couteau  dans  le  corps , fans 
30 fe  faire  aucun  mal.  Sa  jeuneffe , fa 
«vigueur,  fa  vivacité,  la  rendoient  fu- 
3opérieure  dans  les  fauts , les  cris  d’ours  , 
30 de  lion,  de  chien,  de  chat  : elle  ap- 
3>pella  tous  les  efprits  de  l’air,  de  la  terre, 
30  les  vit,  leur  parla,  nous  alTura  qu’elle 
«en  avoir  les  réponfes  les  plus  certaines. 
3oEnfîn  elle  demanda  un  couteau  , &: 
«fembla  fe  l’enfoncer  dans  le  corps  avec 
30 violence  ; je  voulus  alors  y toucher; 
«mais  auflfitôt  elle  dit  que  le  diable 
3one  vouloir  pas  cette  fois  lui  obéir  , & 
30 nous  pria  de  différer  jufqu’aii  lende- 
ooniain.  En  effet , elle  vint  nous  trouver^ 
30 fe  perça  en  notre  préfence  , retira  le 
socoureau  fanglant , fe  coupa  un  petit 
somorceau  de  la  membrane  adipeufe, 
Joie  fit  rôtir  le  mangea.  Les  lakoutei 
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&>qui  écoienc  préfents  , témoignèrent 
»Ieur  étonnement  par  une  exclamation 
»qiii  leur  eft  particulière  , & des  geftes 
30  pleins  de"  componétion  : ils  paroi  (loi  enc 
30  touchés  jiifquau  fond  du  cœur  j mais 
«elle  agit  enfuite  comme  s’il  ne  lui  étoit 
30  rien  arrivé  d’extraordinaire,  ce  qui  augr 
30  menta  encore  l’admiration  des lakoutes, 
3»  Elle  fe  retira  , fe  mit  une  emplâtre  de 
» réline  de  melalTe  j & la  contint  avec 
»de  l’écorce  de  bouleau  & de  vieux 
30 linges.  Enfuite  elle  avoua,  par  un 
30  écrit  ligné  d’elle  & du  principal  inter- 
soprète  de  la  ville  , que  jufqu’alors 
»élle  ne  s’étoit  point  enfoncé  le  Cou- 
steau dans  le  corps , qu’elle  n’avoic 
»eu  d’abord  que  l’intention  de  nous 
30  tromper  comme  elle  trompoit  les 
30 lakoutes , en  retirant  le  ventre  & fai»* 
30  faut  palfer  le  couteau  entre  les  habits 
»&  le  corps  j mais  que  nous  l’avions 
ooobfervée  de  trop  près  j qu’ayant  appris 
«de  fes  pere  & mere  que  lorfqu’on  s’en- 
sofonçoit  un  peu  le  couteau  dans  le  ven- 
3otre  , on  ne  mouroit  pas , pourvu  que 
30  l’on  mangeât  un  petit  morceau  de  fa 
«propre  grailTe,  & que  l’on  bandât  bien 
30  la  blelfure  , jelle  s’y  étoit  déterminée 
î«»pour  ne  pas  être  regardée  par  nous" 
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» comme  une  fourbe.  Nous  lui  perfua'-*, 
» dames  de  nous  dire  la  vérité  de  fes 
» autres  forcelleries , & elle  avoua  qu’elle. 
30  avoir  trompé  fes  compatriotes  jufqu’a- 
3» lors,  pour  donner  à (on  métier  plus 
30 de  conlidération.  Elle  fe  panfa  deux 
30  fois  feulement , & fa  blelTure  fut  gué- 
30 rie  le  lixieme  jour.» Les lakoutes  n’ont 
point  d’écriture  qui  leur  foir  propre  ; 
mais  chacun  d’eux  choifit  un  ligne  dont 
il  fait  ufage  toutes  les  fois  c^u’il  veut 
donner  fon  témoignage  par  écrit , bc 
l’interprète  certifie  que  ce  ligne  eft 
celui  du  lakoute  préfent,  & que  fes 
paroles  ont  été  fidellement  traduites. 

' Parmi  ces  peuples  ignorants,  c’eft  im 
emploi  très-conndérable  que  celui  de 
Chaman  \ il  ne  peut  être  rempli  que 
par  les  efprits  les  plus  fublimes  , & le 
fang  qui  palTe  de  Ibrcier  en  forcier 
donne  la  plus  grande  idée  de  leurs 
talents  & leur  attire  la  plus  grande 
confiance.  11  y a de  ces  Chamans  qui 
comptent  jufqu’à  fept  générations  de 
pere  en  fils. 

Les  Prêtres  de  la  religion  Monga- 
lienne  ou  Dalaï  - lamaïenne  fe  nom- 
ment Ghélunes  : ils  font  habillés  diffé- 
remment que  le  peuple!  tieur  bonnet 
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îeft  tout  à fait  plat  par  le  hatit  ôc  fan* 
touffe  : ils  n’ont  pas  les  cheveux  alfem- 
blcs  en  choux  comme  la  plupart ’desr 
Moiigaliens  : ils  portent  autour  du  cou 
une  guirlande  de  rofes  , que  les  gens 
de  qualité  peuvent  auffi  porter  j mais 
c’eft  fur- tout  un  des  ornements  des 
Moines  Sc  des  Religieufes  , car  la  reli- 
gion Mongalienne  a,  comme  la  Catholi- 
que , des  célibataires  qui  ne  mangent 
point  de  viande  & qui  font  de  fré- 
quentes prières.  Elle  a aufïi  dans  fon 
clergé  des  rangs  différents.  Le  Dalaï- 
lama  eft  dans  cette  religion  ce  que  le 
Pape  eft  dans  la  Catholique  : il  a le 
gouvernement  fpirituel  & temporel. 
Sous  lui  eft  un  Vicaire  ^u’on  nommç 
Koutouknra.  Les  Mongaliens  ont  appris 
de  leurs  ancêtres , par  tradition , que 
leur  Lama  eft  immortel.  Mais  les  Tan- 
goutes  élevent  des  enfants  qu’ils  tâchent 
de  rendre , par  une  bonne  éducation , 
capables  de  remplir  dignement  le  rang 
de  Lama.  Après  la  mort  du  Lama  ré- 
gnant, celui  des  difciples  des  Tangoutes 
qu’ils  regardent  comme  le  plus  habile  , 
dit  que  l’ame  du  Lama  défunt  eft  paffée 
dans  fon  corps , & auffitot  il  eft  reconnu^ 
Mais  lorfqu’U  y en  a d’autres  qui  pré- 
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tendent  k la  meme  place , il  s’cleve  <îè 
grandes  diflfènnons*  11  arrive  quelque- 
fois qu’aucun  des  concurrents  n’eft  La- 
ma, parce  qu’on  leur  donne  un  feul 
Kouloukhta , qui , par  fes  promelTes  Ôc 
fon  éloquence  acquiert  peu-à-peii  le 
droit  d’immortalité  ^ & , dès  qu’il  voit 
qu’on  lui  eft  fournis , il  perfuade  à ceux 
de  fon  églife  de  ne  reconnoîcre  aucu^ 
^es  Lamas. 

: §.  III. 

' Mariages  des  peuples  de  la  Sibérien 

* Prefque  tous  les  peuples  de  ces  con- 
trées regardent  leurs  femmes  comme 
des  efclaves , & les  tyrannifent.  On  ne 
connoît  point  dans  c£S  pays  barbares 
l’amour  délicat , ce  bonheur  des  âmes 
fenlîbles , dont  la  vertu  a quelquefois 
peine  à fe  défendre.  Un  amant  n’y 
jouit  point  du  plaifir  ravilfant.de  devoir 
à fes  foins  , à fa  tendrelTe  , l’égarement 
d'une  amante  qui  voudroic  être  ver-, 
tueufe  y ces  voluptés  font  inconnues  en 
Sibérie, 

Les  hommes  abufent  plus  que  par- 
tout ailleurs , du  droit  du  plus  fort*- 
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lis  ont  établi  les  loix  les  plus  injuftes  i 
qui  aont  point  encore  été  détruites  par 
Tenipire  que  doivent  naturellement  avoir 
fur  les  hommes  les  charmes  de  ce  fexe 
enchanteur.  Us  obligent  les  femmes  dans 
leurs  fiançailles , de  leur  ptefenter  une 
poignée  de  verges  en  grande  cérémonie  9 
^ de  tirer  leurs  bottes  , pour  preuve  de 
la  fupériorité  du  mari  & de  la  fervi- 
tude  de  la  femme  j Sc  quand  ils  font 
mariés , ils  en  exigent  les  fervices  leé 
plus  vils. 

D’après  de  pareils  traitements  ce$ 
hommes  peuvent-ils  fe  flatter  de  trouver 
en  leurs  femmes  la  délicatefle  & le  fen- 
liment  ? Quand  les  occafions  font  favo* 
tables , celui  qui  délire  n’a  befoin  que 
de  témérité.  Mais  communément  ou 
ne  voit  les  femmes  qu’en  prefence  dç 
leur  maris  j 6c  fi  on  leur  marque  des 
foins  & des  attentions , on  court  rif- 
que  de  n’ètre  .plus  à portée  de  le% 
révoir. 

Ces  hommes  font  extrêmement  ja^ 
loüx  dé  leurs  femmes.  Cependant  a 
Tobolsk  ils  reftent  peu  avec  ' elles , 
ils  paflent  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  à boire , & rentrent  ivres  chea^ 
jpux.  Les  femmes  forteiit  peu  ; elles 
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vivent  feules  dans  rintcrieur  de 
maifon , livrées  à l’ennui  & à l’oifivetc. 
Elles  ne  connoilTent  d’autres  plaifirs 
que  celui  des  fens  : elles  fe  livrent 
fouvent  à leurs  efclaves  j la  bonite 
conftirution  & la  vigueur  déterminent 
toujours  leur  choix. 

Elles  font  généralement  belles  : elles 
ônr  la  peau  très-blanche , une  phyfio- 
nomie  douce  Sc  agréable  j des  yeux 
ïioirs  , languilîans  & modeftes , des 
cheveux  noirs.  Elles  mettent  toutes  du 
rouge , les  filles  comme  les  femmes  5 
les  fervantes  &:  une  partie  des  femmes 
du  peuple  font  mêmes  dans  cet  ufage. 
Les  femmes  font  ordinairement  bien 
faites  jufqu’à  lage  de  dix-huit  à vingt 
ans  : mais  leurs  jambes’font  toujours 
groues  J Sc  les  pieds  à proportion  •,  Sc 
ilifenfiblement  elles  prennent  trop  d’em- 
bonpoint. Les  bains  qu’elles  prennent 
deux  fois  par  femaine  contribuent  fur- 
tout  à leur  gâter  la  taille  : ils  occa- 
fionnenr  un  relâchement  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , qui  eO:  cauf» 
qu’avant  l’âge  de  trente  ans  elles  font 
prefque  pallées. 

Si  les  hommes  exercent  la  plus  grande 
févcrité  envers  leurs  femmes , iU  fe  con- 
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fuirent  autrement  à l’égard  des  filles  J 
ils  leur  laü'fent  la  plus  grande  liberté 
ilin  qu’elles  puiirent  fe  marier,  & elles 
ne  manquent  pas  d’en  profiter , fans 
confulter  leurs  parents  ni  l’églife  ; deforte 
qu’avant  lagé  de  puberté , elles connoif- 
fent  les  douceurs  du  mariage.  Mais  l’in-' 

' conféquence  des  hommes  eft  fi  fingiW 
liere  , qu’en  accordant  aux  filles  cette^ 
liberté  , ils  exigent  qu’elles  confervenc 
kur  virginité  : ils  s’afl'urent  de  cet  état 
par  des  experts  qui  y donnent  l’attentioq' 
la ‘ plus  fcrupuleiife,  ' ' 

“ Lé  jour  du  mariage , qui  fe  fait  com- 
me ddns  notre  églife  , les  parents.de  la 
fille  donnent  un  gtand  fouper , ou  fe 
trouvent  ceux  du  mari , quelques  amis 
Sc  un  forcier , qui  peut  détruire  les  for- 
tiléges  que  d^autres  magiciens  peuvent 
mettre  en  ufage  pour  ernpêcher  la  con- 
fommation  du  màriage.  On  conduit 
ftvant  le'  fouper  les  nouveaux  mariés 
dans  la  chambre  nuptiale  ^ avec  la  plus 
ojrande  cérémonie  : ils  font  accompagnés 
d’un  parain  & d’une  mataine.  Le  forcier 
^ eft  à' la  tête  3 le  parain  qui  le  fuit  con-' 
duk  la  jeune  mariée  : lé  mari  donne  la 
main  à îa  maraiiiè & le  garçon- d’hon-! 
jieiU  à 4a  proche  parente  du  mari , qui 
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eft  tlu  nombre  des  experts.  Les  femme? 
nommées  pour  ejxpercs  font  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre.  Pendant  que  ce 
cortège  va  à la  chambre  nuptiale , on 
finit  de  tout  difpofer  dans  l’appartement 
où  l’alTemblce  ell  reliée  : elle  natrend. 
que  le  retour  des  mariés  pour  fe  livrer 
^u  plaifir , dans  la  perfualion  où  l’on 
ell  que  la  décillon  des  experts  fera/^vo- 
tables  à la  jeune  mariée. 

L’appartement  nuptial  ne  contiem} 
qu’un  lit , très-propre  fans  rideaux,- 
les  images  que  le  parain  Sc  la  maraine 
ont  données  aux  jeunes  mariés,  quel- 
ques çhaife  s & une  table  où  foht^des 
bouteilles  d’eau-de-vie , des  verres  pla- 
cés fur  un  cabaret , auprès  duquel_eft 
une  vieille  matrone. 

. Le  cortège  étant  arrivé  dans  la  chan?.- 
tre  nuptiale,  la  matrone  préfente  à la, 
jeune  mariée  le  cabaret-,  où  font  des 
verres,  remplis  d’eau-de-vie  , ou  autres. 
Uqueurs  ; celle-ci  en  préfente  ' d’abord, 
au  magicien  ,^.&,enfuite  à chacun  fui-^ 
vant  fon  rang  j le  forcier  fait  tous  fes 
fordléges  ; & l’on  deshabille  la  jeune, 
mariée  , lui  .laiflant  feulement  un  petit 
jupon  & une  petite  c^mifole , ?un  ôc 
Jautiç  _axrangés  pour  ce  jour  de,.céréf 
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fConie  où  doit  regner  la  volupté.  Oii 
déshabillé  auflî  le  mari  à qui  Ton  pafle 
une  robe  de  chambre.  La  jeune  mariée 
embralTe  alors  toute  l’airemblée  fur  la 
bouche  , préfenré  de  nouveau  un  verre 
d’eau-de-vie  j & après  avoir  bu , tout 
le  monde  fe  retire  dans  l’appartement 
qui  précédé  la  chambre  nuptiale  j les 
jeunes-  mariés  relient  feuls  avec  la 
macrône.qui  prélide  à cette  cérémonie  j 
elle  y prend  d’autant  plus  d’intérêt 
qu’elle  ell  récompenfée,  fi  la  jeune  pupile 
eft  décidée  vierge  j au  lieu  qu’on  la 
force  de  boire  dans  un  verre  percé  , 
au  milieu  de  l’afiembléè  , . lorfqii’ell'e 
ai’eft  point  vierge , ce  qui  eft  un  ligne 
d’infamie,  • 

Après  la  confommation  du  mariage 
on  fait  rentrer  les  femmes , qui  déshabil- 
lent la  jeune  mariée  & la  mettent  toute 
nue,  pour  juger  de  fa  virginité.  Parmi 
•les  différentes  ’ preuves  , ils'  regardent 
comme  la  plus  certaine , celle  où  le  linge 
eft  enfanglanté  ; & dans  ce  cas  on  place 
fa  chemife  dans  une  calfetre  j on  lui 
en  remet  une  autre  , on  l’habille  , de 
■l’on  fait  rentrer  le  forcier  , le  parain  &ç 
le  garçon  d’honneur.  La  matrone  , 
triomphant  dans  cette  çircoüftance  ^ 
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préfente  de  nouveau  le  cabaret  à k 
mariée  , .pour  offrir  encore  un  verre  de 
liqueur  à tout  le  cortège.  On  ramene 
enfuite  les  deux  époux  à l’afTemblée  : la 
caffetce  qui  contient  le  dépôt  de  la  virgi-r 
nitc  de  la  j eune  femiiie,pafre  la  première; 
6c  fîcôt  que  cette  caffette  paroît , la  mu- 
fique  annonce  le  triompbe  des  deux 
epoux.  On  montre  pendant  ce  concert 
à tous  les  convives , les  marques  de  la 
virginité  de  la  mariée  , ôc , pendant 
plufieurs  jours,  on  tranfporte  la  caflette 
chez  tous  les  voifius.  Après  que  l’airem- 
blée  a été  convaincue  de  la  virginité  de 
la  mariée  , elle  danfe  quelques  rninutes 
,avec  fon  mari , & l’on  fç  met  à table  , 
où  la  plupart  des  hommes  s’enivrent. 

M,  l’Abbé  Chappe  à fon  retour  de 
.Tobolsk  à Saint-Pétersbourg,  fut  en- 
gagé en  route  à erre  garçon  d’honneur 
au  mariage  d’un  Officier  militaire , qui 
époufoit  une  Demoifelle  de  feize  ans. 
.» Elle  avoir,  dit  eer  Auteur , la  caille  la 
«plus  noble  & la  plus  élégante  ; fes 
«cheveux  du  plus  beau  noir,  formoient 
«feuls  fa  coeffure  : une  partie  étoit  nat- 
3»tée  & le  refte  tomboit  çn  grandes 
«boucles  fur  fes  épaules  & fur  un  feiti 
^«de  la  plus  grande  blancheur  & à moitié 

découvert. 
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i»  découvert.  Elle  avoir  une  phylîonomie 
9»  très-piquante  , animée  par  deux  yeux 
»noirs  bien  fendus , où  brilloient  le  - 
s»défir  & l’amour  du  plailir  ». 

«Avant  d’aller  à la  chambre  nup- 
«tiale.^..  la  jeune  mariée  nous  donna 
»à  tous  un  baifer  fur  la  bouche  , nous 
«préfenta  de  la  liqueur,  fut  déshabillée 
3»  à l’ordinaire , ainfi  que  le  mari,&  nous 
«nous  retirâmes  dans  une  chambre. 
«Nous  y reliâmes  dans  le  plus  grand 
«fiience  , jufqu’à  ce  qu’on  ouvrit  la 
«porte  pour  faire  entrer  les  experts  : ils 
«en  fortirent  bientôt  en  fureur  & tra- 
«verferent  l’appartement  comme  un 
»jéclair  ; le  parain  pâlit  à cet  événement. 
«Apres  avoir  revé  quelque  tems  , il 
«entra  dans  la  chambre  nuptiale, dont  la 
«porte  étoit  reliée  ouverte.  Je  l’y  fuivis  : 
«le  mari  s’étoit  déjà  retiré.  Je  reliai 
«interdit  â la  vue  de  la  jeune  mariée  ; 
«.elle  étoit  encore  toute  nue , évanouie 
. » entre  les  bras  de  la  matrone  : fa  tête 
^ >» étoit  penchée  fur  fon  épaule  droite  , 

. «appuyée  contre  la  figure  ridée  de  la 
- «vieille  matrone , qui  la  foutenoit  d’une 
« main  placée  au-delTus  des  reins  : elle 
«œnoit  de  l’autre  la  chemife quelle 
«n  avoir  pas  eu  le  tems  de  palTer , & qui 
Toms  XXyiIL  R 
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30S  echapoit  de  toute  part  par  fa  pefah- 
»teur.  La  jeune  mariée  avoir  le  corps 
y>  un  peu  penché  en  arriéré  : fon  bras 
»>  gauche  pendoit  fur  le  côté  , qu’on 
i*voyoit  à découvert , tandis  que  l’autre 
?>bras  touchoit  prefque  à terre.  Dans 
J.  cette  attitude  , elle  étoit  immobile  Sc 
3>  avoir  les  yeux  fermés  jj  ’aurois  cru  qu’elle 
»n’étoit  plus  du  nombre  des  vivants, 
»fans  les  mouvements  qu’occafionnoitla 
»refpiration  fur  une  gorge  nailTante  , où 

• toutes  les  formes  de  la  jeuneflè  ^aroif- 
•foient  avec  éclat  ; elles  en  acqueroienc  ^ 
Si  de  nouveaux  par  la  figure,  la  couleur 

l’ajuftement  de  la  vieille  «. 

«Le  parain  s’approcha  & lui  parla  dans 
»la  langue  du  pays  : à ce  fon  de  voix  la 
•jeune  mariée  ouvre  des  yeux  mourans, 

• quelle  tourne  de  fon  côté,  leve  un 
•bras  languilTant  j il  retombe  auffi-tôt 
»&  fes  yeux  fe  referment  ; le  parain 

• tente'  en  vain  de  lui  faire  avaler  de 
•l’eau-de-vie  j lui  en  jette  fur  le  vifage  ; 
•elle  ouvre  les  yeux  une  fécondé  fois  , 

• fait  des  efforts  pour  foulever  fa  tête  : 
•fes  regards  égarés  paroiflent  chercher 
•la  lumière  j mais  elle  ne  peut  encore 
•proférer  une  parole.  Le  froid  de  la 

• tnort  l’avoit  totalement  défigurée  ; fes 
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. S^Ievres  étoient  livides  & fanées  j fes 
«joues  éteint  retirées  & couvertes  d une 
«pâleur  mortelle.  Je  craignois  qu’elle 
«ne  pût  rélîfter  à cet  excès  de  douleur. 
«Ses  yeux  ne  préfentoient  qu’une  mem- 
«brane  blanche,  a travers  les  paupières 
«à  moitié  fermées.  Le  parai.n  redouble 
«fes  foins  & fes  carefles  : elle  laifTe  enfin 
«échaper  un  foupir  j on  la  releve  fur  fes 
» jambes  encore  foibles  : mais  ce  premier 
«état  de  connoifiance  augmente  fes 
» malheurs  j elle  leve  les  mains  de  les 
«yeux  au  ciel  , & femble  implorer  le 
«fecours  de  la  Divinité  j fes  yeux  fixes  Sc 
«ouverts  nerépandoient  point  de  larmes. 
♦>J’étois  tout  faifi  de  ce  fpedaclè  af- 
«freux:  je  ne  pus  en  être  témoin  plus 
«long-tems  ; jè  courus  rejoindre  ceux 
«qui  m’avoient  conduit  à ce  mariacre, 
«dans,  le  deflein  de  m’en  retourner 
«chez  moi,  & de  m’éloigner  de  ce 
«féjour  de  douleur  j mais  l’aflemblée 
«me  préfenta  une  nouvelle  feene.  » 
«Les  femmes  qui  avoient  fervi  d’ex- 
«pertSjfemblables  à des  mégéres,  étoient 
» à peine  forties  de  la  falle  nuptiale,  qu’el- 
« les  avoient  mis  te  défordre  dans  l’alfem- 
«blce  ; les  deux  plus  vieilles  & les  plus 
« méchantes , voniilïoient  des  injures  au 
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«bon  hommè  de  pere  , en  lui  tenant  Id 
«poing  fous  la  gorge.  Ce  pere  anéanti  ôc 
«les  bras  croifés , fouffroit  toutes  ces  in- 
»jures  en  filence , tandis  que  fa  fem- 
s»me  perfécutée  par  d’autres  parentes  du 
»inari  , verfoit  des  torrents  de  larmes , 
•>& jettoit  les  hauts  cris.  Je  vois  plus  loin 
» une  autre  furie,  qui  tient  d’une  mainune 
» bouteille  , & de  l’autre  le  verre  percé  ; 
ades  yeux  étincelants , ôc  le  vifage  pâle 
» de  fureur.  Elle  courut  dans  l’apparte- 
»ment  les  bras  tendus,  demande  â tout 
» le  monde  la  matrone , pour  la  faire 
30  boire  dans  le  verre  percé  relie  heurte, 
»elle  culbute  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
»fon  j)alTage.  Les  convives  tâchent  de 
»fe  demèler  de  ce  défordre  comme  ils 
«peuvent:  l’un  cherche  fon  chapeau, 
«une  femme  demande  fon  mantelet; 
«d’autres  veulent  enfin  adoucir  les  pa- 
«rents  du  jeune  marié.  Dans  ce  défor- 
«dre  un  plat  renverfé  eaufe  de  nou- 
« veaux  troubles  de  la  part  du  domef- 
» tique  qui  a été  culbuté,  & de  celui 
» dont  l’habit  a été  gâté  j des  enfants 
«réfugiés  dans  un  coin  de  lapparte- 
«menf,  font  des  cris  affreux.  Les  mufî-. 
lÿcîens'en  grouppe  fur  une  efpece  d’am- 
jiphitéâtresfe  difpoferent  de  même  à 
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» partir  J mais  ils  avoient  déjà  tiré  parti 
»du  feftin  , par  quantité  d’eau-de-vie 
» qu’ils  avoient  bue  : l’un  en  attendant 
» qu’il  puifle  trouver  un  palTage,  admire 
«tranquillement  ce  fpeélacle,  un  autre 
«eft  fi  ivre  qu’il  paroît  ignorer  l’aven- 
«ture  de  la  jeune  mariée  , & la  tête 
«tremblante,  ainfi  que  tout  fon  corps, 
«il  prélude  un  air  far  fon  violon  ; tandis 
«qu’un  troifieme , le  corps  penché  en 
«arriéré,  éleve  avec  peine  un  bras  éner- 
«vé  par  l’eau-de-vie , &:  en  le  laifianc 
« tomber  , apoftrophe  de  fa  large  main 
«la  phyfionomie  du  joueur  de  violon, 
«pour  l’avertir  qufil  faut  partir.  » 
«Enfin  je  trouvai  au  milieu  de  ce 
«défordre  la  perfonne  qui  m’avoit  con- 
«duit  à cette  noce.. . . lui  ayant  deman- 
»dé  que  deviendroit  la  jeune  mariée,  il 
«me  répondit  qu’elle  ne  paroîtroit  plus 
«dans  l’affemblée  , où  il  ne  refteroit 
«que  quelques  perfonnes  ; que  le  mari 
«garderoit  fa  femme,  ôc  qu’à  la  lon- 
«gue  il  prendroit  le  meilleur  parti, 
«celui  du  raccommodement.  « 

Au  lieu  de  fe  livrer  à des  foupçons 
injuftes  ou  à de  faufies  joies , les  hommes 
devroient  fe  tranquilifer  fur  ces  mar- 
ques incertaines  de  la  virginité  des  filles  j 
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car  fouvent  reifufion  de  fang  n’a  pas 
lieu  quoiqu’elles  foient  vertueufes  , Sc 
fouvent  il  y en  a qui  en  répandent 
quoiqu’elles  ne  le  foient  pas.  C’eft  cô 
que  des  Anatomiftes  éclairés  ont  recon- 
nu , ainfi  que  l’incertitude  des  autres 
prétendus  lignes  de  virginité  j qui 
.varient  félon  la  conformation , le  tem- 
pérament , la  fanté  &c  l’âge. 

Les  Tatares  qui  font  aux  environs  de 
Tobolsk , font  au(ïî  de  grandes  réjouif- 
fances  le  jour  de  leur  mariage  j mais 
ils  ne  donnent  point  dans  les  indécen- 
tes extravagances  que  nous  venons  de 
rapporter  pour  s’allùrer  de  la  virginité 
des  nouvelles  mariées  ^ ils  fe  livrent  à 
la  confiance  qui  les  tranquilife  j & c’eft 
le  parti  le  plus  fage  dans  une  circonf- 
tance  aufli  Icabreufe  & où  il  eft  fi  diffi- 
cile d’acquérir  des  connoifTances  cer- 
taines. 

L’Abilf  ôc  TAkhoune  fe  rendent 
dans  la  maifon  où  doit  fe  faire  la  céré- 
monie. Ils  montent  dans  une  chambre 
deftinée  pour  cet  ufage , s’affeyent  fur  un 
banc  tatare  avec  des  hommeux  qui  repré- 
fentent  les  peres  des  fiancés.  Deux  con- 
duâreurs  du  fiancé  entrent  & demandent 
à l’Akhoune  fi  l’on  peut  commencer  la 
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cérémonie  ; TAkhoune  le  permettant  5. 
le  fiancé  entre.  Ses  condudeurs  deman- 
dent s'il  voudroit  époufer  une  telle  ; 
à l’inftant  un  des  AbilT  envoie  faire  à 
la  fiancée  la  même  demande.  Lorfqu’on 
a rapporté  fon  oui , & que  les  peres 
ont  donné  le  leur , TAkhoune  expofe 
au  fiancé  les  loix  du  pays  fur  le  mariage. 
La  principale  eft  qu’il  ne  peut  pren- 
dre aucune  autre  femme  fans  le  confen- 
tement  de  celle  qu’il  époufe  aéluel- 
lement.  Le  fiancé  ne  répond  point  j mais 
fes  conduéteurs  promettent  pour  lui  qu’il 
obfervera  ces  loix.  Cela  fait  l’Akhoune 
le  bénit  & termine  la  cérémonie. 

Il  eft  |>ermis  a tout  le  monde  de 
voir  la  cérémonie  du  fiancé  j mais  il 
n’en  eft  pas  ainfi  de  celle  de  la  fiancée, 
qui  fe  fait  la  veille  de  la  noce  : il 
n’y  a que  les  proches  parents  & lés 
intimes  amis  qui  puiftent  y être 
admis. 

Une  troupe  de  femmes  8c  de  filles 
parentes  de  la  fiancée , fe  rendent  chez 
elle  la  veille  du  mariage.  C’eft  fans 
doute  pour  pleurer  fa  virginité , comme 
cela  fe  pratique  ailleurs.  Quand  elles 
font  arrivées  «dans  la  chambre , elles 
commencent  par  manger  j 8c  bientôt 
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on  entend  un  violon  & flûte  tatare, 
on  voit  des  petits  garçons  qui  danfent 
& qui  chantent.  La  fiancée  eft  aflîfe 
derrière  un  rideau , fur  un  tapis , étendu 
à part  pour  elle , & une  jeune  fille  de  fes 
compagnes  fe  place  à fes  côtés  : un  grand 
drap  blanc  les  couvre  toutes  deux.  Les 
filles  & les  femmes  qui  font  préfentes 
viennent  l’une  après  l’autre  embrafler 
la  mariée  &c  fe  retirent. 

Paroiflent  enfin  deux  hommes  de  la 
part  du  marié  : ils  fe  placent  au  milieu 
de  la  chambre  & chantent  l’hymne  de 
la  mariée.  Pendant  qu’on  la  chante 
plufieurs  filles  & femmes  pleurent , & 
prefque  toujours  on  entend  aufli  la 
fiancée  fangloter.  Ce  jour  là  le  fiancé 
ne  doit  point  paroître.  Lorfque  le  chant 
eft  fini , les  chanteurs  & d’autres  hom- 
mes qui  les  accompagnent , vont  der- 
rière le  rideau  ôc  prennent  par  les 
quatre  coins  le  tapis  fur  lequel  eft  la 
mariée,  l’enlevent  elle  & fa  compagne  , 
toujours  enveloppées  du  drap  blanc , 
& la  portent  dans  une  autre  maifon  1, 
qui  n’eft  point  celle  du  fiancé.  On  y 
remet  encore  la  mariée  derrière  un 
rideau , fur  le  même  tapi^,  & des  paren- 
tes du  fiancé  qui  fe  trouvent  dans  certes 
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ïhalfon  vont  l’embrafler  & la  confolei'. 
La  les  d^nfes , les  chants, 

recommei^m , & la  fiancée  refte  dans 
cette  maifon  toute  la  nuit , & le  jour 
fuivant  qui  eft  celui  de'ia  noce , jufqu’i 
ce  que  le  mari  vienne  la  prendre  Sc 
l’emmene  chez  lui. 

Dans  la  ville  de  Tomsk,  M.  Gmelirf, 
vit  célébrer  un  mariage  afiez  fingulier. 
»Les  divertiflements  de  la  S.  Michel, 
«dit  ce  Voyageur  J avoient  donné  aux 
«gens  non  mariés,  Toccafion  d’avoir 
ssenfemble  des  entretiens.  Un  garçon 
»&  une  fille  que  l’on  rencontra  eh 
«converfation  furent  rrienés  à la  chaiî- 
«cellerie,  & condamnés  à s’époufer. 
«On  les  mena  dans  la  cathédrale  où 
«nous  nous  rendions  avec  le  Vaivode  ÿ 
«la  cérémonie  fut  faite  fort  cavaliére- 
«ment.  Les  deux  fiancés  allèrent  à l’aù- 
«tel  , l’homme  tenant  la  droite  : la 
«fiancée  avoit  près  d’elle  fa  Chouaka 
«&  le  fiancé  fon  Drouchka.  Le  Prêtre, 
«en  habit  de  cérémonie , délia  les  che- 
«veux  de  la  fiancée  avec  l’aide  de  la 
«Chouaka  j il  donna  enfuite  au  fiancé 
» &àla  fiancée  un  cierge  allumé  ,lut  les 
«prières  ordinaires , &:  procéda  au  refte 
«des  cérémonies.  On  étendit  un  tapis 
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sofous  les  pieds  des  fiancés  ; ' le  Prêtre 
3>fe  fit  donner  leurs  anneaux,  dit  des 
xoraifons  , & m*it  à ctuwBI^Pinneau  de 
» l’autre.  11  apporta  enfuite  une  image 
30  de  faint  au  lieu  de  la  couronne  accou- 
sjtumée , la  mit  fur  la  tête  du  fiancé  , 
lui  demanda  s’il  vouloir  la  fiancée 
30 pour  femme  ^ il  répondit,  oui,  parce 
30  que  l’on  m’y  force.  Cette  réponfe  n’.ar- 
30  rêta  nullement  le  Prêtre , qui  lui  répon- 
j>dit  à balTe  voix , qu’on  voyoit  bien  qu’il 
30 fe  marioit  de  bonne  volonté  puifqu’il 
»>étoit  venu  dans  l’églife.  Cependant  le 
soDrouchka  lui  tenoit  toujours  l’image 
30 fur  la  tête.  Le  Prêtre  alla  chercher  une 
wautre  image  pour  la  fiancée  & répéta 
»les  mêmes  chofes  : celles-ci  ne  répon- 
30 dit  point  ; parle  donc  , dit-il,  n’as- 
30  tu  pas  une  langue  ? & continua 
30 la  'cérémonie  , la  Chouaka  & le 
soDrouchka'tenant  toujours  l’image  fur 
30  la  tête  l’un  du  fiancé , l’autre  de  la 
30 fiancée,  & l’on  ôta  le  tapis  qui  étoit 
3ofous  eux.  Enfuite  chacun  d’eux , ayant 
30  toujours  l’image  fur  la  tête  , firent  le 
30 tour  de  l’endroit  où  étoit  le  tapis  au 
00  contraire  du  cours  dufoleil  j &,  pour 
00  confirmer  la  promeffe  qu’ils  faifoienr 

aad’être  l’un  à l’autre,  chacun  d’eux  baüa 
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'M’image  qu’on  lui  avoit  mis  fur  la  tête^ 
39 11  y a toute  apparence  qiie  le  Protopape 
39 ou  vice-Patriarche  n’approuvoit  pas  ce 
39  mariage , & que  pour  y mettre  un 
33obftacle , il  avoit  fait  enlever  les  cou- 
.3»ronnes.  De  médians  efprits  rcpan- 
sodoient  que  le  Vaivode  trouvant  la  fille 
30  jolie  , avoit  réfolude  s’en  amufer,  & 
30 que  pour  plus  de  commodité  il  avoit 
3oordonné  le  mariage  ,,  fe  propofant  de 
30  retirer  les  deux  époux  dans  fa  maifon;. 
30&  on  appuyoit  cette  opinion  par  des 
39  exemples.  Il  eft  vrai  que  le  V aivode 
33garda  le  filence  , au  refus  du  fiancé  y 
30 & lailTa  continuer  l’affaire.  » 

Les  Bourettes  que  les  RufTes  nom- 
ment Bratski  donnent  leurs  filles  pour 
une  fomme  d’argent  ou  une  certaine 
quantité  de  bétail  à ceux  qui  les 
veulent , & ne  les  lailTent  amener  que 
lotfque  les  acheteurs  les  ont  payées.  On- 
ne  voit  point  qu’il  y ait  d’autres  forma- 
lités pouf  les  mariages  de  ce  pays  j mais 
il  n’eft  pas  nécelTaire  ici  de  vendre  une 
fille  a im  homme  pour  qu’il  lui  foit  per- 
mis de  partager  fon  lit  ; les  hommes  en 
achètent  quelquefois  qui  font  enceintes.- 
Les  Toungoufes  ont  cette  même  fa^on 
de  fe  marier  j & quoiqu’il  leur  foit 
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permis  de  prendre  autant  de  femmesi 
qu’ils  en  veulent , il  eft  rare  qu’ils  en 
ayent  plus  de  deux. 

Chez  les  Oftiakes  les  hommes  ont 
un  grand  penchant  pour  les  femmes  ; 
quoiqu’elles  foient  laides  , puantes , 
dégoûtantes  & d’une  malpropreté  excef- 
(ive  : une  feule  ne  leur  fuffit  pas  , ils 
en  époufent  autant  qu’ils  en  peuvent 
nourrir  & entretenir.  PalTé  quarante  ans , 
ils  les  regardent  comme  vieilles  ; mais 
ils  ne  les  renvoyent  pas  ; ils  les  gardent 
pour  avoir  foin  du  ménage  , & en 
prennent  de  jeunes  pour  fervir  à leurs 
plailirs. 

Quand  un  Oftiake  recherche  une  fille 
en  mariage  , un  ami  de  l’amoureux  va 
d’abord  marchander  avec  le  pere  de  la 
fille , l’objet  que  délire  fon  ami  j & rare- 
ment il  eft  eftimé  moins  de  cent  roubles , 
ee  qui  revient  à-peu-près , à cinq  cents 
livres.  Si  l’amant  confient  au  marché, 
il  propofe  de  donner  en  payement  fon 
bateau , fur  le  pied  de  trente  roubles , 
fon  chien  pour  vingt,  fies  filets  pour 
le  même  prix , &c , jufqu’à  ce  qu’il  Ibit 
à la  fomme  qu’on  lui  demande.  Si  le 
beau-pere  futur  eft  d’accord  , il  pro- 
met de  livrer  fa  fille  au  bout  d’un  cçr- 
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tain  temsr  Jufqu’i  l’époque  fixée  le 
prétendu  n’a  pas  la  permiflion  de  faire 
la  cour  à fa  future,  ni  de  lui  rendre 
vifîte.  Quand  il  va  voirie  pere  & lamere  , 
il  entre  chez  eux  à reculons  j il  n’of^  les 
regarder  en  face  , fe  tient  toujours 
tourné  de  côté  en  leur  parlant,  pour 
leur  marquer  fon  refped  & fa  foumiflion. 
Le  terme  convenu  étant  arrivé  , le 
galant  vient  recevoir  fa  future  ; le  pere 
la  lui  livre  , en  préfence  des  parens  & 
des  amis  aflemblés  : il  recommande 
enfuite  aux  époux  de  vivre  en  bonne 
union , & de  s’aimer  comme  mari  ôc 
femme.  Cette  exhortation  eft  toute  la 
cérémonie  qui  fe  pratique  aux  mariages 
des  Oftiakes.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen 
régalent  tous  les  conviés  d’un  verre 
d’eau-de-vie. 

Quand  une  fille  a atteint  l’âge  de  fept 
à huit  ans , le  pere  cherche  à la  marier 
afin  qu’elle  puiüe  mieux  s’accommoder 
à l’humeur  de  fon  marij  &T'  celui-ci 
attend  pour  confommer  le  mariage  , 
que  la  nature  en  ait  marqué  l’inftant. 

Parmi  ces  peuples  les  peres  époufent 
leurs  filles , les  freres  leurs  fœurs  j mais 
un  fils  n époufe  pas  fa  mere , fans  doute  , 
parce  que  les  meres  font  déjà  vieilles 
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lorfque  leurs  fils  font  nubiles.  Si  le  marî 
fe  dégoûte  de  fa  femme , il  eft  le  maître 
de  la  renvoyer  j cependant  la  pitié  , ou 
l’équité  naturelle  l’emportent  prefque 
toujours  fur  leur  inconftance  , ôc  ils 
ufent  peu  du  droit  qu’ils  ont. 

Leurs  femmes  habitent  dans  une 
cabane  féparée , non-feulement  pendant 
le  tems  de  leurs  couches  , mais  encore 
tant  que  durent  leurs  indifpofitions  pé- 
riodiques. Ces  femmes  ne  paroiflent 
point  du  tout  s’embarralTer  de  l’approche 
du  terme  de  le^^  accouchement.  Ce- 
pendant il  arrive  alTez  fouvent  en  hiver  , 
lorfqu’elles  font  en  marche  pour  changer 
de  demeure  , que  le  moment  du  travail 
les  furprend  ; comme  elles  n’ont  point 
de  tentes  prêtes,  elles  s’alfeyent  avec 
d’autres  femmes  au  premier  endroit, 
qui  eft  fouvent  couvert  de  neige.  La 
malade  fe  délivre  de  fon  fardeau  fans 
témoigner  aucun  mécontentement , ni 
donner  aucune  marque  de  douleur.  Le 

fremier  foin  eft  de  couvrir  entièrement 
enfant  avec  la  neige  pour  l’endurcir  au 
froid  , & on  le  lailTe  dans  cette  fituatioii 
jufqu’à  ce  qu’il  criej  alors  la  mere  le 
pcend  dans  fon  fein  , &c  continue  fa 
ro  ut  e avec  le  refte  de  la  compagnie.. 
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Dès  qu’on  eft  arrivé  à l’endroit  où 
l’on  a delTein  de  rélider  , les  nouvelles 
accouchées  ont  un  logement  à l’écart , 
& il  n’eft  permis  à perfonne , pas  même 
au  mari  d’en  approcher  , excepté  une 
vieille  femme  qui  la  fen  pendant  quatre 
ou  cinq  femaines.  Au.  bout  de  ce  tems 
on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
cabane , &c  l’accouchée  faute  par-delllis. 
Après  cette  cérémonie  qui  lui  rient  lieu 
de  purification , ell#  va  avec  Ton  enfant 
trouver  fon  mari , qui  la  reçoit  ou  la 
renvoie  félon  qu’il  le  juge  à propos. 

La  jaloufie  eft  connue  de  ces  peuples 
barbares  ^ mais  les  effets  en  font  moins 
cruels  que  dans  nos  climats.  Quand  ces 
hommes  croyent  connoître  celui  qui 
partage  l’infidélité  de  leur  femme , il 
coupe  du  poil  de  la  peau  d’un  ours  & 
lui  porte.  S’il  eft  innocent  il  accepte  ce 
poil  ; mais  s’il  eft  coupable  , il  avoue  le 
fait  , & convient  à l’amiable  avec  le 
mari  du  prix  de  la  femme  que  celui-ci 
répudie  & que  l’autre  époufe.  Tous 
agiffent  de  la  meilleure  foi  du  monde. 
Ils  font  perfuadés  que  dans  le  cas  où  un 
homme  coupable  feroit  affez  hardi 
pour  accepter  ce  poil , l’ame  de  l’ours  à 
qui  ce  poil  appartient  le  feroit  mourir  au 
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bout  de  trois  jours.  Lorfque  le  prétenail 
coupable  contimie  à fe  bien  porter  > 
tons  les  foupçons  da  jaloux  font  dilGpés  ; 
il  fe  croit  dans  fon  tort  > & il  cherche  à? 
le  faire  oublier  à fa  fentme.  Voilà  > 
peut-être  le  feul  cas  où  la  fuperftition 
puÜTe  caufer  un  bon  effet. 

« Touche-la  fi  tu  peux»  dit  un  pere 
à l’ainant  qui  recherche  fa  fille  en  ma- 
riage ; & c’eft  toute  l’autorité  qu’il  a 
fur  elle.  Si  l’amant  «ouche , le  mariage 
eft  fait , il  n’y  a point  d’autre  cérémonie. 
La  fille  recherchée  eft  défendue  avec 
des  camifoles  , des  caleçons  , des  filets , 
des  courroies  , des  vêtemens  fi  multi- 
pliés , qu’à  peine  peut-elle  fe  remuer  ; 
elle  eft  en  outre  gardée  par  des  femmes 
qui  la  défendent  quelquefois  avec  affez 
de  fuccès.  S’il  la  trouve  feule  , ou  peu 
environnée  , il  fe  jette  fur  elle  arrache  j 
& déchire  fes  habits , les  toiles  & les 
liens  dont  elle  eft  enveloppée  , & fe  fait 
jour  , s’il  peut , jufqu’à  l’endroit  qu’on 
lui  a permis  de  toucher.  S’il  y a porté  la 
main  fa  conquête  eft  à lui  j le  foir  il 
vient  jouir  de  fon  triomphe  , & le  len- 
demain il  emmene  fa  femme  avec  lui 
dans  fon  habitation. 

Cette  viétoire  coûte  fouvent  fi»'  à. 
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Tept  ans  de  combats  terribles  au  rhal^ 
heureux  amant  qui  attaque  la  place  ; 
quelquefois  meme  elle  n’eft  pas  em- 
portée. Les  filles  de  les  femmes  qui  la 
défendent , tombent  fur  l’alTaillant , en 
criant]  & lui  portent  de  grands  coups  , ui 
arrachent  les  cheveux , lui  égratignent  le 
vifage  , 8c  quelquefois  le  jettent  du  haut 
des  balagnes.  Le  malheureux , eftropié  ; 
meurtri , couvert  de  fang  8c  de  contu- 
fions  , va  fe  faire  guérir  par  le  tems , 8c 
fe  remettre  en  état  de  recommencer  fes 
alTauts.  Mais  quand  il  eft  alTez  heureux 
pour  arriver  aû  terme  de  fes  défirs , fa 
maîtrelTe  a la  bonne-foi  de  l’avertir  de 
fa  viétoire  , en  criant  d’une  voix  tendre 
ôc  plaintive  , ni , ni.  C’eft  l’aveu  d’une 
défaite  qui  coûte  bien  cher  à celui  qui 
l’obtient. 

Outre  les  combats  dangereux  que 
l’amant  eft  obligé  de  livrer , il  doit , pour 
obtenir  la  permiflîon  d’attaquer , aller 
dans  l’habitation  de  celle  qu’il  recher- 
che , fervir  quelque  tems  toute  fa  fa- 
mille. Si  fes  fervices  ne  plaifent  pas , ils 
font  entièrement  perdus,  ou  foiblement 
lécompenfés. 

Après  cet  aéfe  de  violence  & d’hof 
.^ilité ,,  fuividufeeau  qui  eft  l’eflence  da 
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mariage , les  nouveaux  époux  vont  célé- 
brer le  feftin  de  leurs  noces  chez  les 
parens  de  la  fille.  L’époux  , dit  M.  Krà- 
cheninnikou  , qui  fut  témoin  d’une 
noce  au  Kamtfchatka  , accompagné  de 
fa  femme  & de  fes  parens , s’embarqua 
fur  trois  grands  canots , pour  aller  rendre 
vifite  à fon  beau-pere.Les  femmes  affifes 
avec  la  mariée , porcoient  des  provifions 
de  bouche  en  abondance.  Les  hommes 
tout  nuds,  & fur- tout  le  marié,  eondui- 
foient  les  canots  avec  des  perches.  A 
cent  toifes  de  l’habitation , on  defcendit 
à.  terré  , on  fit  des  fortiléges  & des 
conjurations  , en  chantant.  Enfuite  oa 
pafia  à la  mariée  , par-defius  fes  habits  , 
une  camifole  de  peau  de  mouton , oti 
étoient  attachés  des  caleçons , & quatre 
autres  habits.  Après  cette  cérémonie , 
on  remonta  dans  les  canots  & on  aborda 
près  de  la  maifon  du  beau-pere.  Un  des 
jeunes  garçons , député  du  village  de  la 
mariée  , la  conduifit  depuis  le  canot 
' jufqu’à  la  iourte,  oùdevoit  fe  célébrer 
la  fête.  Qn  l’y  defcendit  par  une  cour- 
roie. Une  vieille  femme  qui  la  précé- 
doit  , avoir  mis  au  pied  de  l’échelle 
une  tète  de  poifibn  fec  , fur  laquelle  on 
avoir  prononcé  des  paroles  magiques^ 
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a la  premfere  defcente  du  canot.  Cette 
tête'  fut  foulée  aux  pieds  par  tous  les 
gens  du  voyage  j par  les  jeunes  mariés, 
enfin  par  la  vieille  qui  la. mit  fur  le 
foyer  à côté  du  bois  préparé  pour  chauf- 
fer la  iourte. 

On  ôta  à la  mariée  les  habits  fuper- 
flus  dont  on  l’avoit  furchargée , pour 
en  faire  préfent  à tous  les  parens  qui 
pouvoient  en  rendre  aux  nouveaux 
mariés.  L’époux  chauffa  la  iourte , pré- 
para les  provifions , & régala  tous  les 
convives.  Le  lendemain  le  pere  de  la 
jeune  époufe  donna  fon  feftin , &c  le 
troifieme  jour  les  convives  fe  féparerent; 
mais  les  nouveaux  mariés  reftérenc 
quelques  jours  chez  le  beau -pere  pour 
travailler. 

Telles  font  les  cérémonies  des  pre- 
mières noces;  les  fécondés  n’en  exigent 
pas.  Une  veuve  qui  veut  fe  remarier  n’a 
befoin  que  de  fe  faire  purifier  ; c’eft-à- 
dire,  que  de  coucher  avec  un  autre  hom- 
me que  celui  quelle  doit  époufer.  Cette 
purification  eft  fi  deshonorante  pour 
l’homme  , qu’il  n’y  a que  des  étrangers 
qui  veuillent  s’en  charger.  Une  veuve 
rifquoit  autrefois  de  l’être  toute  fa  vie  ; 
mais  depuis  qu’il  y a des  Cofaques  au 
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Kamtfchatka  , les  veuves  trouvent  à fé 
faire  abfoudre  du  crime  de  fécondés 
noces. 

Dans  ce  pays  toute  union  d’un  fexe  à 
l’autre  eft  permife  , fi  ce  n’eft  entre  le 
pere  & la  fille  , entre  le  fils  & la  mere. 
Un  homme  peut  époufer  plufieurs  fem- 
mes & les  quitter  , la  féparation  du  lit 
eft  le  feul  a£te  de  divorce  j les  deux 
époux  ainfi  dégagés  ont  la  liberté  de 
faire  un  nouveau  choix , fans  nouvelle 
cérémonie.  Les  femmes  ne  font  point 
jaloufes  entre  elles  de  leur  mari  com- 
mun , & le  mari  n’eft  point  jaloux  de  fes 
femmes  ; on  iie  les  punit  point  non  plus 
.de  laperte  de  la  virginité.  On  dit  meme 
qu’il  y a des  maris  qui  reprochent  aux 
• beaux-peres  , de  trouver  dans  les  fem- 
mes , ce  qu’on  fe  plaint  parmi  nous  de 
ne  pas  y trouver. 

Cependant  les  femmes  Kamtfcha»* 
dales  ont  auflî  leur  modeftie'ou  leur  timi- 
dité.Quand  ellesfortentellesont  toujours 
le  vifage  couvert  d’un  eoqueluchon  qui 
tient  à leur  robe  : fi  elles  rencontrent  un 
homme  dans  un  chemin  étroit,  elles 
lui  tournent  le  dos  pour  le  laifter  paflTer , 
fans  en  être  vues.Quand  elles  travaillent 
dans  leur  iourte , elles  font  derrière  des 
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rideaux  j & fi  elles  n’en  ont  point  elles 
tournent  la  tète  vers  la  muraille  dès  '' 
qu’il  entre  un  étranger  , & continuent 
leur  ouvrage.  Mais  les  Cofaques  & les 
Rufies  polifient  infenfiblemeut  ces  fem- 
mes fauvages , dont  les  mœurs  tiennent 
à.  la  rufticité. 

Les  Kouriles  ont  jufqu’à  deux  ou 
trois  femmes  j mais  ils  ne  voyent  les 
filles  qu’ils  recherchent  que  k nuit , à 
la  dérobée,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  payé  au 
pere  le  prix  que  doit  leur  coûter  la  fille. 

Une  femme  infidèle  occafionne  à fon 
mari  la  perte  de  l’honneur  ou  de  la 
vie.  Le  mari  qui  l’a  furprife  , appelle 
fon  adverfaire  en  duel , & fon  arme  eft 
un  bâton.  Celui  qui  fait  le  défi  , reçoit  le 
premier  fur  le  dos  trois  cents  coups 
d’une  mafliie  grolTe  comme  le  bras  : il 
les  rend  à fon  ennemi.  Cela  continue 
jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  demande 
grâce  , ou  fuccombe  fous  le  nombre  ou 
la  force  des  coups.  Refufer  le  duel , c’eft 
fe  deshonorer.  Le  coupable  qui  préféré 
la  vie  à l’honneur  doit  dédommager  le 
mari,  par  une  compenfation  en  bêtes, 
en  habits,  en  provifions  de  bouches. 

Les  Kpriaques  à rennes  font  excefii- 
vement  jaloux  de  leurs  femmes  ; ils  les 
tuent  elles  & leurs  amants  quand  ils  les 
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furprennent  en  adultéré  j fouvent  meme 
fur  un  foupçon  d’infidéliré.  Tout  leur 
fait  ombrage.  Il  faut  quelles  foient  mal 
propres.,  dans  la  crainte  d’irriter  leurs 
maris.  Jamais  elles  ne  fe  lavent  j jamais 
elles  ne  fe^peignent  les  cheveux  j jamais 
elles  n’ont  de  rouge  fur  le  vifage.  « Pour- 
aoquoi  fe  farderoient-elles , difent  ces 
«maris,  (i  ce  n’étoit  pour  plaire  aux 
«autres , puifque  nous  les  aimons  fans 
« parure  » . Aufli  portent-elles  leurs  ajuf-  ■ 
tements  les  ^lus  beaux  , fous  des  habits 
ufés  & dégoûtants.  Cet  ufage  eft  d’au- 
tant plus  étonnant  que  les  Koriaques 
fixes  ont  desmœurs  tout-à-fait  oppofées, 
Chea  eux  c’eft  une  politelTe  d’offrir  fa 
femme  ou  fa  fille  à un  étranger , une 
injure  de  refufer  cet  offre.  Un  Koriaque 
fixe  tueroit  un  homme  qui  n’auroit  pas 
voulu  prendre  fa  place  dans  le  lit  nup- 
tial y comme  un  Koriaque  à rennes  afla- 
fineroit  celui  qu’il  rrouveroit  avec  fa 
femme.  ï-e  Koriaque  fixe  ne  fait  que 
changer  de  lit  &c  de  femme , avec  l’ami 
qu’il  reçoit  chez  lui.  Les  femmes  met- 
tent tout  en  ufage  pour  entretenir  cette 
réciprocité  de  bons  offices  entre  les  maris. 

On  les  voit  fe  parer  de  leurs  beaux  ha- 
bits , fe  peindre  de  blanc  &c  de  rouge. 

LiQs  TchoukcchiyeCj^ccQ  de  Koriaque$ 
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plus  fixes  & plus  forts  que  les  autres 
Koriaques  , & qui , fans  les  Rufles , en- 
léveroient  les  rennes  aux  errants , pour 
les  obliger  à vivre  en  efclaves  de  ra- 
cines & de  poilTons  commè  les  Koria- 
ques fédentaires.Les  Tchouktchi  on^es 
femmes  les  plus  complaifantes  ; elle% 
font  toutes  nues  dans  leurs  iourtes , af» 
fifes  fur  leurs  talons  : elles  s’occupent  à 
admirer  les  figures  qu  elles  fe  font  tra- 
cées fur  le  corps  j elles  font  plus  enchan- 
tées de  ces  ornements  qui  ne  les  quit- 
tent jamais  ,& qui  tiennent  à leur  peau, 
que  des  plus  beaux  habits  qui  leur  fe-, 
roient  é^angers. 

Les  Koriaques  font  ou  habitants  ou 
voifins  du  Kamtfchatka.  Ils  font , com- 
me on  vient  de  voir , de  deux  fortes. 
Les  premiers  qu’on  appelle  fixes , font 
établis  fur  toute  la  pointe  feptentrionale 
du  Kamtfchatka  j les  autres  , errants 
avec  leurs  rennes  au  milieu  de  ces  peu- 
ples fixes.  Ces  deux  Nations,  dont  l’o- 
rigine peut  être  la  même  , différent  par 
la  figure  , le  genre  de  vie  , le  caraélère 
diles  affeârions. 

Les  Koriaques  errants  font  maigres  ; ' 
ils  ont  le  vifage  ovale , de  petits  yeux 
couverts  de  fourcis  épais , le  nez  «ourt , 
la  barbe  grande  j ils  font  plus  petits  ôc 
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moins  gros  que  les  Koriaques  fixes.' 
Ceux-ci  font  plus  robuftes  & plus  cou»- 
rageux.  Le  Koriaques  aux  rennes  font 
vains  & préfomptueux.  Ils  habitenr  par- 
tout où  il  y a de  la  moulTe  pour  leurs 
r^nes  ; ils  boivent  de  l’eau  de  neige  , 
fe  chauffent  avec  des  arbuftes  verds. 
Leurs  iourtes  font  inhabitables  par  la  fu- 
mée de  leur  feu  qui  fait  dégeler  la  terre. 
Quatre  pieux  avec  des  traverfes  qu’ils 
Supportent  ; un  foyer  entre  ces  pieux , où 
les  chiens  font  à l’attache  j voilà  le  lo- 
gement de  ce  peuple  errant.  Les  fem- 
mes font  la  cuifine  , elles  cuifent  la 
viande  avec  la  peau  cou®erte  de 
tout  fqn  poil  : c’eft  de  la  chair  de 
rennes  mortes  de  maladie , ou  «arrachée 
à la  gueule  du  loup.  Un  Koriaque  a 
jufqu’à  dix  mille  rennes  dans  fes  trou- 
peaux , & n’en  tue  pas  une  pour  fe 
nourrir  j il  attend  que  la  nature  elle- 
même  dérruife  ces  animaux  pour  en 
nourrir  les  hommes. . 

Les  Koriaques  errants  n’ont  aucune 
idée  de  la  Divinité  ^ cependant  ils  ont 
beaucoup  de  vénération  pour  les  dé- 
mons , parce  qu’ils  jes  craignent.  Ils 
immolent  même  des  rennes  & des 
chiem , fans  favoir  à qui  ils  les  offrent 

' en 
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en  facrihce  j ils  fe  contentent  de  dire , 
c^eji  pour  toi  ; mais  envoie-nous  jiuJJi 
quelque  chofe.  Ces  hommes  font  abfo- 
lument  ignorants  & fuperftitieux. 

Les  Koriaques  errants  ou  fixes , ont 
des  Prêtres  ou  Magiciens  qui  font  Mé- 
decins , & qui  ptétendent  guér4r  les 
malades , en  frappant  fur  des  efpéces  de 
petits  tambours.  Ces  magiciens  ou  Cha- 
mans font  croire  que  les  démons  leuc 
apparoilTent  & fortenc  , tantôt  de  la 
mer , tantôt  des  volcans  , & que  ces 
efprits  les  tourmentent  dans  des  Lon- 
ges : ils  mettent  en  pratique  une  partie 
des  rufes  des  autres  Chamans  pour 
tromper  ce  peuple  groflîer,  & l’entrete- 
nir dans  la  fuperftition. 

Les  Koriaques  fixes  célèbrent  tous  les 
ans  une  fête  qui  dure  un  mois , pendant 
lequel , enfermés  dans  les  habitations , 
fans  aucun  travail , ils  palTent  le  temps 
àfe  régaler  &àfe  réjouir.  Ils  n’ont  point 
de  fêtes. 

Quand  les  Koriaques  font  riches , ils 
époufent  jufqu’à  deux  ou  trois  femir.es 
qu’ils  entretiennent  dans  des  endroits 
féparés , avec  des  troupeaux  de  rennes 
qu’ils  leur  donnent.  Ilsontaulîi  quelque- 
fois des  concubines  \ mais  elles  font  def- 
Tome  XXVIII,  S " 
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honorées , par  le  norn  de  KdUn* 

Les  Koriaques  fixes  ont  un  ufage  bien  - 
iîngulier , c’eft  de  donner  dans  leur  lie 
conjugal , la  fécondé  place  à des  pierres 
qu’ils  habillent'&  carefient  comme  des 
femmes.  Un  habitant  dOukïnka  , dit 
M.  Kracheninuikou , avoit  deux  de  ces 
pierres , l’une  grande  , qu’il  appelloit  fa 
Femme  j l’autre  petite , qu’il  appelloit 
fon  fils.  Celui-ci  lui  demanda  la  raifon 
de  cette  fingularité.L’Oukinka  répondit 
qu’un  jopr , dans  un  temps  où  il  avoit 
xoiit  le  corps  couveri  de  puftules,  il  avoit 
. trouvé  fa  grande  pierre  fur  le  bord  d’une 
riviere  ; qu’ayant  voulu  la  prendre  elle 
■avoit  fpufïlé  fur  lui , comme  auroit  pu 
faire  un  homme  j & que  de  peur,  il 
l’avoit  jettée  dans  la  riviere.  Dès  ce 
moment  fon  mal  empira  , jufqu’à  ce 
qu’au  bout  d’un  an  , ayant  cherché  la  ' 
pierre  dans  l’endroit  où  il  l’avoit  jettée , 
il  fut  étonné  .de  la  retrouver  à quelque 
diftance  de  ce  lieu  , fur  une  grande 
pierre  plate,  avec  une  autre  petite  à côté. 

Il  les  prit , les  porta  dans  fon  habitation, 
ies  habilla , ôc  bientôt  après  fa  maladie 
■çelïà.  Depuis  ce  temps , dit  le  Koria- 
-que , je  porte  toujours  la  petite  pierre  i 
4yçc.moi  j & j’aime  ma  femme  dç  ^ 
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|)ierre,  pins  que  ma  véritable  époufe. 
Aveugle  effet  de  la  fuperftition  qui  fait 
préférer  une  matière  inanimée  à fa  fem- 
me, à fes  enfants. 

§.  IV.  . 

Funcrailles  â£s  Peuples  de  la  Sibérie, 

La  fuperftition  ne  parent  pas  moins 
dans  les  cérémonies  funèbres  de  ces 
peuples  , que  dans  les  autrts  circonf- 
tances  importantes  de  leur  vie  ; & elle  a 
donné  lieu  à des  ufages  auffi  ridicules 
que  contraires  à rhumamtÆ. 

Sur  une  montagne  qui  eft  i un  quart 
.de  lieue  de  Tobolsk  , il  y aune  maifon 
qui  fert  pour  la  fépulture  des  habitants 
de  cette  ville.  On  y voit  plufieurs  bieres 
qui  font  remplies  des  cadavres  de 
perfonnes  mortes  de  mort  violente  ou 
fans  facrement.  Il  y a fouvent  auprès  de 
ces  morts  beaucoup  de  vivants  qui  font 
leurs  parents  ou  amis  : il  y en  a même 
d’autres  qui  ne  leur  étoient  attachés  par 
aucun  lien  j mais  qui  fe  flattent  que  ces 
morts  pourroient  dans  l’autre  monde 
dire  un  mot  en  leur  faveur.  Les  cada* 
vres  des  mores  reftent  dans  cet  endroit 

. Si/ 
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fout  au  plus  un  an  j & il  y en  a be^u4 
coup  qu’on  li’y  lailTe  pas  auffi  long- 
temps. Ceux  qui  meurent,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire , entre  les  deux 
jeudis  qui  précédent  la  Pentecôte  , font 
privés  de  la  fépulture  ^ & dépofés  dans 
cette  maifon  jufqu’au  jeudi  qui  fuit 
cette  fcte.  S’ils  meurent  cé  jeudi 
même  , ils  font  privés  de  la  fépulture 
une  année  entière;  mais  s’ils  meurent 
un  jour  avant , ils  font  délivrés  le  len^ 
demain.  L’Archevêque  de  Tqbolsk  va 
ce  jour-là  en  proceffion  avec  fon  Clergé  > 
à cette  efpèce  de  purgatoire , & après 
quelques  prières  , il  déclare  que  Dieu 
remet  aux  morts  qui  font  dans  ces  biè- 
res les  péchés  qu’ils  ont  commis , foit 
par  négligence  , foit  en  abrégeant  leur 
vie. 

Les  fépultures  des  Tatares  qui  habi- 
tent aux  environs  de  cette*,  ville  , font 
de  petits  emplacements  quarrés  , hexa- 
gones , ou  d'autres  formes  : ils  font  en- 
tourés de  hayes  , & contiennent  une  ou 
pliifieurs  tombes  : fintérieur  de  ces  fé- 
pulehres  eft  ordinairement  planté  de 
bouleaux.  Souvent*  on  plante  devant 
de  longues  perches  fcmblables  à des 
UJÜC5,  au  fpmmet  defquelles  on  fufpeiid 
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un  are  î ce  font  les  Tarares  qui  fer" 
vent  dans  les  troupes , qui  fe  font  ae* 
tribué  ce/  droit  pour  être  diftingués  des 
autres* 

Près  du  fort  d’Ouft-Kaniinogorsk; , 
on  voit  quelques  tombeaux,  des  Kal- 
moukes.  Le  mort  y eft  couché  par  ter- 
re , la  tête  tournée  vers  l’Orient  : il  y a 
dans  la  fofle  des  morceaux  de  fer  que  la 
rouille  a li  fort  endommagés  , qu’on  ne 
peut  voir  a quoi  ils  ont  fervi.  Le  refte 
de  la  fofle  eft  rempli  de  cailloux  de  l’el- 
pèce  de  ceux  qu’on  voit  dans  les  ruif- 
feaux  du  voifinagl^. 

Parmi  les  Tatares  des  environs  de 
Koufnetsk  , il  y en  a qui  brident  leurs 
morts  , d’autres  qui  les  enterrent  , ou 
les  expofent  fur  un  arbre.  Ceux  des  en-, 
virons  de  Tomsk  font  dans  l’ufage  de 
manger  le  cheval  de  celui  d’entr’eux 
qui  meurt , Sc  ils  offrent  au  diable  la 
peau  de  l’animal.  Ils  enterrent  leurs 
morts  ‘y  & tous  ceux  qui. vont  à un  en- 
terrement , fautent  à leur  retour  par-* 
defliis  un  feu  ^it  exprès,  afin  que  le 
mort  effrayé  par  ce  feu,  rie  les  fuive  pas. 
Dans  le  pays  des  Bratskains , 011  voit  un 
grand  nombre  d’anciens  tombeaux  , en- 
tourés de  pierres , dont  les  plus  grandes. 
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font  du  côté  de  l’Orient,  Dans  un  de 
ces  tombeaux  on  voit  d’abord  des  os  de 
cheval , enfuite  fous  un  lit  de  pierres 
rrès-grofles,  un  fquélette  humain  auquel 
il  manque  beaucoup  d’os,  Sc  for-tout  la 
tète  entière  ; le  haut  de  ces  deux  fqué- 
lettes  eft  tourné  vers  l’Orient.  Dans 
quelques  autres  j on  ne  trouve  que  des 
os  d’hommes , & pas  un  feul  os  de  la 
tête. 

Les  Toungoufes  des  environs  d’I- 
limsk,  mettent  lenrs  morts  for  des  arbres, 
ou  les  laiflent  à terre  j mais  ceux  à qui 
on  veut  rendre  déshonneurs  particu- 
liers , font  placés  for  un  échafaud  avec 
leur  arc  & leurs  flèches , &c  quelques 
uftenfiles  qui  puiflent  leur  fervir  dans 
l’autre  monde.  On  les  met  loin  des 
chemins , dans  des  lieux  où  il  ne  va  que 
des  Toungoufes  , pour  que  ceux  qui 
ne  font  pas  de  la  même  religion , ne 
s’emparent  point  des  effets  laifTés  au- 
près des  morts. 

Les  lakoutes  brûloient  autrefois  les 
morts,  ou  les  mettoient  fur  un  arbre  , 
ou  rriême  les  laifToient  dans  la  hutte 
où  ils  avoient  expiré.  Il  étoit  d’ufage 
que  lorfqw’un  d’entr’eux  qui  étoit  dis- 
tingué par  fa  nailTance  ou  par  fon  rang 
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tnouroit  , un  de  fes  domeftiques  qu’il 
aimoit  le*  plus , fe  briiloit  avec  joie  , 
fur  un  bûcher  parciculier,  poiii  aller  fer- 
vir  fon  maître  dans  l’autre  vie.  Depiiia^ 
que  ce  peuple  eft  fournis  au  gouverne- 
ment RulTe  , ces  coutumes  barbares  ne 
fubfiftent  plus  : les  lakoutes  enterrent 
leurs  morts  j mais  ils  croient  que  tout 
lieu  eft  bon  pour  cette  cérémonie  : cha- 
cun faut  choix  de  l’endroit  où  il  veuE 
erre  enterré  j c’eft  ordinairement  fous 
l’arbre  qui  lui  paroît  le  plus  beau.  M. 
Strahlemberg  dit  que  les  lakoutc-s  qui 
mouroient  dans  la  ville  de  Iakoutsk  , 
étoient  jettés  dans  les  rues  , & fouvent 
dévorés  par  les  chiens  ; mais  M.  Gmelin 
dit  que  c’eft  une  fable  contraire  à tous 
les  ufages  de  ce  peuple  ; que  d’ailleurs 
les  Ruftès  ne  fouftriroient  point  de  pa- 
reilles horreurs. 

Quand  un  Boukou  eft  mort,  on  le 

Forte  dans  la  Mofquée  tatare  où  fonc 
Akoune  & fon  Clergé.  11  eft  enfeveli 
dans  deux  pièces  de  drap  de  tchaldar  ; 
la  première  eft  blanche,  & celle  de  def- 
fous  eft  jaune.  Il  faut  que  ces  draps 
ayent  été  apprêtés  par  des  Mufulmans 
pour  être  dignes  d’envelopper  ceux  qui 
ont  vécu  dans  la  loi  mahométane. 

S iv 


Digilized  by  Google 


'41^  .Histoire 

met  de  plus  fur  le  drap  de  defïbus  un 
petit  morceau  du  tchaldar  blanc  plus 
fin  , .long  environ  de  fix  pieds , & l’on 
fait  au  milieu  un  trou  , dans  lequel  on 
parte  la  rête  du  mort.  Ce  morceau  .efl: 
parfumé  , lorfqu’on  fait  la  priere  , avec 
de  l’eau  camphrée  & autres  odeurs  for- 
tes , enfuite  coufu  comme  un  fac  & lié 
aux  d^ux  extrémités  ôc  par  le  milieu. 
On  y attache  une  demie-feuille  de  pa- 
pier , fur  laquelle  une  priere  tatare  eft 
écrite.  Avant  que  d’enlevelir  le  corps  , 
on  le  lave  : les  femmes  & les  hommes 
rendent  ce  devoir  aux  perfonnes  de  leur 
fere^On  l’apporte  dans  une  biere  à l’en- 
trée de  la  Mofquée  feulement  j car  au- 
ireraent  ce  lieu  faint  feroit  profané  par 
la  préfence  du  cadavre.  La  biere  eft 
faite  de  planches  jointes  enfemble  avec 
de  l’écorce , & couverte  d’un  tapis.  L’A- 
koune , fes  Prêtres  & les  artiftants  difent 
quelques  prières  à la  porte  de  la  mof- 
quée. Enfuite  on  met  la  biere  fur  on 
traîneau  , & on  la  tranfporte  au  cime- 
tière. La  forte  ne  doit  point  être  faite  à 
prix  d’argent;  c’eft  une  œuvre  pie  à la- 
quelle tous  les  artiftants  doivent  travail- 
ler. Elle  eft  longue  , quarree  & dirigée' 
vers  la  Mecque,  comme  le  font  auftî  les 
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't^fquées  ; elle  eft  *lTezj)rofoncle  pour' 
qu’un  homme,  y étant  aius  , Ta  tête  ne 
foit  point  au  deffus  de  la  furface  de  la 
terre.  Avant  qu’on  rtiette  le  corps  dans 
la  folTe  , tous  ceux  qui  l’accompagnent , 
prennent  un  peu  de  terre,  & prient  à 
très-baffe  voix  , foufïlent  deffus  légère- 
ment , & un  homme  ayant  reçu  de  pe- 
tits morceaux  de  cette  terre  dans  un  pan 
de  fa  robe , les  mec  dans  la  foffe  aux 
pieds  du  mort.  Cette  cérémonie  eft  éta- 
blie pour  obtenir  le  pardon  des  péchés. 

Le  corps  eft  apporté  au  bord  de  la  foffe; 
on  ôte  le  tapis  qui  couvre  la  J>iere  ; on 
coupe  l’écorce  qui  rient  les  planches 
Jointes  enfemble , & deux  hommes  , ' 
prenant  le  drap , chacun  par  une  excré-  • 
mité , defcendent  le  corps  en  perte  , la> 
tête  vers  la  Mecque.  Alors  on  délie  les 
draps  mortuaires , 6c  l’on  découvre  le 
vifâge  du  mort,  Enfuite  ' on  plante  un 
bâton  , au  bout  duqued  il  y a une  prière*' 
écrite  ftir  une  fedille  in  - S®,  dans  la  , 
foffe  , à la  droite  du  corps , près  dé* 
la  poitrine,  comme  fi  le  mort  dévoie 
la  lire  ; on  lui  tourne  la  tête  vers  cette 
feuille.  C^eft  en  effet  fon  paffeport , oa 
plutôt  une  priere  qu’il  doit  lice , au  mo-' 
ment  qu’il  eft  éveillé  pour  fubir  foa 
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jugement.  Ori  met  <Î!ms  la  foflè  des  aps 
bres  coupés  exprès  , les  planches  dont 
la  biere  étoit  faite , quelques  bralTées  de 
foin  & toute  la  terre  qui  a été  tirée  de 
la  folTe.  Enfuite  avec  un  arrofoir , oi> 
jette  trois  fois  de  l’eau  pure  fur  la  tom- 
be , en  commençant  par  le  côté  droit  ÿ 
continuant  par  la  gauche  j & fut  la  fofTe 
même , de  travers,  en  allant  de  la  tête 
aux  pieds.  Enfin  tous  les  aflîftants  affis- 
prient  à balTe  voix , & la  cérémonie 
eft  faite. 

Les  Tarâtes  croient  que  , lorfque 
ceux  qui  ont  accompagné  le  convoi^ 
font  environ  à quarante  pas  du  tom- 
beau , deux  Anges  y defcendent  » 
éveillent  le  mort , l’interrogent  fur  fa 
foi , fa  vie  &:  fes  mœurs , ôc  lui  décfa- 
rent  fbn  jugement.  Ils  difent  que  le 
mort  fe  lève  , $c  s’alïied  pendant  cet 
interrogatoire. 

Chez  les  Oftiakes,  lorfqu’une  femme 
a perdu  fon  mari  , elle  témoigne  fa 
douleur , en  faifant  fabriquer  une  idole 
qu’elle  habille  des  vêtements  du  défunt» 
Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  & la 
place  tout  le  jour  devant  fes  yeux: 
pour  s’exciter  à pleurer.  Elle  continue 
L même  chofe  pendant  une  année- 
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enriere.  Ce  temps  pafle , l’idole  eft  dé- 
pouillée & reléguée  dans  quelque  eoin^ 
)ufqu’à  ce  qu’on  en  ait  befoin  dans  une 
autre  occanon.  Une  femme  qui  n’ob- 
ferveroit  pas  cet  ufage  j feroit  deshon- 
norée  j elle  palTeroit  pour  n’avoir  pa» 
aimé  ion  mari , 6c  la  fidélité  feroit 
très-fulpeétée. 

Leurs  enterrements  fe  font  fans  cé- 
rémonie. On  habille  le  mort  , 6c  on 
l’enterre  ; on  met  à coté  de  lui  fon 
couteau , fon  arc  , une  flèche  6c  les  uf- 
cenfiles  de  ménage  qu’il  avoir.  Si  c’efl: 
en  hiver  , on  le  laiCe  dans  la  neige  : 
6c  lorfque  l’été  eft  venu  > 011  l’enterre. 

Les  Kamtfchadales  au  lieu  d’enterrec 
leurs  morts , les  donnent  à manger  aux 
chiens.  Ils  lient  le  cadavre  par  le  cou 
* avec  une  courroie  , le  traînent  hors  de 
leur  iourte  , 6c  le  laiflent  enfuite  pour 
être  la  pâture  de  ces  animaux.  Ils  don- 
nent deux  raifons  de  cet  ufage  > la  pre- 
mière eft,  que  ceux  qui  auront  été 
mangés  par  les  chiens,  en  auront  de  très- 
bons  dans  l’autre  monde.  Là  fécondé  , 
e’eft  que  les  mettant  aux  environs-  de? 
leurs  iourtes  > les  efprits  malins  qu’ila 
croient  avtfir  occafîonné  leur  rhort-, 
voyant  ces  cadavres  feront  contents  du 
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la  mon  de  ,ces  vidimes.,  & ne  feront 
point  de  mal  aax  vivans.  Cette  fécondé 
raifon  n’eltpas  vraifemblable , puifqu  il^ 
abandonnent  toujours  leurs  habita.tions  ^ 
fi  quelqu’un  d’eux  vient  à mourir  , & ils 
vont  s’établir  dans  d’autres  iourtes  ^ 
qu’ils  conftruifent  à une  grande  diftance 
des  premières.  Ils  jettent  hors  de  la. 
iourte  avec  le  cadavre , tous  les  iiabil- 
lements  du  défunt , par  la  crainte  que 
ces  habits  ne  les  falTent  mourir  car, 
quiconque  porte  ces.  habits,  meurt  in- 
feilliblement , fiiivant  eux , plutôt  qu’il 
ne  devroit_  Les  autres,  peuples  de  ces 
contrées  brûlent  leurs  morts  ou  les  en- 
terrent avec  quelques  cérémonies... 

Les  habitants  ,de;  la  pointe  méri- 
dionale des  Kouriles.,  font  fi  fort  per- 
fiudés  que  les  vêtements  d’un  mort  les. 
feroient  mourir  , qu’ils  ne  toucheroient 
jaihais<  à aucune  chofe  , quelque  plaifin 
quelle  leur  fît , dès  qu’ils  favent qu’elle 
vient. d’un  morr^  Aufli  les  Cofaques  & 
eeùr  qui  leur  portent  des  marehandifes  ,, 
comme  d^.  habits  de  drap  .faits.à  l’ Al- 
lemande'ou  i la?  Ruiïè  , , ou  des  vête- 
mênrs  feits  d’étoffe' de  foie  de  la  Chine,, 
ne  fe  fervent  d’aiures  rufes  pour  les 
empêcher  d’acheter  clier  d’autr|s  mar-r 
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cKandsj'qiie  de  les  aflfarer  que  les  habits 
de  ces  deniers  ont  appartenu  à des 
perfonnes  qiû  font  mortes.  Le  fuicide 
eft  auflî  commun  chez  les  Kouriles  que 
parmi,  les  Kamtfchadales  j mais  il  n’y  a 
point  d’exemple  qu’ils  fe  foient  lailTc 
mourir  de  faim. 

. Après  avoir  ainh  fait,  leurs  funérailles  » 
ils  fe  piurifient  de  la  maniéré  fuivante. 

Ils  vont  couper  de  petites  branches  d’un 
arbre  quelconque  , ils  les  apportent  dans, 
la  iourte , & , après  en  avoir  fait  des 
cercles , ils  palfent  en  rampant  deux  fois 
au  travers  de  ces  cercles  j ils  les  repor- 
tent enfuite  dans  le  bois  , &.  les  jettent 
du  coté  du  Couchant.  Celui  qui  a traîné 
le  corps  hors  de  la  iourte , doit  attraper 
deux  petits  oifeaux  : il  en  brûle  un  tout 
entier  Sc  mange  l’autre  avec  toute  la 
famille.  Ils  doivent  fe  purifier  le  jour 
même  des  funérailles;  aînû  ils  ne  fortenc 
point  de  la  iouste  , & ne  permettent 
point,  aux  autres  d’y  entrer  , avant  de 
s’être  purifiés.  Au  heu  de  prières  pour 
les  morts  , ils  jettent  au  feu  les  ouies  ou 
nageoires  du  premier  poilTon  qu’ils  at- 
trapent; c’eft  un  préfent  qu’ils  croient 
faire  au  mort  ; & ils  piaiigenr  le  poiflbn. 
mettent  le  corps  4e  j.eiuie5.  ^ 
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enfants  dans  des  creux  d’arbres  , Sè 
ordinairement  fans  aucune  cérémonie. 
Ils  regrettent  •&  pleurent  les  morts, 
fans  cependant  poufler  de  grands  cris. 

Les  Koriaques  brûlent  leurs  morts. 
Ils  les  revêtent  de  leurs  plus  beaux  ha-« 
bits , 8c  les  font  traîner  par  leurs  rennes 
qui  étoient  les  plus  chéries  du  mort  ^ 
jufqu’à  l’endroit  où  on  doit  les  brûler. 
On  place  fur  un  grand  bûcher  le  cadavre 
avec  tous  les  uftenfiles  qui  lui  appar-r 
tenoient  j fes  armes , fa  lance , fon  arc  , 
fes  Heches  , fes  couteaux  , fes  haches  , 
fes  chaudrons , Sec.  On  y met  le  feu  8c 
pendant  que  le  tout  fe  confume,  on 
egorge  les  rennes  qui  l’ont  apporté. 
Ils  en  mangent  la  chair  , 8c  jettent  ce 
qhi  réfte  dans  le  feu.  On  reconnoît  la 
renne  qui  a été  la  plus  aimée  du  défunt, 
loffque  le  traîneau  qu’on  lui  fait  tirer 
palfe  lans  faire  entendre  aucun  bruit , 
fur  un  pieu  mis  exprès  par  terre.  Ils  atta- 
chent quelquefois  jufqu’à  dix  paires  de 
rennes . pour  faire  ce  choix.  Ils  obfervent 
encore  cette  différence  qu’ils  mettent 
à ces  rénries  le  poitrail  fur  l’épaule  " 
gauche , 8c  non  fur  la  droite  , comme 
üs  le  font  ordinairement. 

L’aaniverfaire  du  défunt  ne  fe 
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qu’ime  fois  , & un  an.après  fa  mort.  Ses- 
parens  prennent  deux  Kargins  c’eft-à- 
dire,  deux  jeunes  rennes  qui  n’ont  point 
«ncore  fervi , ôc  une  grande  quantité  de- 
cornes  de  ces  animaux  qu’ils  ont  amaf- 
fées  exprès  pendant  l’année,  Lorfqu’ils- 
font  arrivés  à l’endroit  où  l’on  a brûlé  ^ 
le  corps  , ou  fur  quelque  hauteur , li 
l’endroit  où  fe  trouve  le  bûcher  étoit 
trop  éloigné  , ils  égorgent  les  rennes  ôc 
les  mangent , & ils  enfoncent  les  cornes 
dans  la  terre.  Le  Chaman^  les  envoie  au 
mort , comme  (1  c’étoit  un  troupeau  de 
rennes.  De'  retour  chez  eux , üs  le  pu- 
rifient en  pafTant  i travers  deux  petite» 
baguettes  que  l’on  a mifes  exprès  pouE 
cela  j & le  Prêtre,  fe  tenant  auprès  de  ce» 
baguettes , frappe  ceux  qui  palTent  à 
travers  , avec  une  petite  verge  qu’il 
tient  à la  main  , en  prononçant  certaines? 
paroles , afin  que  les  morts  ne  les  falTenc. 
pas  naourir. 
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Education  des  Enfants  j Nourriture  i 
Habitations  J Habillements  y Meubles, 
, des  Peuples  de  la  Sibérie. 

Education  des  Enfants, 

I_<’ÉDUCATI0N  des  Enfants  contribue 
\ à former  aux  peuples  de  ces  cqntrées  le 
tempérament  le  plus  robufte  y & leur, 
fanté  {croit  peut-être  inaltérable  fans, 
leur  intempérance.  A peine  les  enfants 
font^ls  venus  au  monde  que  placés: 

' dans  un  panier  dans  un  tas  de  paille  , 
ou  de  vieux  linges  j ils  jouent  des  pieds 
ou  des  mains  ; ils  n’ont  ni  langes  ni 
' maillots.  On  les  nourrit  de  lait  par  le 
moyen- d’un  cornet , au  bout  duquel  on 
adapte  une  tétine  de  vache  , ou  Ik  mere 
leur  donne  quelquefois  à têrer.  Le  panier 
, eft  fuipendu  à une  longue  perche  élaif- 
tique  , qu’on  peut  faire  mouvoir  feule- 
ment d’nn  pied  pour  les  bercer.  Les 
femmes  font  ordinairelnent  chargées  de. 
ce  foin.  Quoique  les  enfants  ne  puiÉèaç 
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encore  fe  foutenir  ,'  on  leur  donne  la 
liberté  de  fe-  rouler  à-  terre  , n’ayant 
qu’une  chemife  pour  tout  vêtement. 
Ils  s’y  culbutent , font  des  efforts  pour 
marcher  & on  les  laillè  tranquillement  * 
fe  débattre.  Enfin  aubout  de  quelques 
mois  ils  marchent  feuls  , • ils  courent 
par-tout  J ils  fortent  des  poêles  avec  leur, 
chemife  feulement  & qui  ne  leur  couvre' 
que  la  moitié  des  cuifles.  Ils  jouent  dans 
cet  état  au  milieu  de  la  neige  , quoi- 
qu'il faffe  un  froid  exceffif.  Ils  font  géné- . 
râlement  bien  faits  : il  en  eft  peu  qui 
foient  eftropiés  & contrefaits.  Rarement., 
cependant  il  refte  un  tiers  d’enfants 
dans  une  famille  j il  en  meurt  beaucoup, 
puifque  de  feize  ou  dix-huit’ on  n’en 
conferve  fouvent  que  trois  ou  quatre. 

La  maniéré  de  coucher  de  ces  peuples 
eft  très-contraire  aux  bonnes  mœurs. 
L’ufâge  des  lits  y eft  abfolument  incon- 
nü.  La  famille  eft  couchée  pêle-mêle , 
prefque  déshabillés  , les  uns  fur  des 
nattes  placées  fur  des  bancs  , les  autres 
fur  les  poêles  ou  par  terre.  La  jeunefle 
infttuite  plutôt  qu’ailleurs ne  tarde  pas 
à fe  livrer  à la  dilfolution. 

Les  voyageurs  ne  nous  ont  point  ap- 
pris quels  noms  ces  peuples  donnent  à 
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leurs  enfants.  Chez  lesKoriaques  ce  font  ~ 
les  rteilles  femmes  qui  les  nomment,  en 
obfetvaïlt  les  cérémonies  fuivantes.  Elles 
plantent  deux  petits  bâtons,  au  milieu 
defquels  elles  attachent  un  £1^  elles 
fufpendent  â ce  fil  une  pierre  envelop- 
pée dans  un  morceau  de  peau  de  bélier 
de  montagne.  Elles  prononcent  tout  bas 
en  meme  teins  quelques  paroles,  & de- 
mandent â la  pierre  quel  nom  on  doit 
donner  â l’enfant  j elles  répètent  en 
fuite  tous  ceux  de  fes  parents  , êc  lui 
donnent  celui  qu’elles  ont  prononcé 
lorfqu’elles  ont  cru  appercevoir  que  la 
pierre  s’agitoit  un  peu, 

jVoOTJ  d* Hommes.  Noms  de  Femmes  '. 


Ajga. 

Liaktele* 

Kiiaougingen(/vé/270 

Geitchaie. 

Vellîa  ( corneille.  ) 
OummevI. 
lakàïak  ( hirondelle  de 
mer  ou  Cormoran. 


lakii  {pointe  dun  traS-' 
neau.  ) 

Izmgz  {la pejle.'l  ' 
Iouimatch« 

Ekiiru 

WagaL 

Képion. 

Kalïaïantf 


Les  femmes  qui  viennent  d’accoucher 
font  pendant  dix  jours  fans  Ibrtir  de 
, leur  iourte, & fans  fe  montrer.  Si  dans  cet 
intervalle  elles  font  obligées  de  changer 
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de  demeure  , on  les  tranfporte  dans  des 
traîneaux  couverts.  Elles  donnent  à téter 
à ^eurs  enfants  jufqu’à  l’âge  de  trois 
ans  environ , après^quoi  elles  les  acepu- 
tiiment  d manger  de  la  viande  : elles  ne  - 
connoillènt  point  l’ufage  des  berceaux  , 
ni  des  langes  j elles  laiflTenc  leurs  en- 
fants par  terre , & lorfqu’elles  ckangenc 
d’habitation,  elles  les  portent  derrierele. 
dos 'OU  devant  leur  îein.  Chez  les  la- 
koutes  lorfqu’une  femme  accouche la 
première  perfonne  qui  vient  â elle  nom-‘ 
me  fon  enfant.  - 

En  Sibérie  on  marie  communément 
les  enfants  vers  dix-huit  ans , fouvent 
plus  tard , & tlans  quelques  cireonftanccs 
à quinze  & à feize.  Les  femmes  accou- 
chent jufqu’à  cinquante  ans  j mais  celd. 
eft  rare.  Ces  peuples  ayant  peu  de  bcfoin 
ne  craignent  pas  Tembarras  des  nom- 
breufes  familles  ; on  voit  des  femmes^ 
qüi  ont  eu  jufqu’d  dix-hnit  enfanrs. 

Les  femmes  des  Kamtfchadales  J 
médiocrement  fécondes , accouchent  ai- 
fément.  Une  femme  fort  de  fa  iourte  , 

& revient  au  bout  d’un  quart  d’heure 
avec  un  enfant’j  fans  la  moindre  marque 
d’altération  fur  le  vifage.  Elles  accou- 
chent a genoux  , en  préfence  de  tous  les 
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habitants  du  bourg , ou  de  l’oftrog  , fans 
diftindion  d’âge  , ni  de  fexe.  Elles  cou- 
pent le  cordon  umbilical  avec  un  caillflu . 
tranchant , lient  le  nombril  avec  un  fil 
d’ortie  , & jettent  l’arriere  - faix  aux 
chiens.  Les  lakoutes  , au  contraire , le 
font  cuire  & en  régalent  leurs  parents 
ôc  amis.  Tous  ceux  qui  affiftent  aux 
couches  des  Kamtfchadales  prennent 
l’enfant  dans  leurs  mains  j le  baifent,  le 
carrelTent  , & fe  réjouilTenr  avec  le  pere 
6c  la  mere.  Les  peres  donnent  à leurs 
enfants  les  noms  de  leurs  parents  morts; 
ces  noms  défi^nent  ordinairement  quel- 
que qualité  Imguliere  ou  quelque  cir- 
conftance  relative  , foit  à l’homme  qui 
le  portoit , foit  à l’enfant  qui  le  reçoit. 

Une  cailfe  de  planches  fert  de  ber- 
ceau ; on  y ménage  fur  le  devant  une 
efpèce  de  gouttière  , pour  laiiTer  couler 
l’urine.  Les  meures  portent  leurs  enfants 
fur  le  dos , pour  voyager  ou  travailler  ,, 
fans  jamais  les  emmailloter  ni  les  bercer. 
Elles  les  allaitent  pendant  trois  ou  quatre 
ans.  Dès  la  fécondé  année  , ils  fe 
traînent  en  rampant , quelquefois  ils , 
vont  jufqu’aux  auges  des  chiens , dont 
ils  mangent  les  reftes.  .On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfants  à la  Samojede.. 
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Ge  vêtement , qui  fe  pafle.par  les  pieds, 
cft  un  habit  ou  le  bonnet , le  calçon  & 
les  bas  font  attachés  & coufus  ehfem- 
ble.  On  Y ménage  un  trou  par  derrière , 
pour  fatisfaire  aux  befoins  naturels,  avec 
une  pièce  qui,  fermant  cette  ouverture, 
tomoe  & fe  releve  comme  celle  de  nos 
culottes-  à pont. 

Les  parens  aiment  leurs  enfants  fans 
en  attendre  le  même  retour.  Les  enfants 
grondent  leurs  peres  , les  accablent 
il’injures , & ne  répondent  aux  témoi- 
gnages de  la  tendrefle  paternelle , que 
par  rindifférence.  La  vieilleflè  infirme 
eft  fur-  tout  dans  le  mépris.  Mais  quelle 
reconnoiflance  peuvent  fentir  des  enfants 
qui  n’ont  reçu , pour  ainfi  dire,  de  leurs 
parents , que  le  lait  d’une  mere  ? Au 
Kamtfchatka  les  parents  ,11’ont  point 
id’autorité  , parce  qu’ils  n’ont  rien  à don- 
ner. Les  ■ enfants  prennent  ce  qu’ils 
trouvent , fans  demander.  Il  ne  conful- 
tent  pas  même  leurs  parents;  quand  ils 
veulent  fe  marier. 

Chez  les  Koriaques  dès  l’âge  le  plus 
tendre  on  exerce  les  enfants  à la  fatigue 
& au  travail.  Ils  vont  chercher  du  bois 
& de  l’eau  fort  loin  j ils  portent  des 
fardeaux  y Us  gardent  l'es  rennes,  Lea 
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enfants  des  gens  riches  dès  qu’ils  iiaifTerit 
ont  quelques-uns  de  ces  animaux  qu’on 
leur  deftme  pour  héritage  , mais  ils 
n’eu  jouilTent  pas  avant  l’âge  mûr. 

§,U. 


^Nourritures  de  ces  Peuples, 


Tous  les  peuples  de  ces  eoi^trées  vi- 
vent d’une  maniéré  dégoûtante.  Les 
Votiakes  fe  nourrilTent  de  chair  de 
cheval,  de  vache , d’ours  & d’écureuil; 
ils  mangent  aufli,  comme  les  Tche- 
remiffesde  la  chair  de  cochon.  La  nour- 
riture la  plus  ordinaire  desTatares  Abin- 
fins , eft  l’oignon  du  maftagon  ; ils  le 
font  cuire  dans  l’eau  ou  fous  la  cendre  : 
il  a un  goût  de  farine.  Le  cheval , le 
bœuf,  l’agneau  , toute  efpèce  d’aliment 
convient  aux  Tatares-Oulous  : leur 
boilTon  ordinaire  eft  l’eau  ou  le  petit 
lait  de  cavalle  : ils  mangent  aufii^  des 
fruits  & des  légumes , fur-tout  d’une 
plante  commune  dans  leur  pays  qu’on 
appelle  noix  de  terre  ; & des  oignons 
de  inaftagon  de  différentes  efpèces. 
- Toutes  les  Nations  étrangères  des  envi- 
coris  dé  Krafnoïark  font  .ufage  des 
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mêmes  aliments.  Les  Toungoufes  tuent 
rarement  les  animaux  privés  pour  fe 
nourrir , ils  ne  mangent  que  ceux  qui 
meurent  naturellement  : ils  dévorent, 
avec  un  plaifir  égal , le  bœuf,  le  che- 
val , le  mouton  , loup , cerf  j ours  , re- 
nard , marmotte  3 les  oignons  de  maf- 
tagon , racines  de  biftorte  , le  lait  ôc  le 
fromage  ; mais  le  pain  eft  pour  eux  le 
mets  le  plus  délicieux  3 ils  en  deman- 
dent aux  vçyageurs  , & le  donnent  fou- 
vent  à leurs  enfants  ; leur  boilTon  eft  le 
thé  fait  avec  du  lait , du  beurre , du  - 
petit  lait , Sc  en  été  de  l’eau-de-vie  de 
lait.  Le  peuple  dlakoutsk  boit  beau- 
coup d’eau  de-vie  de  grain  3»  elle  eft 
foible  au  point  qu’on  aflure  qu’il  y a 
quelquefois  de  petits  poiftbns  qu’on  y 
voit  nager.  C’eft  , fans  doute  , parce 
que  cette  eau-de-vie  étant  apportée  d’Ia- 
koutsk par  la  Léna , ce  qui  fait  un  tra- 
jet coniidérable , les  bateliers  , ayant 
foif,  tirent  de  l’eau- de -vie  , qu’ils 
remplilTent  avec  l’eau  de-  la  riviere  3 la 
foif  revenant  fouvent , les  tonneaux  fe 
vuident  d’eau-de-vie  , &c  fe  remplif-:; 
fent  prefqu’entiérement  d’eau  de  la 
Léna , avec  laquelle  il  peut  y entrer  de 
petits  poilTons.  Les  femmes  boivent 
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leau-<ie-vie  dans  des  verres  qui  tien- 
nent chopine,&  à force  de  répéter , elles  • 
finilTent  quelquefois  par  s’enivrer.  En 
général  l’eau-de-vie  eft  nécelTaire  aux 
habitants  de  cette  contrée , foit  parce^ 
que  le  climat  y eft  très-froid,  foit  parce 
que  les  aliments  qu’ils  mangent  en 
quantité , y font  glacés.  Les  principaux 
font  les  poift'ons  gélés,  parmi  lefquels 
le  Karains  paffe  pour  un  mets  exquis  : 
les  plus  ordinaires  font  des  baies  de 
toute  efpèce  , comme  des  grofeilles 
• rouges  & noires  ; des  baies  d’airelle  , de 
cannoberge  , des  mûres  de  haie.  On 
mange  ces  fruits  glacés  dans  toutes  les 
faifons , excepté  pendant  le  temps  de 
leur  maturité.  Tant  qu’ils  font  gelés  , 
ils  paroilfent  aufli  frais  que  fur  la  plante  9 
mais  s’ils  reftent  tjuelque  temps  dans 
une  chambre  chaude,  ils  dégèlent , fe  ri- 
dent ôc  perdent  leur  forme.  Les  habi- 
ants  du  pays  prétendent  que  s’ils  ne 
buvoient  pas  d’eau-de-vie , ces  aliments 
glacés  leur  donneroient  la  colique  , & 

- iotts  ce  prétexte  ils  en  boivent  trop.  Le 
. genre  de  vie  des  lakoures  eft  peu 
différent  des  autres  Sibériens  idolâtres  ÿ 
ie  pain  ne  leur  eft  pas  néceffaire  : ils 
mangent  les  racines  de  l’argentine , de 

la 
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la  pimprenelle  , de  la  petite  bifiorte 
de  l’ondéhoula  ou  kiélalTa  qui  paroît 
être  le  jonc  fleuri  j &c.  Ils  mangent  crue 
une  partie  de  ces  racines , font  fcchef 

• les  autres , les  réduifent  en  poudre , & 
les  mêlent  avec  la  crème  & avec  la 

.bouillie.  Toutes  les  efpèces  d’oignons 
Sc  d’ails  qui  croisent  dans  leurs  campa-  - 
gnes , font  pour  eux  des  mets  agréables, . { , 
lur-tout  les  feuilles  de  l’ail  à feuilles 
d’argent.  Ils  raclent  auflî  l’aubier  des 
jeunes  pins , le  mettent  en  poudre,  & le 

• mêlent  avec  leurs  aliments.  Ils  man- 
gent la  chair  de  cheval  ik.  de  vache.; 

. mais  ce  n’efl;  ordinairement  que  quand  • 

. ces  animaux  meurent  de  maladie  ou  par 
accident.  Le  lait  fait  partie  de  leur 
nourriture.  Les  moutons  fpnr  rares  chez  ’ 
eux  , parce  que  leurs  chiens  font  mé- 
chants & les  dévorent-;  d’ailleurs  ' un 
air  auflî  froid  ne  convient  point  à cer 
animal.  Ils  n’élevent  point  de  coehoasj,  . . 
parce  qu’ils  n’en  aiment  pas  la  c^ir  ; ' 

car  aucune  fuperflition  < ou  idée  reli- 
gieufe  ne  les  portent  à s’en  abflienir.  Ils  • 
mangent  tous  les  animaux  fauvages 
qu’ils  peuvent  prendre  ; mais  ceux  qui 
flattent  le  plus  leur  goût , font  leS  fouris 
les  petites  marmottes.  Après  avoir 
Tome  XXFIIL  T 
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écorché  une  fouris , ils  la  font  cuire 
devant  le  feu  avec  une  petite  broche 
de  bois  ; dès  qu’un  endroit  eft  un  peu 
bruni , ils  le  coupent,  le  mangent , pré- 
fentent  le  refte  au  feu , & ‘continuent 
de  meme  jufqu’à  ce  que  la  fouris  foit 
mangéejce  qui  eft  fait  en  peu  de  temps, 
car  ils  mangent  la  viande  à demi-cuite. 
Ils  préfèrent  les  plus  gros  oifeaux  : au 
printemps  en  automne , où  les  oies 
tk.  les  canards  pafTent  dans  ces  contrées 
en  grand  nombre , ils  eil  font  une  pro- 
vifion  qu’ils  confomment  peu-à-peu  ; 
s’ils  prennent  en  même  temps  un  héron, 
une  grue , une  cigogne , un  cigne  , ils  les 
mettent  en  magafin, 

LesKamtlchadales  vivent  de  racines, 
de  poiflbns  ôç  d’amphibies  : ils  font  plu- 
heurs  fortes  de  mélanges  de  ces  trois 
fubftances.  Leur  principal  aliment  eft  le 
loukola,  ou  le  Zaal  ; c’eftdà  leur  pain. 
Ils  prennent  toutes  fortes  de  poiflons  fau- 
monnés  : ils  les  découpent  en  fix  parties. 
On  en-  fait  pourrir  la  tête  dans  des  fof- 
• fes,  pour  la  mander  en  pohTon  falé.  Lç 
dos  & le  ventre  fechent  à la  fumée  j la 
queue  8c  les  côtes  à l’air . On  pile  la  chair 
pour  les  hommes  , & les  arêtes  pour  les 
chiens.  On  dçfleche  cette  efpèce  de 
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pâte , ôc  l’on  en  mange  tous  les  jours. 

Le  fécond  mets  eft  le  Caviar  j qui 
fe  fait  avec  des  œufs  de  poilfon.  Il  y a 
trois  façons  de  le  préparer.  On  fait  fé- 
cher  les  œufs  à l’air , fufpèndus  avec  la 
membrane  qui  les  enveloppe  , ou  dé- 
pouillés de  ce  fac  ôc  étendus  fur  Iç 
gazon;  D’une  autre  maniéré , on  ren- 
ferme ces  oeufs  dans  des  tuyaux  d’her- 
bes ou  des  rouleaux  de  feuilles , & on 
les  feche  au  feu.  Enfin  on  les  met  fur 
une  couche  de  gazon  , au  fond  d’une 
fofie  , & on  les  couvre  d’herbes  & de 
de  terre , pour  les  faire  fermenter.  C’eft 
ce  caviar  donc  les  Kamtfchadales  font 
toujours  pourvus.  Avec  une  livre  de  cette 
force  de  provifion,  un  homme  peut  fub- 
fifter  long-temps  fans  une  autre  nour- 
riture. Quelquefois  il  mêle  à fon  caviar 
fec  , de  l’écorce  de  faule  ou  de  bouleau. 
Ces  deux  aliments  veulent  être  enfem- 
ble.  Le  caviar  feul  fait  dans  la  bouche 
une  colle  qui  s’attache  aux  dents  , ÔC 
l’écorce  eft  trop  féche  pour  qu’on  puifte 
Tavaler. 

Un  régal  pour  eux',  plus  exquis  en- 
core,, eft  le  Tchoupriki.  On  étend  fur 
une  claie  , à £ept  pieds  au-defilis  du 
fover  , des  poiftbns  moyens  de  toute 

Tij 
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efpèce.  On  ferme  les  habitations , pouf 
les  chauffer  comme  des  étuves  ou  des 
fours , quelquefois  avec  deux  ou  trois 
feux.  Quand  le  poifibn  s’eft  ainfi  cuit 
lentement  dans  fon  jus  , moitié  rôti, 
moitié  fumé , on  en  tire  aifément  la 
peau , on  en  vuide  les  entrailles  j on 
le  fait  fécher  fur  des  nattes , oh  le  coupe 
par  morceauXj  & on  garde  ces  provifions 
dans  des  facs  d’herbes  entrelacées, 

Ce  font -là  les  mets  ordinaires  qui 
tiennent  lieu  de  pain.  La  viande  des 
Kamtfchadales  eft  la  chair  des  veaux  ou 
monftres  marins.  Voici  comment  on 
en  fait  des  provifions.  On  creufe  une 
fofie  J dont  on  pave  le  fond  avec  des 
pierres,  On  y met  un  tas  de  bois  qu’ori 
allume  par  deflbus.  Quand  la  fofie  eft 
échauffée  , on  en  retire  les  cendres  , 
on  garnit  le  fond  d’un  lit  de  bois  d’aulne 
verd , fur  lequel  on  étend , par  couches, 
de  la  graiffe  &c  de  la  chair  de  veau  ma- 
rin , , entrecoupant  ces  couches  , de  . 
branches  d’aulne  j & quand  la  foffe  eft 
remplie  , on  la  couvre  de  gazon  & dç 
terre  , pour  tenir  la  vapeur  bien  ren- 
fermée. Après  quelques  heures , on 
retire  ces  provifions , qui  fe  gardent  une 
année  entière , Si  valent  ainfi 
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toücannées  que  cuites. 

La  maniéré  dont  les  Kamtfchadales 
niangeiit  la  grailTe  des  veaux  marins  , 
eft  de^  s’en  mettre  dans  la  bouche  un 
long  morceau  qu’ils  coupent  raz  des  lè- 
vres avec  un  couteau  , & de  l’avaler 
fans  la  mâcher. 

Le  mets  le  plus  recherche  des  Kamt-  v 
fchadales,  eft  le  Silega,  C’eft  un  mé- 
lange de  racines  & de  baies  , broyées 
enfemble  , à* quoi  l’on  ajoute  du  caviar, 
de  la  graifle  de  ^baleine  , du  veau  ma-  • 
lin , & du  poifl'on  cuit.  Tous  les  peu- 
ples fauvages  ont  ainfi  leur  oille , qu’ils 
préparent  d’une  maniéré  qui  eft  dégoû- 
tante pour  tout  autre  qu’eux.  Les  fem- 
mes Kamtfchadales  nettoient,  & blan- 
chilTent  leurs  jinains  crafteufes  dans  le 
niega,  qu’elles  pétrifient , & délayent 
avec  la  Sarana. 

Ce  peuple  n’a  que  de  l’eau  pour  boil- 
fon.  Autrefois  pour  s’égayer  il  y faifoit 
infufer  des  champignons.  Aujourd’hui 
c’eft  de  l’eau-de-vie  qu’ils , boivent  , 
quand  les  Rufl'es  veulent  leur  en  donner 
par  grâce , en  échange  de  ce  que  ces 
Sauvages  ont  de  plus  beau,  de  plus  cher. 
Les  Kamtfchadales  font  fort  altérés  par 
le  poifibn  fec  donc  ils  fe  nourrifient  , 
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auffi  ne  celTenc-ils  pas  de  boire  deTeau 
après  le  repas  , ik  même  la  nuit.  Il  y 
meccent  de  la  neige  ou  de  la  glace,pour 
l’empêcher  de  s’échauffer. 

Les  Koriaques  font  cuire  leur  viande 
dans  des  marmites.  Leur  cuifîne  n’eft 
pas  délicate  j on  cuit  la  viande  avec  la 
peau  couverte  de  tout  fon  poil.  Encore 
n’eft- ce  que  de  la  chair  de  rennes  mortes 
de  maladies  ou  étranglées  par  le  loup. 


Habitations  , Meubles  & Habillement 
des.  Peuples  de  la- Sibérie. 

' Une  des  commodités  de  la  plupart 
de  ces  peuples,  eft  de  changer  d’air  &: 
dedogement  avec  les  faifons  : leurs  ha- 
bitations font  prefque  toutes  portati- 
ves. Cependant  les  Tatares  qui  font  près 
de  Tobolsk,  plus  civilifés  que  les  autres, 
habitent  dans  des  maifons.  Ceux  qui 
ibnt  aux-  environs  de  Koufnetsk  , & 
qu’on  nomn\e  Tatares-Théleitiches,  ont 
des  maifons  de  deux  efpèces , une  pour 
l’été,  l’autre  pour  l’hiver.  Celle  d’ét/é 
eft  de  figure  ronde  , pointue  par  le 
haut , & a par  le  bas  environ  troi$  toifes 
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Je  diamètre  : on  y entre  par  une  petite 
porte  qui  regarde  l’Orient.  A l’extré- 
mité fupérieure , il  y a un  trou  rond  qui 
fcrt  d’iUue  à la  fumée.  A l’intérieur  &c 
autour  de  cette  habitation  , il  y a des 
bancs  qui  font  fort  larges  : au  milieu , 
la  terre  eft  un  peu  creufée , & ce  creux 
eft  le  foyer.  Cette  maifon  eft  faite  de 
joncs  paftes  entre  des  baguettes  attachées 
intérieurement  l’une  à l’autre  y &c  , afin 
que  la  pluie  ii’y  entre  pas  , on  met  des 
écorces  de  bouleau  entre  les  joncs  &c 
les  baguettes.  Celle  d’hiver  eft  à-peu- 

f»rès  femblable.  Leurs  femmes  font 
aides  , & prefque  toutes  fument  du 
tabac. 

CependantM.Gmelinditavoirvuune 
de  ces  femmes  qui  étoit  fort  belle  ; fe« 
cheveux  étoienr  noirs  , fa  peau  -blan- 
che, elle  avoir  l’air  doux , agréable,  ôc 
fa  taille  étoit  avantageufe.  Elle  avoic 
une  longue  robe  de  foie  rouge , fur  une 
chemife  dfe  laine  , & portoit  des  bas 
de  toile  j le  cou  de  la  chemife  étoit 
orné  de  perles  de  la  Chine  y elle  étoit 
ouverte  par-devant  comme  nos  chemi- 
fes  d’hommes  , & garnies  de  bouton- 
nières & de  boutons  de  d^érentes 
grandeurs.  Elle  portoit  un  bonnet  tatare. 
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très-bien  fait  & garni  de  zibeline  j ,fes 
clieveux  formoient  deux  ‘trefles , dont 
chacune  palfant  fur  l’épaule , pendoit 
par-devant  d’environ  ui>  pied  , & re- 
tournoit  delà  aux  épaules  où  les  extré- 
mités de  fes  trelTes  étoient  attachées 
eufemble  : elle  avoit  à chaque  oreille 
deux  anneaux  d’argent , l’un  gçpnd  & 
l’autre  petit.  A celui-ci  pendoit  une 
pierre  bleue  enchâlTée  par  l’extrémité 
lupérieure  dans  un  chaton  d’argent  : à 
l’autre  pendoit  une  plaque  prefque  ron- 
de , un  peu  étroite  êc  percée  par  le  bas  , 
à laquelle  étoient  attachés  cinq  petits 
globes  en  pierres.  Cette  femme  avoit 
avec  elle  une  fille  qui  étoit  habillée  de 
la  meme  maniéré  , excepté  que  fes  ha- 
bits étoient  moins  bons  , & que  fes 
cheveux  formoient  une  feule  trefle  qui 
pendoit  par  derrière.  ' 

La  plus  gi'ande  parure  des  femmes 
des  Tarares  qui  habitent  près  de  Cafan, 
eft  d’avoir  une  cocffe  garnie  *de  coraux 
&c  d’anciens  copekes  qui  leur  couvrent 
prefque  toute  la  tète  , & d’avoir  un 
anneau  pendant  à la  narine  droite  : le 
refte  de  l’habillement  eft  à la  Ruffe.  On 
voit  par^derriere  une  treffe  terminée 
par  une  boucle  de  ruban  , dont  les  deux 
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bouts  pafTent  en  écharpe  autour  du 
corps  , & retombent  par-devant.  Elles 
portent  aux  oreilles  deux  anneaux  joints 
par  une  chaîne  jaune  , palTée  au  travers 
de  plufieurs  copelces,  & qui  pendent 
fort  bas  par-devant.  Les  Tarares  font 
les  plus  civils  des  peuples  de  la  Sibérie  : 
les  Mahomctans  le  font  beaucoup  plus  i 
que  les  Idolâtres. 

Les  Tarares,  dont  nous  venons  de 
parler,  s’habillent  à la  Rulfe  ; mais  ils 
fe  font  rafer  la  tcte  , & plufieurs  fe 
taillent  la  barbe  en  pointe.  Ils  ne  font 
point  ulage  de  poêle  j mais  dans  chaque 
chambre  ils  ont  deux  cheminées , Tune 
pour  fe  chauffer , & l’autre  pour  la  cui- 
line.  Leurs  chambres  font  toujours  pro- 
pres. Ils  y ont  des  bancs  larges  ôc  bas  , 
fur  lefquels  iT  y a toujours  un  tapis , 
plus  ou  moins  beau  félon  l’aifance  du 
maître , & une  couchette  ou  un  coullin 


rieure  de  l’eftomac  d’un  veau.  Ils  ten- 
dent ces  membranes  fur  les  chaffis,  & 
elles  tranfmettent  affez  de  lumière. 

Les  Tchércmiffes  font  habillés  à la 
Rulfe  : leurs  femmes  fe  règlent  fur 
L’âge  comme  les  Votiakes.  Les  vieilles 

Tv, 


qu’ils  offrent  aux  étrangers.  Au  lieu  de  ^ 
vitres  , ils  employent  la  tunique  extc-  ^ 
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font  habillées  à 'la  Riille.  Les  jeunes: 
ont  doux  maniérés  qui  ne  différent  ce- 
pendant entr’elles  que  par  la  cocffure. 
Quelques-unes  font  cocffées  de  deux 
anneaux  , dont  Tun  entoure  la  tête  du 
devant  en  arriéré , & l’autre  du  haut  en 
bas.  Le  premier  eft  le  plus  large  , il 
epL  orné  d’un  rang  de  copekes  entre 
deux  rangs  de  coraux  : d’autres  copekes 
font  fufpendus  à l’extrémité  extérieure  j 
a l’endroit  où  l’anneau  s’allonge'  par 
derrière  , & commence  à fe  rétrécir  , 
es  deux  bouts  font  contenus  l’un  fur 
* autre  par  un  bandeau  garni  de  deux 
rangs  de  copekes  & de  coraux.  Cet  an- 
neau eft  terminé  par  une  queue  faite 
dim  bandeau  large  de  deux  pouces  qui 
pend  jufqu’àux  reins  , & eft  engagé 
dans  les  plis  de  leur  ;robe.  Cette  queue 
eft  ornée  d’un  grand  nombre  de  pièces 
de  mpnnoie  ôc  de  coraux  de  toutes 
•-  couleurs.  L anneau  qui  va  du  deft iis  au- 
♦ delfous  de  la  tête  , fe  termine  fous  le 
•menton  : il  eft  orné  de  croix  de  corail 
verd  , dont  les  extrémités  font  garnis 
de  petits  coraux  blancs.  Au-deftbus  de 
l’oreille  droite  , il  pend  de  cet  anneau 
un  autre  anneau  mini;e,  dont  les  bouts 
ne  fe  joignent  pas.  L’im  de  ces  boucs 
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eft  orné  d’un  petit  cryftal  blanc , monté 
dans  un  chaton  d’étain.  Ce  chaton  eiT: 
prolongé  au-delà  du  cryftal  , entouré 
d’un  fil  d’étain  , ferré  îk  terminé  par  un 
petit  anneau  d’étain.  A l’autre  bout  eft 
attaché  un  petit  moi^^u  de  queue  de 
lievre.  Une  boucle  d’oreille  toute  fem- 
blable  eft  à l’oreille  gauche.  Au-delfus 
des  deux  anneaux  qui  entourent  la  tête, 
s’élève  un  bonnet  pareil  par  la  forme 
& par  la  hauteur  à ceux  de  nos  Gre- 
nadiers. 11  eft  large  de  cinq  pouces  à 
fa  partie  extérieure , d’un  pouce  à fon 
extrémité  fupérieure,  & tout  le  devant 
eft  couvert  de  copekes.  Du  rang  in- 
férieur de  copekes  , & fur  route  la 
largeur  qui  eft  d’environ  trois  pouces, 
pendent  des  rangs  de  coraux  verds  & 

* jaunes  , de  cinq  en  cinq  alternative- 
ment , longs  de  trois  pouces  , & garnis 
en  haut  &c  en  bas  de  grands  copekes  d’ar- 
gent. Aux  côtés  & par-derriere , au  lieu  » 
de  ces  coraux,  pendent  des  fils  de  foie 
verte  & rouge  j ceux  des  côtés  font  de 
même  longueur  que  les  coraux  du  de- 
vant : les  fils  de  derrière  vont  jufqu’à 
l’anneau  qui  entoure  la  tête  du  haut  en 
bas.  Les  cheveux  du  devant  fortent  du 
bonnet , ceux  de  derrière  font  en  chou,  ^ 

Tvj 
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Les  femmes  portent  de  petits  grelots. 

Il  fe  trouve  quelquefois  de  petites  dif- 
férences , auxquelles  nous  ne  nous  ar-  ' 
rèterons  point  ici. 

Les  huttes  des-'^tares-Abinfiens  font 
à moitié  enterrée^quelques  - unes  étant 
couvertes  de  traverfes  relTemblent  alfez 
à des  bayes.  Les  trous  de  ces  huttes  font 
bouchés  alfez  mal  adroitement . avec 
toutes  fortes  de  matériaux,&  les  traverfes 
qui  forment  le  roît , font  couvertes  de 
terre  ; la  fumée  fort  par  un  trou  pra- 
tiqué au  milieu  du  toit.  L’intérieur  de 
ces  maifons  eft  fort  fale. 

Les  filles  Sc  les  femmes  Vorkcomf- 
kiennes  ont  de  chaque  côté  quatre 
trelTes  qui  pendent  par-devant  : ces 
trelfes  font  ornées  d’un  bout  à l’autre 
de  coquillages  de  porcelaine  , & termi- 
nées par  des  hochets.  Elles  portent  aulTI 
de  chaque  côté  & à même  hauteur 
quatre  grands  coquillages  de  porcelaine 
dilpofés  en  croix.  Les  filles  ont  de  'plus 
autour  de  la  tête  un  ruban  orné  de  ces 
coquillages. 

L’habillement  de  ces  Tatars  ne  dif- 
féré point  de  celui  des  Tatars  Thé- 
béitifches , fi  ce  n’eft:  que  ceux  qui  font 
veufs  , p ortent  a.ufi  que  les  filles  , une.. 
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marque  de  leur  liberté  : ils  ont  les  che- 
veux attaches  en  touffe  derrière  la  tète  , 
comme  les  Chinois  ou  les  Kalmoukes 
tributaires.  Les  femmes  des  Tatars 
Kiftiniens  Ôc  Toulibertiens  portent 
deux  treffes  à leurs  cheveux , une  de 
chaque  côté  : les  filles  fiancées  en  portent 
deux  j mais  les  filles  non  fiancées  en  ont 
jufquà  vingt,  quand  elles  ont  alTez  de 
cheveux. 

Les  Tatars  qui  habitent  au-deU*dc 
Tomsk , appellés  Tatars  de  la  Tchou- 
lime  , avoient  de  mauvaifes  hutres 
dont  l’entrée  regardoit  l’Orient:  elles 
croient  de  pieux  & de  terre , ou  de  ce 
qu’ils  pouvoient  fe  procurer  le  plus 
facilement  : ils  faifoient  des  bancs  in- 
térieurement tout  autour  de  la  muraille , 

& plaçoient  au  milieu  ou  à un  des  côtés , 
une  cheminée  dont  on  pouvoir  faire  le 
tour  j fon  ouverture  étoit  percée  dans  le 
toit.  Leurs  maifons  n’ont  pas  aujourd’hui 
en  général  meilleure  apparence  j cepen- 
dant quelques-unes  font  bâties  dans  le 
goût  de  celles  des  RulTes , & ont  des 
pocles  : ils  abandonnent  aufli  l’ufage  de 
tourner  vers  l’Orient  l’entrée  de  leurs 
huttes  : les  trous  qui  leur  fervent  de 
fenêtres  font  couverts  par  la  glace  qui 
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leur  tient  lieu  de  vitres. 

Ceux  de  Krafnoiark  ont  des  huttes 
ou  iourtes  pareilles  à celles  des  Tatars 
de  Koufnetsk.  .Elles  font  faites  de 
pieux  plantes  eh  terre,  joints  par  des 
traverfes  & couvertes  d écorce  de  bou- 
leau : celles  des  plus  riches  font  cou- 
vertes de  peaux  de  chevreuil.  Elles  ont 
deux  ouvertures  , dont  l’une  pour  là 
fumée  , l’autre  qui  eft  vers  l’Orient  ferc 
d’etitrée  , & eft  ordinairement  couverte 
d’une  peau  de  chevreuil.  Le  feu  fe  fait 
tout  au  milieu  de  la  hutte  j les  hommes , 
les  femmes  , les  enfants  & les  chiens  de 
chaife  fe  mettent  autour.  Ils  ne  fe  chauf- 
fent en  hiver  , qu’au  feu  qu’ils  font 
dans  ces  huttes , qui  font  toujours  rem- 
plies de  fumée.  Cependant  les  plus 
riches  en  ont  conftruit  quelques-unes  où 
ils  peuvent  placer  des  poêles.  Celles-ci 
font  leur  appartement  d’hiver , & ceux 
d’été  font  les  huttes  ordinaires. 

Les  huttes  Bratskaines  font  rondes  ; 
elles  ont  deux  ouvertures  , l’une  pour 
l’entrée , l’autre  pour  la  fumée.  Elles 
font  couvertes  d’une  efpece  d’étoffe 
blanche  , que  les  Bratskains  font  eux- 
mêmes.  Cette  étoffe  eft  entre  des  lattes 
clouées  en  croix  les  unes  fur  les  autres* 
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Toute  la  hutte  efi:  corapofce  de  cette 
maniéré.  Quand  on  veutlatranfporter , 
on  décloue  les  lattes , on  ôte  l’étotTe , 
on  ntet  enfemble  les  lattes , & on  charge 
le  tout , qui  tient  fort  peu  de  place  , 
fur  des  chevaux , ou  fur  des  bœufs.  Ces 
Bourettes  n’ont  a porter  que  leur  hutte 
& deux  petits  coffres  ^ leurs  principaux 
biens  font  des  chevaux  & des  bœufs , 
des  moutons  & des  chevres.  Ils  ne  ref- 
tent  qu’un  ou  deux  mois  dans  le  même 
lieu.  Les  Bourettes , leurs  femmes , leurs 
enfants , les  agneaux  ^ les  veaux , les 
chiens , tous  logent  enfemble.  Quand 
les  agneaux  ont  plus  jd’un  mois , ils  ne 
logent  point  dans  la  hutte , on  les  met. 
dnns  une  efpece  de  parc , fait  de  poutres 
pofées  les  unes  fur  les  autres  ; ce  parc  eft 
ouvert  par-deffus.  Les  femmes  n’ont 
rien  de  particulier  dans  leur  habil- 
lement : elles  ont  un  côllier  de  quelques 
rangs  de  coraux  jaunes , plufîeurs  tref- 
fes  qui  leur  flottent  fur  les  épaules , aux- 
quelles elles  attachent  en  travers  des 
rangs  de  coreaux  fort  coifrs. 

Les  * habillements  des  Toungoufes 
font  faits  de  peaux  de  rennes , le  poil 
en  dehors  en  été  &'  en  hiver..  Les 
ibuiiues  font  habillées  de  la  même 
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• façon , excepté  qu  elles  tournent  le  poil 
de  leurs  peaux  en  dedans.  Ces  habits  ne 
.paflent  pas  le  genou:  les  bords  intérieurs 
font  ornés  de  franges  de  fil , qui  pendent 
jufqu  a la  moitié  de  la  jambe.  Dans  leurs 
' habits  de  cérémonie  , les  femmes  ont 
par-delfus  cette  première  pelilTe , une 
efpece  de  corfet  de  même  étoffe , ouvert 
fur  la  poitrine  & qui  ne  defcend  que 
jufq  u’aux  hanches.  Le  poil  de  ce  corfet 
eft  tourné  en  dehors.  En  été  les  deux 
fexes  portent  au  bras  un  petit  pot  dans 
lequel  il  y a un  morceau  de  bois  pourri 
embrafé.  La  fumée  qu’il  donne  fert  à 
les  garantir  des  moucherons  qui  font  en 
grande  quantité  dans  leur  contrée.  ' ’ 
Ces  peuples , ainfi  que  les  Oftiakes*, 
n’ont  aucune  habitation  fixe.  Ils  tranf- 
portent  leurs  cabanes  aux  endroits  les 
plus  propres  à la  chafïe  ou  à la  pêche. 
Les  logements  desOftiakes  font,comme 
chez  les  Samoyedes  , formés  de  petites 
huttes  quarrées  , faites  avec  des  arbrif- 
feaux  j des  écorces  de  bouleau  coufues 
enfemble  en  font  la  couverture  & les 
parois.  Le  long  de  ces  parois  font 
pratiqués  des  endroits  un  ’ peu  élevés 
au-delfus  de  l’aire , & faits  en  forme  de 
' coffres , remplis  de  raclure  de  bois  > qui 
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leur  fervent  de  lits.  Le  foyer  eft  au 
milieu  de  la  cabane.  Tous  leurs  meubles 
ccMififtent  en  une  marmite  de  pierre  ou 
de  fer  , en  filets  , en  arcs  , fléchés  & en 
uftenfiles  de  ménage  , faits  d’écorce  de 
bouleau , dans  lelquels  ils  boivent  ôc 
mangent.  Quelquefois  ils  ont  une  hache , 
mais  le  plus  fouvent  un  couteau. 

Des  peaux  d’ours , de  rennes  ou 
d’autres  animaux  fervent  aux  Oftiakes  à 
faire  des  habillements  pour  l’hiver.  L’été 
ils  en  ont  d’autres  faits  de  peaux  de 
certains  poiflbns  , & fur-tout  d’eftur- 
geons.  Leurs  bas  & leurs  fouliers  tien- 
nent enfemble  & font  de  peaux  de 
poiflbns.  Par-deflus  leur  habillement , 
fait  comme  une  robe  5 ils  ajoutent  en 
hiver  une  camifole  fort  courte  , à la- 
quelle eft  coufu  un  bonnet  qu’ils  ne 
mettent  jamais  que  quand  il  pleur. 
Lorfque  le  froid  eft  exceflif , ils  mettent 
deux  de  ces  camifoles  l’une  fur  l’autre. 
Pour  défigner  un  hiver  fort  rude , ils 
difent  qu’ils  portoient  deux  camifoles. 
Ces  peaux  font  coufues  enfemble  , fans 
les  palfer  & fans  aucune  préparation. 
Si  un  Oftiakc  a befoin  d’un  bonnet , il 
va  à la  chafle , tue  un  oie  fauvage  , un 
cigne  ou  un  autre  oifeau,  le  dépouille 
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fur  le  champ  & fait  un  bonnet  de  fa 
peau. 

Le  vêtement  des  femmes  ne  différé 
de  celui  des  hommes,  que  par  les  efpeces 
d’embellifTement  quelles  y ajoutent. 
Celles  qui  font  les  plus  riches  portent 
des  habillements  de  drap  rouge  j & c’eft 
la  plus  grande  magnificence.  Léur  coëf- 
fure  eft  compofée  de  morceaux  de 
toile  peinte  de  différentes  couleurs 
& elles  s’enveloppent  la  tête  de  maniéré 
que  le  vifage  eft  prefqu’entiérement 
caché.Cellesqui  portent  les  draps  rouges 
ont  une  efpece  de  voile  de  damas , ou 
d’autre  étoffe  de  foie  de  la  Chine.  Elle 
font  dans  l’nfage  de  fc  faire  des  marques 
noires  au  vifage  ^ aux  mains. 

Un  Oftiake  confidérable  , qui  avoit 
le  titre  de  Prince  , vint  à bord  du  vaif- 
feau  d’Isbrant-Ides  , & le  conduific 
à fon  habitation.  «Elle  étoit , dit  ce 
» Voyageur  , comme  le  autres  cabanes, 
3»  d’écorces  d’arbres  affez  mal  coufues. 
3>J’y  trouvai  quatre  femmes  de  ce  pré- 
» tendu  Prince.  La  plus  jeune  avoir  une 
30 jappe  de  drap  rouge  , & beaucoup  de 
30 corail,  de  verre  autour  du  cou  & de 
»la  ceinture  , ainfi  qu’autour  des  treffes 
30 de  fes  cheveux  qui  lui  pendoient  fur* 
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»Ies  épaules.  Elle  avoir  aiiffi  de  grandes 

• boucles  aux  oreilles , où  pendoient  des 

• graùis  de  corail  enfiles.  La  cabane 

• n’avoir  pour  tout  meubles  que  quel- 

• ques  berceaux  > & des  coffres  faits  d’é- 
»corce  , dans  iefquels  croient  leurs  lits 

• remplis  de  raclure  de  bois  , aulîi  mo- 

• lette  que  des  plumes.  Les  berceaux 

• placés  au  bout  de  la  cabane  , étoient . 

• remplis  d’enfants  nuds.  Il  n’y  avoir. 
»j.iour  toute  batterie  de  cuifinc  qu’une 

• leule  marmite  de  cuivre  , Sc  quel- 

• qiies  autres  vaiffeaux  d’écorce  d’ar- 

• bres , dont  ils  ne  peuvent  fe  fervir  fur 
»le  leu  quand  il  y a de  la  flamme  ». 

Les  Kamtfchadales  ont  des  habita- 

A Ac.''  l- ..H»** ^ 

U.  iilvwi  ce  U.C5  iiauxiatiCiio  u.  etc* 


Leur  logement  d’hiver , qu’ils  appellent 
iourte , fe  conftruit  de  cetté  maniéré. 

On  creufe  en  terre  & à profondeur 
de  quatre  pieds  & demi.  La  largeur  & 
la  longueur  font  proportionnées  au 
nombre  de  perfonnes  qu’il  faut  loger. 
Sur  une  ligne  qui  partage  cet  emplace- 
cement  en  deux  quarrés-longs  égaux', 
on  enfonce  quatre  poteaux  , féparés 
d’environ  fept  pieds,  l’un  de  l’autre.  Ces 
poteaux  füutiennent  des  poutres  , dif- 
pofées  dans  la  longueur  de  la  iourte^ 
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Les  poutres  portent  des  folives , donS 
un  bout  va  s’appuyer  fur  la  terre.  Ces 
folives*  font  entrelalTées  de  perches , & 
toute  cette  charpente  eft  revêtue  de 
gazon  & de  terre  j mais  de  façon  qu’en 
dehors  l’cdifice  préfente  une  forme 
ronde  , quoiqu’en  dedans  il  foit  quarrc. 
Au  milieu  du  toit  , on  ménage  une 
ouvefture  quarrée  , qui  tient  lieu  de 
porte,  de  fenêtres  & de  cheminée.  Le 
fbyei’  fe  pratique  contre  un  des  côtés 
longs  , 3c  l’on  y ouvre  un  tuyau  de  dé- 
gagement à l’air  * pour  chaffer  la  fumée 
en  dehors  par  la  cheminée.  Vis-à-vis  du 
foyer,  font  des  uftenfiles  , les  auges  où 
l’on  prépare  à manger  pour  les  hommes 
~ lès  clilcîis.  L.6  long  des  pâïOîS  fbnC 
des  bancs  ou  des  folives  couvertes  de 
nattes  j pour  s’alTeoir  le  jour  8c  dormir 
la  nuit.  On  defeend  dans  les  iourtes  par 
des  échelles^  qui  vont  du  foyer  à l’ouver- 
ture de  la  cheminée.  Elles  font  brûlantes  : 
on  y feroit  bientôt  étouffé  par  la  fu- 
mée ; mais  les  Kamtfchadales  ont  l’a- 
dreffe  d’y  grimper  commis  des  écureuils, 
par  des  échelons  , pù  ils  ne  peuvent 
appuyer  que  la  pointe  des  pieds.  Cepen- 
dant il  y a une  autre  ouverture  plus  com- 
mode y mais  elle  n’eft  que  pour  les 
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femmes  : un  homme  auroit  honte  d’y 
paifer  , & l’on  verroic  plutôt  une  fem- 
me entrer  ou  fortir  par  l’échelle  ordi- 
naire à travers  la  fumée  , avec  fes  en- 
fants fur  le  dos,  Quand  la  fumée  eft  trop 
épaifle , on  a des  bâtons  faits  en  tenail- 
les , pour  jetcer  les  gros  tifons  par-dellus 
la  iourte , â travers  la  cheminée.  C’efl; 
nicme  une  joute  de  force  & d’adrefle 
entre  les  Kamtfchadales.  Ces  maifons 
d’hiver  , font  habitées  depuis  l’automne 
jufqu’au  printems. 

Alors  les  Kamtfchadales  fortent  de 
leurs  huttes , comme  une  infinité  d’ani- 
maux de  leurs  fouterrains  , & vonç 
camper  fous  des  balaganes,  dont  voici  la 
defcription.  . , 

Neuf  poteaux  de  trei?e  pieds , plan-' 
tés  fur  trois  rangs  , à égale  diftance  , 
comme  des  quilles  j font  unis  par  des 
travcrfes  & furmôntés  de  foliveaux  qui 
forment  le  plancher  , couvert  de  gazon, 
Au-defTus  s’élève  un  toit  en  pointe , avec 
des  perches  liées  enfemble  par  un  bout, 
attachées  par  l’autre  aux  folives  qui 
font  l’enceinte  du  plancher  j deux  portes 
s’ouvrent  en  face  l’une  de  l’autre.  Or^ 
monte  dans  les  balaganes  avec  la  même 
échelle  portative  qui  fertppur  defcendrq 
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dans  les  iourtes.  Si  l’on  entre  ainlî  dans 
les  maifons  par  le  toit , c’eft  pour  être 
garanti  des  bêtes  &c  fur-tout  des  Ours  ^ 
qui  viendroient  y manger  les  provifions 
de  poilTon.  Un  lieu  planté  de  bala- 
ganes , eft  appelle  OJlrog  par  les  Co- 
faques  •,  c’eft-à-dire , habitation  ou  peu- 
plade. Un  Oftrog  a l’air  d’une  ville  , 
dont  lesbalaganes  feroient  les  tours.  Ces 
fortes  d’habitations  font  ordinairement 
près  des  rivières  ,qui  deviennent  alors  le 
Domaine  des  habitants  ^ & ils  s’attachent 
i ces  rivières  comme  les  autres  peuples 
à leurs  terres.  Les  Kamtfchadales  dirent 
que  leur  Dieu  vécut  deux  ans  fur  les 
bords  de  chaque  riviere  j qu’il  les  peu- 
pla de  fes  enfants  , leur  lailTant  pour 
héritage , les . alentours , les  bords  & les 
eaux  de  la  riviere  où  ils  étoient  nés.  Mais 
les  peuples  voifins  de  la  mer  bâtiflent 
fur  les  côtés , ou  dans  les  bols  qui  n’en 
font  pas  éloignés  -,  la  chaiTe  ou  la  pêche 
des  veaux  marins  étant  quelquefois 
leurs  excurfions  à cinquante  lieues  de 
leurs  habitations. 

Les  meubles  des  Kamtfchadales  font 
des  talTes , des  auges , des  paniers  ou 
corbeilles,  des  canots,  des  traîneaux.  Us 
ont  fait  ces  meubles  avec  de  olTemenu 
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Sc  des  cailloux , parce  qu’ils  n’olic  ni 
fer  ni  métaux.  Leurs  haches  étoienc 
des  os  de  rennes  ou.  de  baleine  , 
ou  même  une  pierre  de  jafpe  taillée 
en  coin.  Leurs  couteaux  font  encore 
aujourd’hui  d’un  criftal  de  roche  , 
pointus  & taillés  comme  leurs  lancer-^ 
tes  , avec  des  manches  de  bois  j leurs 
aiguilles  font  faites  d’os  de  zibeline  , 
allez  longues  pour  être  percées  plulîeurs 
fois  quand  elles  fe  rompent  à la  tête. 

Leurs  plus  beaux  uftenlîles  font  des 
auges  de  bois  qui  coùtoient  autrefois  un 
an  de  travail.  Aulîi  c’étoit  alTez  d’une 
belle  auge  pour  diftinguer  un  village 
entier  , quand  elle  pouvoir  fervir  à ré- 
galer pluïieurs  convives. 

Pour  faire  Içurs  outils  & leurs  meubles, 
ces  fauvages  ont  befoin  du  feu.  Pouf 
en  avoir  , ils  tournent  entre  les  mains  , 
avec  beaucoup  de  rapidité , un  bâton  fec 
&c  rond , qu’ils  palTent  dans  une  planche 
percée  de  plulîeurs  trous , & ne  celTenç 
de  le  tourner  qu’il  ne  foit  enflammé. 
Une  herbe  féchée  & broyée , leur  ferc 
de  meche.  Ils  préfèrent  cette  maniéré 
d’avoir  du  feu  à celleid’en  cirer  avec 
des  pierres  à fufîl , parce  qu’elle  leur  efl; 
plus  facile  par  l’habitude, 
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Avant  que  ce  peuple  eût  été  policé 
par  les  Rultes  & les  Cofaques  , à coups 
de  fulîl  ôc  de  bâton , il  fe  faifoit  un 
habillement  bigaré  de  peaux  de  renard, 
de  chien  de  mer , & de  plumes  d’oifeaiix 
amphibies  , grofiérement  coufues  en- 
femble.  Aujourd’hui  les  Kamtfchadales 
font  prefque  aufli  bien  vêtus  que  les 
RuH'es.  Us  ont  des  habits  courts  qui 
defcendent  jufquaux  genoux  , ils  en 
ont  à queue  qui  tombent  plus  bas  j ils 
ont  même  un  vêtement  de  de  (Fus  j c’efi: 
une  efpece  de  cafaque  fermée  , où  l’on 
ménage  un  trou  pour  y palfer  la  tête. 
Ce  colet  eft  garni  de  pattes  de  chien  , 
dont  on  fe  couvre  le  vifage  dans  le 
mauvais  tems  fans  conmter  un  capu- • 
chou  qui  fe  relève  par-delfus  la  tête.  Ce 
' capuchon,  le  bout  des  manches  qui  font 
fort  larges  & le  bas  de  l’habit  , font 
garnis  tout  •autour  d’une  bordure  de 
n peau  de  chien  blanc , à longs  poils.  Ces 
habits  font  galonnés  fur  le  dos  & les 
coutures  de  bandes  de  peau  ou  d’étoffes 
peintes,  quelquefois  chamarées  de  houp- 
pes & de  fil , ou  de  courroies  de  toutes 
couleurs.  La  cafaque  eft  une  peliffe  d’un 
poil  noir  , blanc  ou  tacheté  , qu’on 
tourne  en  dehors.  C’eft-là  l’habit  que  les 

Kamtfchadales 
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Kamtfchadales  appellent  Kakpitach  , & 
•Içs  Cofaqiies  Koukliamka,  C’eft  le  meme 

Î>oiir  les  femmes  que  pour  les  hommes  ; 
es  deux  fexes  ne  different  dans  leurs 
habits  que  par  les  vêtements  du  def- 
foLis. 

Les ‘femmes  portent,  fous  la  cafaqucj 
une  camifole  & un  caleçon  , ’coufus 
enfemble.  Ce  vêtement  fe  met  par  les 
pieds,  fe  ferme  au  collet  avec  un  cor- 
don s’attache  en  bas  fous  le  genou  j 
on  l’appelle  Chonba.  Les  hommes  ont 
auiïi , pour  couvrir  leur  nudité  , une 
céinture  , qu’ils  appellent  Machwa  : on 
y attache  une  efpece  de  bourfe  pour  le 
devant  &c  un  tablier  pour  le  derrière. 
C’eft  le  deshabillé  de  la  maifon  j c’étoit 
tout  l’habit  d’été  d’autrefois.  Aujour- 
d’hui, les  hommes  ont  pour  l’été  des  cale- 
çons ou  culottes  de  femmes , qui  defcen- 
dent  jufqu’aux  talons  : ils  en  ont  même 
pour  l’hiver  J mais  elles  font  plus  larges, 
& fourrées  , avec  le  poil  en  dedans  fur  le 
derrière  , en  dehors  autTiur  des  cuilfes. 

Les  hommes  ont  pour  chauffure  des 
bottines  courtes  : les  femmes  les  portent 
jùfqu’aux  genoux.  La  femelle  en  eft  faite 
de  peau  de  veau  marin  , fourré  en  de- 
dans de  peaux  à longs  poils  pour  l’hiver , 
Tome  XXrUT  ' V, 
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ou  d’une  efpece  de  foin.  Les  belleÿ 
chaulfures  des  Kaintfchadales  ont  la 
femelle  de  peau  blanche  de  veau  de 
mer , l’empeigne  de  cuir  rouge  & brodé 
comme  leur  habit  j les  quartiers  font  de 
peau  blanche  de  chien  , & la  jambe  ' 
de  la  bottine  eft  de  cuir  fans  poil , 
même^  teint.  Quand  un  jeune  homme 
eft  fi.  magnifiquement  chauflfé , il  a quel- 
que maîtrelfe. 

Autrefois  les  Kamtfchadales  avoient 
des  bonnets  ronds , fans  pointe , faits 
de  plumes  d’oifeaux  , & de  peaux 
de  bêtes  , avec  des  oreilles  pen- 
dantes. Les  femmes  portoient  des  per- 
ruques ; on  ne  fait  fi  c’eft  de  poil  d’ani- 
maux , ou  d’une  elpèce  de  jonc  velu. 
Mais  elles  étoient  n «attachées  à cette 
coëffure  , dit  M.  Steller , qu’elles  ne 
vouloient  point  fe  faire  chrétiennes  , 
parce  qu’on  leur  ôtoit  la  perruque  pour 
les  baptifer , ou  qu’on  leur  coupoit  les 
cheveux  qu’elles  avoient  quelquefois 
naturellement  *îrifés  & bouclés  en  per- 
ruque. Aujourd’hui  ces  femmes  ont  le 
luxe  de  celles  de  Ruflîe  ; elles  portent 
des  chemifes  , meme  avec  des  man- 
chettes. 

Elles  ont  poulTé  la  propreté  jufqu’à 
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mettre  des  gants  pour  travailler  ; elles  ne 
les  quittent  meme  jamais.  Elles  ne  fe 
lavoient  pas  le  vifage , & aujourd’hui 
elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  & du 
rouge.  La  premier  eft  fait  d’une  racine 
vermoulue, qu’elles  mettent  en  poudre , 
& le  fécond  d’une  plante  marine  qu’elles 
font  trerd^er  dans  de  l’huile  de  veau 
marin.  Dès  qu’elles  voient  un  etranger , 
elles  courent  fe  laver,  s’enluminer  & fe 
parer. 

Le  luxe  a fait  de  tels  progrès  au 
Kamtfchatka  , depuis  que  les  RiilTes  y 
ont  porté  leur  goût  & leur  politq|^, 
qu’un  Kamtfchadale  , dit-on  , ne  peut 
guère  s’habiller  , lui  ôc  fa  famille , à 
moins  de  cent  roubles , bu  de  cinq  cents 
francs.  Mais  , fans  doute  , ce  font  les 
riches  qui  font  cette  dépenfe  \ car  il  y 
a des  gens  encore  vêtus  à l’ancienne 
mode',  & fur- tout  les  vieilles  femmes. 
Un  Kamtfchadale  du  premier  ordre 
porte  £ur  fon  corps  , de  la  renne  , du 
renard  , du  .chien  de  terre  de  de 
mer  j de  la  marmotte  , du  bélier 
fauvage  , des  pattes  d’ours  ôc  de 
loup  , beaucoup  de  veau  marin  , ôc 
des  plumes  d’oifeau.  Il  faut  écorcher 
au  moins  vingt  bêtes  pour  habiller  un 
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Kamtfchadale  à l’antique. 

Les  Koriaques  font  très-fauvages  j 
groffiers , &c  vivent  prefque  comme  les 
bèces.  Les  habitants  des  Kouriles  font 
dans  l’ufage  de  fe  noircir  le^  levres  & 
de  fe  peindre  des  figures  fur  les  bras 
, jufqu’aux  coudes  j 'de  fe  fair^des  habits 
de  peaux  de  bêtes  & d oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeces  afîbrtis  de  poils  & de 
plumes  de  toutes  les  couleurs.  Tout  ce 
qu’ils  ont  d’artificiel , ils  le  tiennent  des 
Japonnois , comme  la  coutume  d’avoir 
les  cheveux  raz  pardevant,  jufqu’au  fom- 
nit  de  la  tête,  & pendants^par  derrière  ; 
de  porter  aux  oreilles  des  anneaux  d’ar- 
gent. Souvent  ils  mêlent  riiabillement 
' fauvage  aux  étoffes  du  luxe.  Curieux  des 
brillantes  couleurs  j mais  peu  jaloux  de 
la  propreté  , un  Kourile  , habillé  d’écar- 
late ^ portera  fur  fes  épaules  un  veau 
marin  dégouttant  de  graiffe  & de  fang. 
Un  Kourile , dit  M.  Steller , trouvant 
un  corfet  de  foie  , mit  cet  habillement 
de  femme  6c  fe  pronaena.  gravement 
devant  les  Cofaques , qui  fe  mocquoient 
de  lui.  Us  ont  des  Baidares  pour  naviger 
en  été , des  raquettes  pour  marcher  en 
hiver  J faute  de  chiens  pour  aller  en 
traîneaux.  Quand  les  femmes  ne  font 
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pas  des  nattes  , ou  des  habits  , elles 
fuivent  leurs  maris  à la  chafie  des  bêtes 
marines. 

Article  VL 

Occupations  & Amufements  des  Peuples 
de  la  Sibérie. 

TP ous  les  peuples  du  Nord  ont  beau- 
coup de  relTemblance  entr’eux  , les 
peuples  chafleurs  & pêcheurs  encore 
davantage  mais  en  général  ce  font  les 
occupations  qui  font  les  mœurs. 

A Tobolsk  les  vivres  y font  à fi  ba& 
prix  que  la  fainéantife  - y eft  portée  juJf- 
qu’à  l'excès.  11  y a cependant  toutes  fortes 
d’ouvriers  j mais  on  eft  trop  heureux 
lorfqu’on  en  tire  quelque  ouvrage , fou- 
vent  même  il  faut  employer  la  force 
pour  les  faire  travailler.  Pami  les  Tatars 
de  Tobolsk,  il  n’y  a point  d’artifans j 
tous  s'occupent  du  commerce. 

Dans  le  tems  du  carnaval , les  habi- 
tants les  plus  confidérables.fe  font  des 
vifites  & le  donnent  des  divertiflements. 
Le  peuple  y eft  comme  fou  \ ce  n’eft  jours 
& nuits  que  promenade , cris , tumulte , 
batteries  j il  eft  difficile  d’aller  dans. 

Viij 
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les  rues  tant  on  y rencontre  d’hommes  'è 
de  femmes , de  bêtes  & de  traîneaux^ 
On  voit  des  hommes  qui  s’attroupent 
pendant  la  nuit font  un  grand  tas  de 
neige-devant  la  porte  d’un  cabaret , s’af- 
foyent  fur  cette  neige  , chantent  ôc 
boivent  avec  délices  , fans  s’appercevoir 
du  froid , & ils  invitent  les  palfants  à 
prendre  part  à leurs  plaifîrs.  L’amufe- 
ment  des  femmes  eft  la  promenade  ^ 
on  en  voit  jufqu’à  huit  fur  le  même 
traîneau , dont  quelques-unes  font  étour- 
dies du  vin  qu’elles  ont  bu.  Ces  plaillrs 
fournilTent  la  matière  des  converfations 
du  lendemain. 

Quand  le  carnaval  eft  paflc  le  tumulte 
cefle  , on  prie  , on  jeunes  on  n’entend^, 
pendant  le  carême  , ni  chant  ni  divertif- 
fement  ; ainfi  la  trifteffe  régné  â To- 
bolsk.  Pâques  fe  célébré  dans  cette  ville, 
comme  en  Ruflie,  par  le  peuple  : on  y 
voit  differents  fpeàacles.  En  voici  un 
dont  M.  Gmelin  nous  donne  la  def- 
c-ription.  « Le  premier  a<fte  , dit . ce 
«Voyageur , commença  par  des  chants  ; 
«enfui te  un  petic  garçon  vient  fouhaitec 
«à  l’affemblée  les  bonnes  fêtes  de  Pâ- 
«ques.  Celui-ci  fortant  il  en  vint  un 
«autre,  habillé  de  noir  de  la  tête  au}ç 
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» pieds  & tel  que  l’on  peint  le  diable  ; 

50 il  faifoit  marcher  devant  lui  un  vieil- 
»lard  à cheveux  gris , qui  haletant  beau- 
»coup,  repréfentoit  au  petit  diabloyn 
»la  roiblefle  de  fon  âge.  Celui-ci  lui 
«ayant  fait  toutes  fortes  d’efpiégleries  , 
»lui  mit  autour  du  cou  un  ferpent  em- 
» paillé  , qui  avoir  une  pomme  à la 
» gueule , ik.  le  vieil  Adam  tomba  com- 
»me  mort.  La  mort  entra  la  faulx  à la 
30  main, & voulut  enlever  le  cadavre,mais 
30  le  Diable  s’y  oppofa,  faifantdes  finge- 
30  ries  de  toute  elpeçe.  Enfin Jefus-Chrift 
30  parut  : c’étoit  un  jeune  homme  alfcz 
3» mal  vêtu,  qui  d’une  main  tenoit  une 
30  croix  J de  l’autre  une  couronne.  A fon 
3oafpe6t  le  Diable  effrayé  , s’écljappa  le 
30  plutôt  qu’il  put.  La  vertu  de  la  croix 
3>  donna  au  vieil  Adam  une  vie  nouvelle  : 

30 le  Seigneur  ordoîinant  qu’il  fe  levât, 
3olui  mit  fur  la  tête  la  couronne  d’or , 
«qu’il  lui  avoir  préparée  : le  vieillard 
«tranfporté  de  joie,  nefavoit  comment 
30 témoigner  fa  reconnoiffance  ; cepen- 
3odanc  il  remercia  poliment  le  Saveur  , 

30  qui  lui 'dit  de  le  fuivre  au  cielj  & ils 
30  s’en  allèrent  30. 

«Le  fécond  aéle  repréfentoit  les  dix  * 
po  commandements , & ne  contenoit  rien 

Viv  . 
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59 qui  mérite  d’être  rapportée. 

- »Le  fujet  du  troifîeme  aéte  étoit  le 
50  baptême.  Un  jeune  homme  affublé 
sod’une  peau  déchirée,  fur  laquelle  oii 
sovoyoit  un  filet , ouvrit  la  fcene  : il  étoit 
50 armé  d’un  fabre  & d’un  carquois  ; 
«c’étoit  un  Seigneur  Oftiake.  Après  qu’il 
soeur  vanté  fa  bravoure  , deux  autres 
50 hommes  demi-nuds  , mais  fans  car- 
»quois , flèches  ni  fibre  , s’approchèrent 
»du  Seigneur  , fe  faifirent  de  lui  malgré 
50 fes  efforts , lui  ôtèrent  tous  fes  habits 
50  excepté  la  culotte  , firent  apporter 
sonne  cuve  , le  “mirent  dedans  Sc 
sol’arroferent  de  trois  ou  quatre  féaux 
ao d’eau.  11  renonça  alors  à fa  fourrure  & 
50 à tout  ce  qu’il  avoir;  tel  fut  le  bap- 
atême».  - * • • 

50 II  vint  enfuite  ^eux  bouffons  afTez 
soinfipides  , & le  fpeéfacle  finit  comme 
5»il  avoir  commencé.  Le  Diable , le  vieil 
50  Adam  , la  Mort  & Jefus-Chrift  repa- 
aorurent  : un  petit  garçon  prononça  une 
soefpece  de  difcours.  Toutes  ces  pièces 
soétoient  verfifiées  j & les  jeunes  gens 
50 qui  les  débitèrent , lè  firent  avec  une 
aoafltirance  étonnante  t^c’eft , fans  doute  , 
50  parce  qu’étant  fous  la  difcipline  du  cler- 
50 gé , ils  font  exercés  à ces  jeux»,  - 
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Les  fêtes  de  Pâques  fe  palfent  gaie- 
ïnent  dans  cette  ville  : les  gens  de  dif- 
tinction  reçoivent  & fowt  des  vifites  : le 
peuple  s’amufe  à fa  maniéré  j mais  avec 
moins  d’extravagance  que  pendant  le 
carnaval.  Ce  qui  l’occupe  le  plus , c’eft 
de  fe  réjouir  avec  les  filles  ^publiques  , 
qui  ne  font  pas  rares  à Tobolsk.  M. 
Gmelin  , dit  qu’il  n’a  vu  nulle  part  tant 
de  gens  fans  nez  que  dans  cette  ville  ; 
■&  il  attribue  cette  difformité  à la  ma- 
ladie que  donnent  ces  filles’;  parce  qu’il 
Ti’y  a point  de  Chirurgiens  pour  la  guérir 
ou  en  arrêter  les  progrès. 

Les  Krafnoiarkains  ainfi  que  prefque 
tous  les  autres  habitants  de  la  Sibérie  , 
font  fainéants  & ivrognes  ; & tous  les 
Flouchives  vivent  fi  familièrement  avec 
lé  Vaivode  de  cette  ville  Lque  lorf- 
qu’il  les  invite  à dîner  chez  lui , ils  s’y 
enivrent  & font  autant  de  bruit  qu’au 
cabaret.  Ils  boivent  l’eau-de-vie  dans  de 
grands  goblets , & celui  qui  fe  trouve  â 
la  fin  du  repas  le  plus  femblable  à une 
bête  par  fon  ivreffe  reçoit  le  lendemain 
de  magnifiques  préfents.  Dans  le  carna- 
' val  particuliérement,toutes  les  perfonnes 
qui  font  en  âge  de  boire  s’enivrent  : les 
hommes  fe  promennent.à  cheval  dans 

Vv 
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les  rues , les  femmés  à pied  ; pendant 
toute  la  nuit  on  n entend  que  des  efpeces 
de  hurlements  plus  la  hn  du  carnaval . 
approche  plus  ces  plaifirs  font  animés. 

Chez  les  Oftial^es  les  occupations 
des  hommes  font  j en  été , de  pêcher  & 
de  faire  fécher  le  poilfon  qu’ils  prennent 
pour  leur  provifîon  d’hiver.  Cette  faifoii 
arrivée  j ils  vont  avec  leurs  chiens  cou- 
rir les  bois  & les  déferts , pour  chalTer 
les  martres  , les  zibelines , les  renards  , 
les  ours. , 6cc.  Lorfqu’ils  ont  tué  un  de 
ces  derniers  animaux , ils  l’écorchent , 
lui  coupent  la  tête  , & la  fufpendent 
avec  la  peau , à un  arbre  autour  duquel 
ils  tournent  comme  en  proceflîon  , en 
rendant  de  grands  honneurs  à ces  dé- 
pouilles. Us  font  enfuite  des  lamenta- 
tions , des  grimaces  autour  du  corps-, 
comme  pour  lui  demander  excufe  de 
lui  avoir  ôté  la  vie. 

Outre  les  foins  du  ménage  & de  la 
cuifine  , les  femmes  s’occupent  à pré- 
parer & filer  d’une  maniéré  particulière  , 
des  orties  dont  elles  font  de  la  toile. 
Elles  en  font  des  rideaux , & les  mettent 
autour  des  endroits  où  elles  couchent , 
pour  fe  garantir  des  moucherons  qui  les 
incommodent  pendant  l’été.  Quoique 
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cette  toile  foit  dure , elle  leurfert  encore 
à faire  des  mouchoirs  de  tête  , dont  on 
peint  les  extrémités  d*e  différentes  cou- 
leurs. 

Un  plailîr  commun  aux  deux  fexes  , 
eft  de  fumer  du'tabac  j & rien  ne  paroît 
plus  agréable  à leur  goût.  Ils  mettent 
d’abord  un  peu  d’eau  dans  leur  bouche , 

& avec  cette  eau , avalent  le  plus  de 
fumée  qu’ils  peuvent  : quand  ils  fe  font  - 
procurés  ce  plaifir  troi^u  quatre  fois  , 
ils  tombent  par  terre  fHPbonnoiffance , 
y reftent  quelquefois  un  quart-d’helire 
étendus  , les  yeux  ouverts  , la  bouche 
béante , remplie  d’écume  &c  de  férofités 
qui  leur  couvrent  le  vifage.  Souvent  les 
Oftiakes  font  les  viâ^es  de  cette 
maniéré  de  fumer  : les  uns  fe  trouvent 
fuffoqués  par  l’abondance  de  la  fumée  ; 
d’autres  fe  trouvant  fur  le  bord  d’une 
riviere  ou  près  du  feu , fe  noyent  ou  fe 
brûlent.  Si  les  Oftiakes  fumoient  le 
tabac  avec  modération , l’ufage  pourroit 
leur  en  être  utile  en  faifant  évacuer  les 
humeurs  qu’engendre  le  poiffon  & 
l’huile  debaleine,  dont  ils  fe  nourriftent  : 
4’eft  mênie  par  cette  raifon  qu’ils  accou- 
tument leurs  enfants  à fwner  de  très- 
bonne  heure. 

‘ y vj 
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A Irkoutsk  on  célébré  les  fêtes  dd 
Noël  comme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  la  Sibérie.  Depuis  ce  tems  juf- 
qu  aux  Rois'  , il  eft  difficile  de  trouver 
un  homme  qui  ne  foit  ivre  : tout  travail 
eft  fufpendu  j des  troupes  de  mafques 
courent  les  rues  pour  amufer  le  peuple 
par  des  folies , Sc  gagner  quelqu’argent 
. pour  s’enivrer.  L’ivrognerie  n’eft  pas 
moindre  dans  les  villages  des  environs. 
On  apporte  ^j^ort  d’ilghinsk  des  proM 
vifions  .d’eau^i^vie  j & , depuis  le  mo- 
ment où  elle  arrive  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  confommée , les  cabarets  font  tou- 
jours remplis.  11  en  eft  de  meme  lorf- 
que  les  cabaretiers  bralTent  de  la  bierre. 
Lorfque  les  ptyfans  battent  leurs  bleds , 
ils  régalent  ceux  qui  leur  aident , & leur 
en  font  boire  tant  qu’ils  peuvent. 

Depuis  la  fête  de  Noël  jufqu’à  celle 
des  Rois , jour  auquel  l’Eglife  Grecque 
renouvelle  folemnellement  le  baptême 
dans  le  Jourdain  , à Krafnoïarck , les 
grandes  aflemblées , les  divertiffements, 
les  chants  , les  promenades , foit  à pied 
foit  en  traîneaux  , font  continuelles." 
Mais  la  veille  des  Rois  au  foir  & peii^ 
dant  la  nuit,  les  filles  ôc  les  garçôns 
s’occupent  à une  efpece  de  jeu  qu’on 
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nomme  écouts.  Les  filles  vont  jleux 
ou  tfois  enfemble  dans  des  lieux  obfcurs 
& ifolés , & elles  prêtent  attentivement 
l’oreille  pour  entendre  quelque  chofe 
de  leur  deftinée.  Elles  penfent , fans 
doute , que  celle  de  chaque  homme  8>C 
fur-tout  des  filles  & des  garçons  j fe 
découvre  en  cetre  nuit.  Celles  qui 
veulent  palTer  pour  pudiques  vont 
feules  à l’écoute  , & il  arrive  quelquefois 
que  des  garçons  qui  les  ont  fuivies  j les 
trouvent  dans  leur  cachette  j leur  font 
peur  ou  badinent  avec  elles  : celles  qui 
font  moins  fcrupuleufes  conviennent 
avec  ceux  qu’elles  connoilTent  de  l’en- 
droit où  elles  iront. 

Les  peuples  de  la  Sibérie  ont  des 
chanfons  d’un  goût  tout  particulier  : 
elles  doivent  être  énigmatiques , & par 
conféquent  elles  font  difficiles  à en- 
tendre. Voici  une  chanfon  Bratskaine. 

Sur  la  riviere,des  branches  fe  meuvent 
çà  & là  J je  fuis  un  jeune  homme  ivre 
de  bran-de-vin.  Parmi  cent  cinquante 
chevaux^  il  y a un  ambleur  couleur  de 
renard*  : mon  pere  prend  celui-là  j le 
fils  y monte.  Dans  le  coin  de  devant , 
derrière  le  treillis , il  y a parmi  les  draps 
iiiie  cekrture  louge  j ma  mere  prend 
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celle-li  ; le  fils  monte  à cheval.  Près  de 
la  porte  , dans  le  coffre  , il  y a foixante 
fléchés  de  bataille;  mon  pere  les  attire; 
le  fils  monte  à cheval. 

Voici  une  chanfon  Katchinfîenne  , 
dans  laquelle  une  vepve  déplore  la  mort 
de  fon  mari , nommé  Tchenargouch. 

Un  canard  s’eft  repofé  fur  le  lac , je 
te  le  dis , mon  cher  Tchenargouch.  Si 
je  l’euffe  vu  j je  l’aurois  tiré  & non 
manqué , je  te  le  dis  ; & mi;,^her Tche- 
nargouch, mon  amour  efi:  toujours  le 
même;  toi  mon  cher  Tchenargouch. 
Je  n’époufe  point  un  autre  homme , un 
homme  méprifable.  Je  volerois  au  ciel , 
fl  je  pouvois  voler  comme  un  autour.; 
toi  mon  cher  Tchenargouch. 

Dans  la  chanfon  Sagaïenne  qui  fuit , 
une  jeune  fille  fe  rappelle  un  rendez- 
vous  qu’elle  avoir  donné  fur  le  bord 
d’un  ruiffeau  où  il  croît  du  kali  : elle 
avoir  conftruit  un  radeau  pour  paffer  à 
l’autre  bord  où  fon  amant  l’attendoit , 
pendant  que  fes  deux  freres  croient  allés 
chez  le  Vaivode. 

Le  cheval  blanc  a une  groffe'cflniere  , 
Tfonaï  dou  , ( crie  de  joie  un  ruiffeau 
coule  ici  , je  veux  faire  un  radeau  ; 
Tfonaï  dou.  Si  je  ne  peux  faire  ce  radeau^ 
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je  me  précipiterai  dans  l’efclavage.  L’é- 
talon & la  jument  ont  apporté  du  kali 
de  ce  ruiffeau.  Le  grand  & le  petit 
frere  j Tfouaï  dou,  font  à la  porte  du 
Vaivode  ^ Tfonaï  dou.  * 

Dans  la  chanfon  Tchaskaim  , qui 
fuit , un  amant  nommé  Oejjoké  , ou 
Coracille  , entretient  de  fa  paffion  une 
jeune  fille  dont  le  nom  fignifie  grue  : . 
le  pere  de  cette  fille  nommé  F'ajfel  y 
n’approuve  pas  leur  amour. 

Prêtez  l’oreille  à mon  chant  Oefiel , 
Oelfel,  Oefiel,  je  veille  fur  lui  atten- 
tivement. Corneille  t’a  donné  fes  yeux 
& fes  fourcils  : la  corneille  volera  au 
loin  , pour  voir  fi  la  grue  ne  tombe  pas 
dans  le  filet.  11  y a guerre  entre  les 
Rulfes  &c  les  Bourettes  ; ils  fe  percent  là- 
bas  dans  la  vallée  : je  badinerois  avec 
toi  , fi  tu  venois  fans  délai  dans  la  ,, 
butte,  & je  m’enfuirois  enfuite  vers  la 
mienne. 

Les  airs  de  ces  chanfons  font  à-peu  près 
femblables  à ceux  que  nous  entendons 
chanter  dans  nos  campagnes  par  les 
pâtres.  Les  mouvements  de  leur  mu- 
fique  font  marqués  comme  ceux  de  la 
notre , à quatre  teixis,  trois  tems  ôc  deux 
tems. 
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Prefque  toutes  les  occupations  deS 
Katntfchadales  fe  rapportent  aux  pre- 
miers befoins  de  l’homme.  Us  vont  à la 
pèche  pendant  l’été  , font  fécher  le 

ftoiflbn  , le  tranfportent  de  la  mer  à 
eurs  habitations , préparent  les  arrêtes 
& le  poilTon  gâté  pour  leurs  chiens. 
Les  femmes,  vuident  les  poilïbns  , les 
étendent  j quelquefois  même  , elles 
accompagnent  & aident  leurs  maris  à la 
pèche.  Elles  emploient  le  refte  du  tems 
à cueillir  différentes  herbes , des  racines 
& des  bois  ou  de  petits  fruits , tant  pour 
leur  nourriture  que  pour  leur  fervir  de 
médicaments.  Elles  préparent  l’herbe 
douce , dont  ils  ne  faifoient  ufage  an^- 
cieniiement  que  pour  leur  nourrituge  , 
Sc  en  font  de  l’eau-de-vie.  Les  femmes 
préparent  ainfî  le  kiprci , & l’herbe  ap- 
pellée  Sécala  fpeculis  geminalis  , dont 
elles  ourdiffent  leurs  tapis , leurs  man- 
teaux , leurs  facs , & d’autres  petites 
bagatelles  de  ménage.  Elles  ont  foin 
des  proviflons  de  bouche , ainfî  que  de 
tout  ce  qui  concerne  le  ménage. 

Dans  l’automne  les  hommes  s’oc- 
cupent à la  pêche  & à tuer  des  oies  , des 
cignes , des  canards  , &c.  Ils  dreiîènt 
leurs  chiens  au  charroi,  & préparent 
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du  bois  pour  faire  des  traîneaux  & 
d’autres  ouvrages. 

Les  femmes  s’occupent  pendant  ce 
tems  à cueillir  de  l’ortie  : elles  la  font 
rouir  , la  brifent  , la  dépouillent  de 
récorce^k  la  mettent  fous  leurs  bala- 
ganes.aR  vont  dans  les  grandes  plaines 
qui  liront  couvertes  que  de-moulTe  & 
reciré?^des  trous  de  rats , des  racines 
de  la  plante  qu’on  appelle  dans  ce  pays  • 

Sarana.  ^ 

Dans  l’hiver  , les  hommes  vont  a la 
chafle  des  zibelines  de  des  renards  ; ils 
font  des  filets  j ils  tranfportent  avec 
leurs  traîneaux  ^ dans  leurs  iourtes , du 
bois  & les  autres  provifions  qu’ils  avoient 
laifTées  pendant  l’été  dans  les  balaganes , 

& d’où  il  n’avoienyias  eu  le  tems  de  les 
retirer  pendant  l’automne. 

Pendant  l’hiver  , les  femmes  filent 
pour  taire  des  filets  : cet  ouvrage  eft  fi 
long , qu’une  femme  peut  à peine  four- 
nir alTez  de  fil  à fon  mari  pour  les  fikts 
qui  lui  font  nécelTaires  pendant  l’été  j 
mais  quand  les  familles  font  nombreufes, 
elles  en  font  plus  qu  il  ne  leur  en  faut. 
Alors  on  échange  le  furplus  pour  d autres 
bagatelles , telles  que  des  aiguilles , de  la 
foie , des  dez  à coudre , & des  couteaux. 
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Au  printems  , lorfrjue  les  rivières 
deviennent  navigables , & que  les  poif- 
fons  qui  y ont  pafle  l’Iiiver  regagnent  la 
mer , les  hommes  s’occupent  à la  pêche  : 
ils  vont  du  côté  de  la  mer  pour  at- 
trâper  une  efpece  de  poilîq^^  qu’on 
appelle  Vachnia  \ on  le  troinjBors  en 
grande  quantité  dans  les  golrel^^dans 
les  baies.  11  y a même,  des  Kamtl^Élales 
, qui  vont  fur  la  mer  Orientale.,  jiifqu’au 
cap  Lapatka  pour  attraper  des  caftors 
marins  , & d’autres  animaux. 

Les.  femmes  , de  leur  côté  , vont 
cueillir  dans  les  champs  , une  efpece 
d’ail  fauvage  & d’autres  plantes , non- 
feulement  pour  fuppléer  aux  provilîons 
dont  on  manque  dans  cette  faifon  j 
mais  même  pour  s’en  régaler.  Elles 
aiment  fi  fort  les  herbages  que  pendant 
tout  le  printems  , elles  en  ont  toujours 
dans  la  bouche  ; & quoiqu’elles  les 
apportent  chez  elles  par  brafiees  , à 
peine  en  ont- elles  pour  un  jour. 

Les  hommes  font  encore  chargés  de 
conftruire  les  iourtes  & les  balaganes  , 
de  les  chauffer  , d’apprêter  leurs  ali- 
ments , de  donner  à manger  à leurs 
chiens , de  régaler  les  conviés  lorfque 
J’occafion  s’en  préfente , d’écorcher  lesi 
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cKiens  & autres  animaux  , dont  les 
peaux  fines  fervent  à faire  des  habits  ; 
enfin  de  préparer  les  uftenfiles  Domef- 
tiques  &c  les  armes  nécelTaires  .pour  la 
guerre. 

Les  femmes  à leur  tour  font  obligées 
de  préparer  & de  coudre  les  peaux 
dont  elles  font  les  habits , les  bas  , les 
fouliers.  Ce  travail  eft  tellement  leur 
partage  , qu’un  homme  qui  s’en  mê- 
leroit , feroit  auffi-tôt  méprifé  & taxé 
de  s’adonner  à une  occupation  def- 
honorante  j auflî  regardoient-ils  dans 
les  commencements , avec  mépris  les 
Riifles  qu’ils  voyoient  manier  l’aiguille 
& l’alêne.  Ce  font  auffi  les  femmes  qui 
teignent  les  peaux  , qui  traitent  les. 
malades , & qui  forfl  les  cérémonies  de 
la  Religion.  Voici  la  maniéré  dont  elles  ■ 
préparent , teignent  6c  coufent  les  peaux 
enlemble. 

Elles  n’ont  qu’une  feule  façon  de 
préparer  les  peaux  de  rennes , de  chiens  , 
de  veaux  6c  de  caftors  marins , &c , dont 
elles  font  des  habits.  Elles  commencent 
par  mouiller  l’intérieur  de  la  peau , 
après  quoi  elles  ratififent  avec  un  couteau 
fait  de  pierre , les  fibres  6c  les  chairs 
«qui  Y font  reliées  attachées  quand^on  a. 
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écorché  les  animaux.  Elles  le  frottent 
eiifüice  avec  des  œufs  de  poifTons , oa 
fermentés  , la  tordent  frais  ou  & 

' la  foulent  aux  pieds , jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  un  peu  molle.  Elles  la 
ratilTent  une  fécondé  fois , la  frottent 
encore,  & continuent  ce  travail  jufqu’à 
ce  que  la  peau  foit  bien  nette  & bien 
molle.  La  préparation  eft  la  meme  pour 
les  peaux  quelles  veulent  tanner  ; elles 
les  expofent  enfuite  à la  fumée  pendant 
une  femaine,  &,  après  les  avoir  trempées 
dans  l’qau  chaude  pour  en  faire  tomber 
» le  poil , elles  les  frottent  avec  du  caviar  , 
les  tordent  entre  leurs  mains  , les  fou- 
lent & les  ratiflent. 

Elles  ceignent  les  peaux  de  rennes  & 
de  chiens  , dont  «lies  font  des  habits 
en  les  frottant  fouvent  avec  de  l’écorce 
d’aune  hachée  en  petits  morceaux.  Mais 
elles  ont  une  méthode  particulière  pour 
teindre  les  peaux  de  veaux  marins,  dont 
' - elles  font  auffi  des  habits  j des  chauC* 
fures , & les  courroies  qui  fervent  à atta- 
cher les  traîneaux.  Après  en  avoir  ôté 
le  poil  avec  de  l’eau  chaude , elles  les 
coufent  en  forme  de  fac  , tournant  en 
dehors  le  côté  de  la  peau  où  eft  le  poil. 
Elle»  verfent  dans  ce  fac  une  forte  dé? 

• 
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toftîon  d’écorce  d’aune  & le  reverfent 
pafle  hauc.  Quelque  tems  après , elles  le 
pendent  à un  arbre  , le  battent  avec  des 
bâtons  , continuent  cette  opération 
jufqu'  à ce  que  la  couleur  ait  alTez  péné- 
tré la  peau  ^ elles  la  laifiTent  fécher  à 
l’air  , & la  frottent  avec  les  mains  , juC- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  molle  , ffluple  &: 
propre  à être,  employée.  Les  peaux 
Âinii  préparées  , reiremblent  beaucoup 
au  maroquin. 

Quant  au  poil  de  veaux  marins , dont 
elles  fe  fervent  pour  garnir  leurs  robes 
& leurs  chaulTures  , elles  le  teignent 
avec  un  petit  fruit  d’un  rouge  très-foncé , 
quelles  font  bouillir  avec  de  l’écorce 
d’aune  , de  l’alun , & une  huile  miné- 
• raie  appellée  Oleum  petrœ.  Cette  cou- 
leur eft  ©rdinairement  d’un  rouge  très- 
vif. 

Elles  coufent  leurs  robbes  &c  leurs 
chaulTures , avec  des  aiguilles  d’os  -,  & 
au  lieu  de  fil , elles  fe  fervent  de  nerfs  ou 
de  fibres  de  rennes , qu’elles  rendent 
auflî  fins  qu’il  eft  néceflaire  pour  leur 
ufage. 

Elles  font  la  colle  avec  des  peaux  de 
poiftbns  féchés  ,' ■&  particuliérement 
- avec  des  peaux  de  baleine.  Elles  enve- 
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loppent  ces  peaux  dans  l’écorce  de  bou- 
leau , & la  laiflenc  quelque  tems  fur  la 
cendre  chaude.  Cette  colle  eft  aufli 
bonne  que  la  meilleure  de  Ruffie. 

Lorfqu’il  fe  fait  quelques  mariages 
de  grandes  chafles  ou^êches,  ou  qu’une 
habitation  veut  en  régaler  une  autre  , 
les  Kamtfchadales  font  des  feftins  : ils  y 
mangent  avec  avidité  , chantent  ét 
danfent.  Le  maître  de  la  maifon  donna 
à fes  hôtes  de  grandes  taflTes  remplies 
d'Openga , & les  convives  en  mangent 
une  fi  prodigieufe  quantité  qu’ils  font 
fouvent  obligés  de  vomir.  Les  femmes 
font  fobres  j leurs  divertifiements  fe 
bornent  à caufer , danfer  &:  chanter. 

' Deux  femmes  qui  veulent  danfer 
enfemble  , étendent  une  natte  fur  le  . 
plancher  au  milieu  de  la  iourte,  & fe. 
mettent  à genoux  l’une  vis-à-vis  de 
l’autre  , tenant  dans  la  main  un  paquet 
de  tonchitche  : elles  commencent  par 
haufier  & bailTer  les  épaules , remuer 
les  mains , chanter  fort  bas  & en  tnefure  ; 
enfuite  elles  font  infenfiblement  des 
mouvements  de  corps  plus  grands., 
hauffent  leurs  voix  à proportion  , & ne 
ceiTent  que  lorfqu’elles  font  hors  d’ha- 
leine àc  que  leurs  forces  font  épuifées. 
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Cette  danfe  extraordinaire  eft  fauvage 
ôc  défagrcable  j mais  les  Kamtfchadales 
en  font  un  de  leur«  plus  grands  plaiürs. 

Voici  une  autre  efpece  de  danfe  que 
les  Kamtfchadales  ont  prifes  des  Kou- 
riles de  Kourilskaia  Lopatka  j qu’ils  re- 
gardent comme  la  danfe  des  matelots. 
Dix  hommes  Sc  dix  femmes , filles  ou 
garçons , parés  de  leur  plus  beaux  habits  y 
le  rangent  en  cercle  , & marchent  avec 
lenteur, en  levant  en  mefure  un  pied 
après  l’autre.  Ils  prononcent  , tour  à 
tour  quelques  mots  , de  façon  que 
quand  la  moitié  des  danfeurs  a pronon- 
cé le  dernier  mot , l’autre  moitié  pro- 
nonce les  premiers  , comme  fi  quel- 
qu’un lifoit  des  vers  par  fillabes.  Tous 
les  mots  qu’ils  emploient  dans  cetre 
danfe  font  analogues  à leur  chafTe  & à 
leur  pêche;  & quoique  les  Kamtfchâ- 
dales  les  prononcent  en  danfanr,ils  n’en 
entendent  pas  la  plus  grande  partie, 
parce  que  plufieurs  de  ces  mots  font 
tirés  de  la  langue  des  Kouriles  ; ils  ne 
les  chantent  point , mais  les  prononccqt 
du  même  ton. 

' Si  les  danfes  dont  nous  venons  de 
parler  font  barbares  & fauvages  , les 
çris  qu’ils  pouffent  alors  ne  font  pas 
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moins  étranges.  Cependant  ils  parôiflent 
y pre;idre  tant  de  plaifir , que  quand  ils 
ont 'commencé  5 ils  ne  celFent  point 
qu'ils  ne  foient  hors  d’haleine , & que 
leurs  forces  .ne  foient  épuifées.  C’eft  un 
grand  honneur  chez  eux,  pour  celui 
qui  peut  danfer  plus  que  les  autres  : quel- 
quefois ils  danlent,fans  difeontinuer  , 
pendant  douze  ou  quinze  heures  j & il 
n’en  eft  pas  un  dans  la  iourte  qui  ne 
fouhaice  jouir  de  ce  plaifir  j les  vieil- 
lards , même  les  plus  caducs , ne  refu- 
fent  point  d’y  employer  ce  qu’il  leur 
refte  de  force. 

Les  femmes  ont  encore  une  danfe 

f>articuliere.  Elles  forment  deux  rangs 
es  unes  vis-à-vis  des  autres , &c  met- 
tent leurs  deux  mains  fur  le  ventre  ; puis 
fe  levant  fur  le  bout  des  doigts  des  pieds, 
. fe  Kàuiïent , fe  baiflent  & remuent  les 
épaules , en  tenant  leurs  mains  immo- 
biles, & fansfortir  de  leur  place. 

Dans  la  quatrième  efpece  de  danfe , 
tous  les  hommes  fe  cachent  en  différents 
coins  : un  deux  enfuite  bat  des  mains  , 
en  fautant  tout  d’un  coup  comme  un 
infenfé  ; il  fe  frappe  la  poitrine  & les 
cuifles  , leve-les  mains  en  l’air  Sc  fait 
des  jmouvements  extraordinaires.  Apres 

celui-ci 


• I 
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celui-ci  un  fécond  , un  troifieme , un 
quatrième , font  la  même  chofe  en  toun- 
nant  toujours  en  rond. 

Dans  la  cinquième  danfe  , ils  fe 
courbent  fur  les  genoux  en  s’accroupif- 
fant , & dans  cette  pofture  , ils  danient 
en  rond  en  battant  des  mains  & faifant 
des  figures  fingulieres.  Cette  danfe 
commenc#  par  uri'feul  homme  : les 
autres  fortant  des  coins  de  la  iourte, 
viennent  danfer  avec  lui. 

Les  Kamtfchadales  ont  encore  une 
ancienne  danfe  qui  leur  eft  propre  : elle 
s’exécute  de  la  maniéré  fuivante. 

Les  filles  ôc  les  femmes  s’alfoient  en 
rond  : une  d’elles  fe  leve  j &c , après 
avoir  commencé  à chanter  une  chan- 
fon , elle  agite  les  bras , tenant  dans  fes 
mains  & fur  le  doigt  du  milieu  du  tou- 
chitche , & elle  remue  tous  les  membres 
avec  une  fi  grande  vîtefie  que  ceux  qui 
voyent  cette  danfe  pour  la  première  fois, 
en  font  frappés  d’étonnement.  Ces  fem- 
mes imitent  avec  tant  d^art  les  cris  de 
d-ifférentes  bêtes  & de  divers  oifeaux,  que 
dans  un  inftant , & dans  la  même  voix  on 
entend  diftinétement  trois  différents  cris. 
I Is  ont  encore  une  danfe  en  rond , dont  les 
Voyageurs  ne  donnent  pas  la  defcriptiou. 
Tome  XXyiIL  X 
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Le  chant  de  ces  peuples  n’a  rien  de 
fauvage  ik  n’ eft  point  défagréable.  Ce- 
pendant il  n’y  a aucune  imagination 
• ni  invention  dans  le  fujet  de  leurs 
chanfons.  Dans  leurs  chanfons  amou- 
reufes , ils  expriment  la  palîion  qu’ils 
ont  pour  leurs  maîtrefles , leurs  cha- 
grins , leurs  efpérances , & les  autres 
Sentiments  dont  ils  font  afTeâigs. 

Les  femmes  ôc  les  filles  ont  com- 
munément la  voix  nette  & agréable. 
Il  paroît  que  cette  nation  aime  beaucoup 
la  mufique  ; mais  il  eft  étonnant  qu’avec 
ce  goût  elle  n’ait  inventé  aucun  autre 
inftrument  qu’une  èfpece  de  flûte  ou 
chalumeau  , fait  d’un  tuyau  de  la  plante- 
nommée  Angélique  j encore  eft-elle  fi 
mal  faite  qu’on  ne  peut  jouer  defius 
aucun  air.  Ce  font  ordinairement  les 
femmes  & les  filles  qui  compofent  les 
chanfons. 

Voici  uue  chanfon  Kamtfchadale  fur 
M.  Merlin  , Lieutenant  Colonel  j le 
Major.  Paulutskij  & Krafcheninnikou. 

Si  j’étois  Cuifînier  de  M.  le  Major, je  retîreroîs 
du  feu  la  màrmitte  & la  viande  qui  eft  dedans. 

Si  j’étois  Cuifinier  de  M.  l’Enlèigne  , je 
n’ôterois  la  màrmitte  qu’avec  des  gants. 

Si  j’étois  M.  Paulutski , je  porterois  toujours 
une  belle  cravate  blanche. 
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Si  j’étois  Ivan , valet  de  M.  Paulutski , je. 
porterois  de  beaux  bas  rouges. 

Si  j’étois  étudiant,  je  décrirois  toutes  les 
belles  Hiles. 

Si  j’étois  étudiant , je  décrirois  le  poiflbn 
Bouick. 

Je  décrirois  tous  les  cormorans  ou  les  hiron- 
delles de  mer. 

Je  ferois  la  defcription  de  tous  les  nids 
d’aigles. 

Je  décrirois  toutes  les  fontaines  bouillantes. 

Je  décrirois  toutes  les  montagnes. 

Je  décrirois  tous  les  oilèaux. 

Je  décrirois  tous  les  poifîbns  de  la  mer. 

Ils  ont  encore  une  autre  chanfon , à 
laquelle  ils  donnent  un  nom  particulier, 
& dont  l’air  imite  le  cri  du  canard.  Voici 
le  fens  des  paroles. 

jTai  perdu  ma  femme  & ma  vie.  Accablé  de 
trijieffe  & de  douleur , j'irai  dans  les  bois , 
f arracherai  t écorce  des  arbres  , 6*  je  les 
mangerai.  Je  me  lèverai  de  grand  matin  , je 
changerai  le  canard' hzxigmtcne  pour  le  faire 
aller  à la  mer.  Je  jetterai  les  yeux  de  tous 
côtés  pour  voir  fi  je  ne  trouverai  pas  quelque 
part  celle  qui  fait  Vobjet  de  ma  tendrejfe  & de 
mon  regret. 

Les  Kamtfchadales  ont  des  bouffons, 
dont  la  profeffion  eft  de  divertir  les 
autres  \ mais  leurs  bouffonneries  font 
fi  fales  & fi  obfcènes,qu  il  feroit  indécent 
d’en  parler  ici.  Les  Kamtfchadales  pren- 

Xij 
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nent  beaucoup  de  plaifir  à fumer  dii 
tabac , à raconter  des  hiftoires , & ils 
préfèrent  la  nuit  au  jour  pour  leurs 
amufemencs.  Ils  fe  plaifent  à contrefaire 
les  étrangers , dans  la  façon  de  parler  , 
dans  la  démarche  , dans  la  maniéré 
d’agir.  Dès  que  quelqu’un  arrive  dans 
leur  pays  J ils  lui  donnent  d’abord  un 
fobriquet  \ ils  examinent  enfuite  toutes 
fes  avions  , &c  au  milieu  de  leur  diver- 
tilfements,  ils  s’étudient  à les  contrefaire. 


/ 

Fin  du  Tome  Finge-huitime, 
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